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Ciiez  Le  Petit  jeune  et  Gérard,  librants,  rue 
Sainl-^ndrë-des-Arcs,  n.°  44;  et  au  palais  du 
Tribunat,  galerie  de  bois,  n.°  zi'S, 


w. 


,  rue 
s  du 


s 


s 


Wf 


ir.if!'' 


m 


iv  .m^' 


.'■■  •«!*,.,  ''."'c 


i 


N 


\ 


\.  ' 


X 


N, 


,:i 


_N. 


N 


'-'m0«m,- 


# 


i    -^: 


•ftVi 


^■z^ 


—  j.-.;-/ 


VOYAGE 

DE   DÉCOUVERTES, 
A  L'OCÉAN  PACIFIQUE 

D  U    N  O  R  D, 

ET  AUTOUR  DU  MONDE, 

Entrcp  1  is  par  ordre  desaMAJESTÉRRiTANNiQUEj 

txécuti-,  pendant  l.-s  années   1700,  ir^r  ,  1-02,  179Ï,    1794  et  1795,  par  U 
capitaine  GroRO  E  VANCOU  VER, 

Traduit  de  l'anglais  par  P.  F.  H  en  R  Y  ; 

Et  accompaRtié  d'un  Atlas  ,  compose  de  diverses  planches  et  de  cartes  Béographi(iueî.rf 


TOME    CINQUIEME. 


A    PARIS, 

DE   L'  I  M  P  R  I  M  E  R  I  E   DE  D I  D  O  T  JEUNE, 
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V  O  Y  AGE 

A  L'OCÉAN  PACIFIQUE 


DU    NORD, 


ET  AUTOUR  DU  MONDE. 


SUITE   DU  LIVRE  CINQUIEME. 


CHAPITRE   SIXIEME. 

Passage  de  YEntrée-dc^Cook  h  Prince-lViiliam*s  sound^ 

—  Rencontre  d'une  grande  flotte  de  pirogues.—  Notre 
mât  de  beaupré  est  endommagé  par  un  coup  de  vcnt^ 

—  Lu  vergue  de  mi.saine  «"l  emportée. —-Arrivc'c  au 
Port  Chaïmcrs,  —  Reconnaissance  de  Princi'-Tf^U'. 
liam's  soiind  en  canot.s.  —  Violente  tcmpèle.  —  Nous 
recevons  la  yisitc  de  quelques  Rus.ses. —  Détails  sur 
leurs  établissements  dans  le  sound.—  Le  Châtain  est 
détaché  pour  continuer  la  recounaisiiancc  de  la  côte 
à  l'est  du  Cap-Hinchinbrook, 


J->E  temps  était  agréable  et  serein  ,  le  i6  au 
matin  ,  et  la  journée  s'annonça  |)ar  un  spec- 
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tadc  (juc  nous  aiUMidioiis  |K'ii  dans  ces  nieis, 
Une  iioiiihiouhc  liottc  (!c  pirogues  (ie  jcaux  , 
conlcnaiit  rluicuiie  deux  honinics  hcultmcnt , 
ji'avii.ira  veisla  Dûcoiivcr/c  \  k[  en  y  compre- 
nant l(H  j.atmels  chi  pays  ,  (jui  visitèrent  le 
Cliaiani  ,  ecite  (lotie  ne  j)oi  tait  j)as  moins  fie 
<jnatre  cents  inciicns.  C'étaient  tous  des  hommes 
lails,  et  il  en  jésultait  (ju'ils  appartenaient  à 
ime  considéjable  trilni.  ]!.s  nous  vendiient  des 
instrnmenls  de  pèclie  et  de  chasse,  des  h'içnes 
et  du  fil  ,  lrès-|)ropreset  liès-hien  faits,  tirés 
des  nerfs  de  fjuekjue  ai.imal  ,  et  des  sacs  Ibrt 
cioréal)lement  ornés  d'une  soite  de   broderie 
à  faiguille  sm'  la  meml)rane  même  cjue  leur 
fomnissent  los  intestins  de  la  baleine.  Ces  di- 
vers objets ,  xn\  peu  de  poisson,  et  des  mo- 
dèles de  pijognes  avec   toute  la  garniture  , 
formaient  les  articles  de  commerce  dont  ces 
})onnes  gens,  ainsi  cjue  nos  amis  de  l'I'Intrée- 
de-Cook,  ])ouvaien£  disposer;  car,  à  l'exce[)- 
tion  des  fourrures  que   nous  donnèrent  les 
Indiens  qui  composaient  la  troupe  de  Chati- 
(ioullz,  les  naturels  du  pays  ne  nous  en  pré- 
bentèrent  aucune  ;  et  même  nous  n'en  vîmes 
])as  une  seule  qui  fût  emj^lo;^  ée  dans  leur  vête- 
ment ,  quoiqu'ils  en  portassent  la  j^remière 
fois  que  je  viïsitai  cette  contrée  (  i  ).  Cette 

(î)  Avec  le  capitaine  Cook. 
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(i'i)iseaux  ou  (le  (jiKuIiiipctlcs,  (jiii  n'avaient 
]M\s  la  moindre  valeur.  Il  e^^t  probable  que 
iems  amis   les  Russes  leur  ont   t'ait  adopter 
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très  anmiaux  a  lourrures  ,  qui  valent  la  pcniQ 
d'être  exportées. 

Ces  bonnes  iiens  se  conduisirent  (res-bien  ; 


et  comme  il  faisait 


peu 


de  vent,  ils  demen- 


lèrent  avec  nous  jusqu'à  près  de  midi,  qu'ils 


ih 


se  retirer 


ent  d 


ans  une  baie  ou  un  bavre  en 


travers  duquel  nous  étions.  Notre  marebe,  de- 
jniis. notre  sortie  de  l'Entrée- de -Cook  avait 
été  si  lente  que  les  Iles-Stériles  se  trouvaient 
encore  en  vue  ,  du  84"  sud-ouest  au  48"  sud- 


^t  di 


et  la  pb 


itale  d( 


compas 
îles  situées  près  du  Cap-J^liisabetb  ,  se  mon- 
trait du  46°  sud-ouest  au  ,55''  sud-ouest,  à  la 
distance  de  5  lieues.  Du  côté  intéi  ieur  de  cette 
jle,  une  pointe  basse  et  plate  se  projetie  vers 
la  terre  [)rincipale.  La  pointe  ouest  de  la  baie 
ou  du  bavre  dont  je  viens  de  parler  ,  nous 
restait  au  7a"  du  compas,  à  cinq  milles  de 
dislance.  La  terre  qui  en  foi''îit'  Ja  pointe  est 
laquelle  Cbt  un  promontoire  Ibrt  en  saillie . 
et   qui  a  de  loin  ra])parenee  d'une  île ,  i^e 
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))résentait  du  42"  nord-ouest  au  a°  nord-est, 
à  peu  près  à  une  demi-lieue.  Du  côté  de  la 
mer  ,  elle  se  termine  en  une  falaise  modé- 
rément élevée  ,  mais  coupée  à  pic  ,  et  elle 
est  liée  à  la  grande  terre  par  une  basse  pé- 
ninsule, couverte  d'arbres.  Nous  gouvernâmes 
vers  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  cote 
en  vue ,  (jui  nous  restait  au  29"  nord-est  du 
compas.  Notre  latitude  observée ,  dans  cette 
position  fut  de  69^  9'  7 ,  et  notre  longitude ,  de 
209°  48' ,  ce  qui  place  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale du  promontoire  dont  il  vient  d'être 
question  ,  et  que  nous  supposâmes  celui  que 
M.  Portlock  appelé  Pointe- Gore  ^  par  69"  11' 
de  latitude,  et  209**  49'  de  longitude.  Nous 
jugeâmes  que  la  baie  ou  le  havre  que  ce 
promontoire  présente  sur  la  cote  ouest  est  le 
Port'Dick  (Voy.  pi.  XIV).  Cependant  nous 
en  doutâmes  au  premier  instant;  car , au  lieu 
de  trouver  la  Pointe-Gore  à  la  distance  de 
quatorze  lieues  à  l'est  du  Cap-Elisabeth,  à 
j)eine  y  a-t-il  un  intervalle  de  dix  lieues  de 
l'un  à  l'autre  de  ces  deux  promontoires. 

D'après  notre  position ,  relativement  à  la 
cote  ,  la  terre  qui  se  présentait  devant  nous  , 
au  nord,  ne  pouvait  être  que  la  plus  méri- 
dionale des  îles  Pye  ,  vers  lesquelles  nous 
nous  avançâmes  rapidement,  à  l'aide  d'une 
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j(j]ie  brise  du  sud -ouest  ,  et  nous  tenant  à 
trois  ou  quatre  milles  du  rivage.  Nous  lais- 
sâmes de  l'arrière  plusieurs  ouvertures  ,  et 
nous  vîmes  ,  le  long  de  la  côte,  diverses  ro- 
ches détachées ,  à  une  plus  grande  distance 
cjue  nous  n'en  avions  vu  jusqu'alors.  Nous 
remarquâmes  en  particulier  un  grou|)e  sj- 
tué  au  76"  sud  -  ouest ,  à  la  distance  de  près 
de  quatre  milles  de  la  plus  anéridionale  des 
îles  Pye ,  qui  doit  être  Tort  dangereux  dans 
les  gros  temps  ,  et  surtout  dans  les  grandes 
marées  oii  il  est  probablement  recouvert.  La 
jîlus  grande  partie  de  la  côte  que  nous  pro- 
longeâmes ce  jour,  est  très-montueuse,  et 
descend  à  la  mer  par  une  pente  assez  brus- 
que ,  excepté  lorsqu'elle  se  trouve  coupée  en 
vallons  ,  dont  quelques-uns  sont  étendus  ,  et 
s'abaissent  par  degrés  jusqu'au  bord  de  l'eau. 
Le  terrain  était  en  beaucoup  d'endroits  cou- 
vert de  glace  et  de  neige,  à  peu  de  verges 
de  la  ligne  du  flot;  et  ca  et  là  ,  les  tètes  des 
pins  les  plus  élevés  se  montraient  au  dessus 
de  cette  surface  glacée.  Toute  cette  côte  ollrait 
plus  de  traces  de  l'hiver  que  les  contrées  dans 
lesquelles  pénétrent  si  avant  les  eaux  que  nous 
venions  de  quitter. 

La  plus  méridionale  des  îles  Pye  présente, 
sous  plusieurs  points  de  vue ,  le  pic  le  plus 
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remarquable,  non  par  la  liauteur,  maïs  pir 
la  it'gulcuité  (le    la  penlc  (pi'il   olïie  (kpiiis 
la   cime  jusqu'à   bord  rie   J'eau.  D'après  nns 
olj^^ervations  ,re\lrémilé  sud  en  estsiluéi>  p^r 
59*^  19'  de  la(ilude,  et  210"  ii'  de  longitude. 
Au  sud  -  est  de  cette  île,  la  cote  se  inoiuie 
très-coupée  ,  et  nous  vîmes  ,  le  soir  ,  tlans  le 
noid-est    et  à  l'extrémité  de  l'horizon,  un 
i;roupe  d'îles  cl  tle  ro(  liers  ,  se  prolont;eanL 
à  (pielque  dislance  de  la  i^rande  terre.  Ncuis 
suj'posâmes  que  c'étaient  les  //es  CliisiicU  de 
M.  Portlock,  lesquelles  «fissent  au-devant  du 
jiort  ylndrcu's  ^  c'est  -  à  -  dire,  au-devant  de 
Blyiii^'s  sourid  j   sur   lequel  nous   i»ouver- 
nàmes  juscpi'à  dix    heures  du  soir  ;  et  noiTS 
louvoyâmes  à  petites  voiles  pendant  la  nuit. 
Le  beau  tenqîs  tut  de  courte  durée.  Le  ly  ,k 
ime  heure  tlu  malin,  le  vent  tourna  à  l'est  et 
au  nord-est  ,  et  en   quehjues  heures  ,  nous 
léduisit  à  nos  lunneis  ,  tous  les  ris  pris.  Dans 
la  matinée,  notre  mât  de  beaupré  ayant  con- 
senti d'une  manière  dani^ereuse,  nous  nVîmcs 
à  la  cape  ,  pendant  mie  heuie,   pour  tâcher 
de  rejiiédier  à  cet  inconvénient ,  et  nous  mar- 
(  liâmes  de  nouveau   au  ]dus  ])rès  du  vent, 
tous  les  ris  j)iis  aux  huniers.  Quoiqu'il  ])lût 
coîï  idéralilement ,  le  vent  continua  de  ci  oîlre, 
atcumpagné  d'une  grosse  mer  qui  nous  ré- 
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dniî^it  à  ii(jI:o  voile  de  misaiiu»  cl  à  nos  voiles 
(l'élai  (le  i;ios  feiiîj^s,  jiisf[irà  (jualie  heures 

liiï^sàrijcs  (le  iiouveair 


ini'es-ni;(li   (lue   non 


'I 
la   i^rancle  voile   et  les  lumlei's  ,  tous  les  ris 

j)rîs. 

Le  temps  se  modc^ra  le  18  au  matin  ,  mais 

la  pluie  eonlinna.  Nous  (inies  de  la  V(jile,  et 

Je  vent  ayant  tourné  au  sud  du  eôlc*  de  lest. 
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dans  la  matniee  ,  nous  t;ouvernatnes  siu'  les 
îlesChiswell.  Dansi  aj>rès(lii2(je,  la  pluie  ayant 
cesbt3  ,  nous  les  a])erc;iuncs  (jui  nous  restaient 
au  nord  noi'd-ouest  du  compas;  mais  le  \ent 
ayant  passe*  de  nouveau  au  nord-est,  nous  cou- 
rûmes de  petites  boidées,  toute  la  nuit,  dans 
l'espoir  rpic,  le  lendemain  ,  le  temps  serait  plus 
favorable  à  nos  projets-  Nous  nous  tronj|)ions; 
le  vent  (ut  toujours  variable  entre  l'est  et  le 
nord-est,  avec  une  j)luiede  brume.  ()uelques 
coui'ts  intei'vallesde  soleil  nous  permirent  ce- 
])endant,  le  19,  de  dc'terminer  la  latitude  jiar 
59"  16', et  la  loniJjitude  |)ar2,i  1°  i3'.  La  brume 
éuùt  si  épais>e  du  cote  du  nor(],(ju'elle  nous 
empêcha  de  voir  la  côte.  Dans  l'après-midi  , 
nous  dépassâmes  les  îles  Chissvell  ei  nous 
trouvâmes  (pie  le  centre  du  ij^roupc  le  plus 
méridional  gît  par  59*^  3i'  de  latitude,  et 
211'*  10'  de  longitude.  Tout  ce  cpie  nous  avons 
vu  de  ces  îles  se  réduit  à  un  groupe  de  ro 
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c'iics  niics  ,  Cjiïî  paraU  privé  de  terre  et  de 
toute  espèce  de  végétation.  Le  mauvais  temps 
nous  cmpeclia  de  constater  leur  dislance  des 
cotes  de  la  péninsule  et  de  visiter  ,  comme  j'en 
avais  le  dessein  ,  I  établissement  russe  fpie  l'on 
nous  avait  dit  situé  dans  les  environs. 

Le  vent  souillant  directement  de  l'endroit 
vers  lequel  je  voulais  gouverner  ,  nous  no 
fîmes  ,  jus(ju'au  20  au  soir  ,  que  nous  en 
éloigner  davantage.  A  l'aide  d'une  brise 
légère  du  sud,  nous  fîmes  route  alors  vers 
la  partie  sud  de  l'île  Moiilagu  j  (pie  nous 
aperçûmes  ,  le  21  ,  au  matin.  Toutefois  la 
brume  et  la  pluie  ne  nous  permirent  de  la 
voir  distinctement  que  vers  midi.  L'atmos- 
phère s'étant  éclaircie  ,  nous  fûmes  en  état 
de  faire  toutes  les  observations  nécessaires 
])our  déterminer  notre  position.  Notre  lati- 
tude ,  à  midi ,  fut  de  69" 38',  et  notre  longitude, 
de  212°  52'-^.  La  terre  la  plus  au  sud  ,  qui  fut 
en  vue  ,  nous  restait  au  88"^  sud  -  ouest  du 
compas.  Nous  avions  au  64"  nord-ouest  ,  à 
la  distance  de  dix  milles  ,  la  pointe  sud  de 
l'île  Montagu  ,  d'où  il  résulte  que  cette  ])ointe 
paraît  située  par  b<f  46'  de  latitude,  et  212" 
41'  de  longitude.  La  partie  la  plus  septen- 
trionale de  la  même  île,  qui  fût  en  vue,  et 
qui  semble  former  une  basse  pointe  en  saillie 
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et  couverte  de  bois,  se  montrait  au  i"  nord- 
ouest,  à  la  distance  de  17  milles;  et  nous 
avions  au  7°  nord-est  ,  le  ])lus  extérieur  d'un 
groupe  de  six  îlots  de  roche,  (jui  s'étend  eu 
avant  de  l'île.  Ce  groupe  n'a  point  été  vu  par 
le  capitaine  Cook;  et  il  ne  paraît  pas  même 
cju'il  ait  été  aperçu  par  ceux  qui  ont  suivi 
dans  cet  hémisphère,  cet  habile  et  infatigable 
navigateur.  Ces  îlots  semblent  principalement 
composés  de  falaises  à  pic,  dont  le  sommet 
est  presque  plat ,  et  ils  peuvent ,  par  un  temps 
obscur,  servir  à  se  diriger  vers  la  pointe  sud 
de  l'île  Montagu,  dont  ils  sont  éloignés  d'en- 
viron 17  milles,  dans  le  62°  nord-ouest.  Ils 
sont  assez  bien  boisés,  et  il  n'est  pas  possible 
de  les  prendre  pour  les  îles  Chiswell ,  celles-ci 
étant  absolument  nues. 

Mon  intention  avait  été  de  prolonger  le 
coté  sud-est  de  l'île  Montagu  ;  mais  le  vent 
a^ant  repassé  à  Test ,  et  le  temps  étant  de- 
venu sombre,  je  fis  arriver  vent  arrière  ;  et, 
le  soir,  nous  mouillâmes  en  dedans  de  la  pointe 
sud  de  cette  île  par  21  brasses.  Les  îles  for- 
mant le  côté  ouest  du  canal  ,  conduisant  à 
Pnnce'William*S'Sound ,  se  montraient  du 
12"  nord-ouest  au  89""  sud-ouest,  et  la  partie 
la  plus  méridionale  de  la  grande  terre  en 
vue  ,  au  69"  sud-ouest.  Durant  la  nuit,  nous 
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cûii?es  (le  la  pluie  avec  une  j)ctitc  hrire  i\n 
terre  e!  une  Irès-forte  Iionle  ((iii  ,  tonriiaQt 
aii{()  ir  (le  la  poinle  sud  de  Pile  Moiitai^ii  , 
se  (lirii;cait  dans  le  canal,  et  noiis  donna  lieu 
de  snjiposer  (jiio  nous  avions  écliajipe  k  nu 
très-i>rand  coup  de  vent  de  l'est  ,  les  lîaules 
montagnes  de  l'île  nous  ayant  abiités.  Le 
même  temps  continua  avec  une  bri.^e  du  nord- 
est,  et  \m  coûtant  (jue  nous  prîmes  pour  lo 
jusant  jusqu'à  dix  heures  du  malin  (  le  22  ), 
cju'il  suivit  une  direction  opposée.  Alois  lions 
levâmes  l'ancre,  m?is  la  marée  ne  nous  étant 
que  d'un  faible  secours  ,  nous  n'allâmes  que 
fort  lentement. 

Tandis  (jue  nous  étions  à  l'ancre  ,  nous 
ciimes  la  visite  de  ([ualie  naturels  du  j)avs  , 
qui  arrivèrent  dans  de  petites  piroj;ucs  de 
])eaux.  L'un  d'eux  était  un  homme  âgé  (pii 
])araissait  savoii-  que  nous  venions  d'Angle- 
terre ;  car  il  faisait  lré(juemment  usage  des 
mots ,  Ejiglish  j  Portlock  et  Noulka.  Nous 
ne  pûmes  nous  méprendre  sur  ce  qu'il  vou- 
lait exprimer  ])ar  les  i\^l\^\.  premiers,  et  nous 
supposâmes  que ,  par  le  dernier,  il  désignait 
le  navire  dans  lequel  M.  Mcares  avait  passé 
l'hiver  dans  ce  Sound.  Ces  Indiens  n'avaient 
rien  dont  ils  pussent  se  défaire  ,  et  toutes  nos 
instances  ne  purent  les  engager  à  mouler  k 
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bord  ,  quoiqu'ils  dissent  accepte'  avec  rinj-rcs- 
scmcnt  les  hai^atclles  dont  nous  leur  avit>ns 
lait  présent.  Ils  nous  remercièienl  en  lanj^ue 
russe  ,  et  nous  donnèrent  à  entendre  (jue 
(juel(|ues  individus  de  celte  nation  résidaient 
vers  le  haut  du  Sound. 

Jj*ajirès-nii(ii ,  le  vent  Tut  (Vais  du  nord-est. 
\  ers  le  soir,  il  devint  violent ,  et  lut  acconi- 
pa;^né  de  «crains  et  de  pluie.  Dans  un  de  ces 
crains  ,  la  tête  de  noire  nuU  de  Ijcaïq^ré  cassa 
net,  mais  nous  contiiuiânies  à  faire  (|uel(pies 
|)roi^iès,  en  pinçant  le  vent,  vu  surtout  cjuc 
nous  avions  trouvé  d'assez  bonnes  sondes  près 
de  l'île  Montai^u,  du  coté  du  canal,  jusf[u\ui 
nord  tl'une  pointe  (jue  j'ai  nommée  Pointe- 
JjAsir.L:,  et  (pii  est  située  par  60"  1'  de  lati- 
tude. Au  sud  de  cette  pointe,  vers  le  mouil- 
lai;e  que  nous  avions  (juitté ,  60  et  80  brasses 
de  lii^ne  ne  pouvaient  toucher  le  fond  ,  à  un 
mille  de  la  côte.  A  dix  beuies  du  soir,  une 
rafale  subite,  formant  un  courant  dont  le  lit 
n'était  pas  plus  lai'i^e  que  la  lon^^eur  du  vais- 
seau ,  nous  assaillit  avec  tant. de  fuiie,  (pie 
nous  ciaiii^nîmes  de  voir  tous  nos  mâts  ren- 
vcisés.  Heureusement  nous  en  lûmes  (juittes 
pour  la  perte  de  notre  vergue  de  misaine  , 
et  la  déchirure  de  la  j}lujxu't  de  nos  voiles. 
Etant  alors  à  peu  de  dislance  de  la  cole  de 
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nie  Montagu,  nous  mouillâmes  par  i5  bras- 
ses. Durant  la  nuit,  le  vent  souilla  violem- 
ment (le  l'esl-nord-est  ,  accompagne  de  ra- 
lales  ,  (le  ^rele  et  de  pluie.  Le  28  au  matin , 
le  temps  c'tant  plus  modéré  ,  le  lieutenant 
Swaine  alla  avec  des  charpentiers  et  d'au- 
tres travailleurs  ,  chercher  une  épare  pour 
une  vergue  de  misaine ,  et  ils  ne  tardèrent 
pas  à  trouver  l'espèce  de  bois  dont  nous 
avions  besoin. 

Le  24 ,  dans  la  matinée ,  il  s'éleva  une  pe- 
tite brise  du  nord.  Quoiqu'elle  le  fût  accom- 
pagnée de  pluie  ,  nous  levâmes  l'ancre  et 
nous  serrâmes  le  vent ,  mais  nous  Fîmes  peu 
de  chemin.  Le  vent  s'éteignit  sur  les  neuf 
J)eures  du  soir  ,  et  nous  jetâmes  l'ancre  par 
vingt  brasses ,  fond  mou.  Le  ^5  au  matin , 
une  petite  brise  du  nord-nord-est  souffla  pres- 
que dans  la  direction  de  notre  route,  vers  le 
havre  Chai  mers  y  où  nous  arrivâmes  sur  les 
six  heures  du  soir  en  louvoyant.  Notre  marche 
avait  été  fort  retardée  par  le  peu  de  fixité 
du  vent,  et  par  deux  battures  situées  à  peu 
près  à  mi-canal ,  entre  la  j)ointe  sud  du  havre 
et  une  roche  hachée ,  qui  gît  presque  à  un 
mille  de  la  côte  est  de  la  plus  considérable 
des  Iles-  Vertes,  Nous  fumes  tout-à-coup  portes 
sur  la  plus  méridionale  de  ces  battures ,  la 
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sonde  passant  de  19  brasses  à  6,  sans  que  nous 
(Missions  vu  aucune  herbe  marine  ,  ni  le 
moindre  indice  de  bas-lbnd.  Sur  l'autre  bat- 
lure,  qui  sclève  aussi  trcs-brusquement ,  il  y 
avait  une  petite  lisière  de  gocndons,  qui  crois- 
saient à  trois  brasses  d'eau  ,  la  sonde  en  rap- 
portant de  5  à  7  à  l'entour.  Ni  Tune  ni  laulre 
ne  paraissait  occuper  en  toutes  directions,  une 
étendue  plus  considérable  que  la  loniçeur  du 
vaisseau.  Nous  trouvâmes  entre  ces  battures 
et  les  îles  Vertes,  un  chenal,  dans  lequel  nous 
serrâmes  le  vent  jusqu'à  ce  que  nous  pussions 
entrer  dans  le  havre.  Le  Chatam  louvoya  aussi 
entre  ces  mêmes  îles  et  l'île  Montagu,  sans 
apercevoir  ces  écueils,  qui  ,  selon  toute  ap- 
])arence,  si  nous  avions  suivi  la  même  route, 
n'eussent  point  été  découverts.  Lorsque  nous 
approchâmes  du  havre  ,  une  très-  (brte  ma- 
rée ,  ou  un  courant ,  bous  poussa  si  loin  au 
sud,  que  nous  fûmes  presque  portés  au  dessus 
de  l'Entrée.  Quoique  ce  fût  alors  le  temps  du 
Ilot  ,  le  courant  de  la  marée  ne  produisait 
pas  le  moindre  elTct  dans  le  havre  ,  et  sou 
action  ne  paraissait  pas  s'étendre  au-delà  de 
ce  que  j'ai  nommé  South-  Passage  -  Rock 
(  Rocher-du'Passage-siid ) jQ^\  ii;ît  à  un  j)eu 
])lus  d'un  mille  à  l'ouest  de  la  pointe  nord  du 
havre  ouest ,  et  à  peu  près  à  trois  quarts 
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<!(•  mille  (]'nin!(,l  hoisc'.^itiic'aii  1 ,5" (l(|;;i (' nonî- 
oiicsl  ,  vis-à-vis  IVnliV'c  du  liavic.  Nous  pas- 
.sâincs  au  nord  de  ce  loclici-;  cl,  aiiiiord  de 
lions,  il  \  cil  avait  un  aii(i(*,  r|uc  je  noinniai 
jS'oin  II  -  Passage- J{{JCKf  HocInr-dii-Paiisa^i^i' 
jioit/)  (|ui  cs(  au  16"  noid-oucsl ,  à  deux  milles 
et  demi  de  la  pointe  nord  du  havre,  et  dans 
lest-sud  ouest  ,  à  trois  (juai  ts  de  mille  de  la 
j)ointe  sud  de  ce  (|ue  M.  Poitlock  appelle 
llfi\'i(''(/c-St()( lulalc.  ]I  dit  dans  son  journal 
fju*il  a  vu  CCS  roeliers  ;  mais  on  n'en  trouve 
point  de  traces  dans  son  esfjuis-c  de  cette 
])arlie  de  l'ile  Monla/^u,  Tinjlefois  il  était 
iinpoi  tant  de  les  indicpier  avec  ])récibion  , 
j)ai  ce  (ju'ils  S(miI  couverls  au  teiTij)s  de  la  haute 
mer,  et  c)ue  rien  ne  les  annonce.  Nous  prîmes 
ime  position  convenable  vcis  la  partie  suj?é- 
lieure  {\\\  liavie;  et  lorsque  nous  lûmes  amar- 
rés ,  la  pointe  nord  n(ius  restait  au  58''  .-ud- 
ouest  du  compas  ,  l'îlot  boisé  au  45"  sud-ouest , 
une  roche  détachée  au  38"  sud-ouest,  la  pointe 
sud-ouest  du  havre  au  36°  sud-ouest,  et  l'ai- 
i;uade  au  P5"  nord-ouest,  à  la  distance  d'en- 
viron ime  demi -encablure.  Le  temps  ajant 
été  serein  pendant  toute  la  journée  ,  nous  en 
])ro(itâmes  pour  faire  sécher  nos  voiles. 

Le  26 ,  on  fit  tous  les  préparatifs  nécessaires 
à  la  reconnaissance  du  Sound  par  deux  dcta- 
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rîicmetils  ,  riiii,.suii>  h  (liicclioii  iIcM.  \V  liid- 
l)('\  ,  l'aiilrc  ,  M)iis  (X'I!c'(Il'  M.  .'iJuislonc.  Li* 
prcnucr  ,  (|ni  ernincn.ul  Iri  noIIo  cl  k*  L;r.m(l 
(aiiot  avec  (Icx  vivres  pour  (juiii/c  jours  , 
rccnt  fij'.'s  ihsIiMiclioii.s  pour  cnlrcr  dans  lu 
Sound  ,  du  côlé  de  la  pointe  sud  ouest,  et  pour, 
paitii'  de  cette  pointe  ,  recounaitie  la  eôto 
ouest  de  cette  euliée  ,  atis.-^i  avant  (pj'il  lui 
fierait  possihic  et  d'eu  (aire  le  tour  juscpi'à 
la  pointe  >^\\i\(\r  S////:>-'Ci)nicr'Cui'c  (  Anse-dc- 
Ijon-ahii  ),  où  M.  ,lt)linstoue  ,  avec  le  petit 
(anot  de  la  Découverte  et  celui  du  (llwitani, 
tlesait  eouunencer  la  reconnaissance  des  co- 
tes sud,  ainsi  (pie  celle  de  la  côte  extérieure 
jusfju'au  Ca/f  -  ySttchUnîi:  Ils  partirent  l'un  et 
l'autre ,  le  1^7  au  lualin. 

l'n  l)i'au  temps  l'avorisait  ces  expéditions  , 
ainsi  (jue  n(3s  diiïérente.s  oceuj)alions  à  boid. 
.Nous  jetâmes  la  seine  ,  niais  sans  succès.  J^e 
jour  s!iivant,  le  ciel  i'ut  char.;é  et  menaçant 
dans  toutes  les  directions.  Le  2.9,  nous  eûmes 
vers  midi,  nu  veut  violent  d'est-nord  -  est  , 
accompaj^i.'é  i\o  ralalcs  et  d'une  Cortc  pluie  , 
<jui  interroiiij)irent  nos  travaux  sur  la  côte  , 
jus(|u'au  ^o  au  soir  ,  (jue  le  vent  se  modéra 
et  (jue  la  pluie,  (piiavait  tombé  par  torrents, 
cessa.  Dans  le  cours  de  la  nuit,  il  y  e!it  uîî 
calme  ;  maijj  sur  les  ciacj  heures  du  i:;.ai;? , 
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le  vent  repassa  à  Test  et  redoubla  de  fureur. 
Le  cable  de  l'ancre  de  touée  rompit  près  de 
J'étalingure ,  et  nous  restâmes  désalîburchés 
jKTidant  la  tempête.  A  la  mer  basse ,  le  vais- 
seau échoua;  mais,  au  retour  de  la  marée  , 
il  se  remit  à  flot.   Ce  mauvais  temps  ,  qui 
nous  causa  beaucoup  d'inquiétude  pour  nos 
canots  ,  continua   la  plus  i^rande  partie  du 
jour  suivant  ;  mais  le  i.*"'  juin  ,  au  matin  ,  il 
se  calma  ,  le  vaisseau  fut  afTburché  de  nou- 
veau ,  nous  recouvrâmes  notre  ancre  et  nous 
reprîmes  nos  travaux.  Nous  fûmes  un  peu 
surpris  devoir,  dan*'  la  matinée,  reparaître 
je  détachement  de  M.  Whidbej.  Il  revenait 
parce  qu'un  de  ses  matelots  avait  été  blessé  de 
manière  à  ne  pouvoir  plus  faire  son  service  ; 
et  le  mauvais  temps  ajant  rendu  ses  progrès 
très-lents  ,  il  profitait  de  celte  occasion  pour 
recomplétcr  ses  provisions  ,  avec  lesquelles 
il  repartit  dans  l'après-dînée. 

Le  3  ,  le  temps  fut  nuageux  et  il  tomba  un 
peu  de  pluie.  Le  lendemain ,  jour  anniversaire 
delà  naissance  de  sa  majesté  ,  on  ne  s'occupa 
que  de  jeter  la  seine  ,  afin  d'avoir  du  poisson 
pour  le  dîner  de  l'équipage  j  mais  nous  ne 
fumes  pas  plus  heureux  que  la  première  fois. 
Cependant  on  servit  un  dîner  aussi  bon  que 
purent  le  fournir  les  provisions  du  vaisseau  ; 

et 
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c*:  au  moyen  d'une  double  ration  de  i;i'og  ,  I.i 
jcnn-ncc   se  passa  g-aicnuMU. 

Pour  la  prcniicre  fois  depuis  notre  ai'rivéc 
dans  le  bavic,  nous  c innés,  d;ins  Taprcs-niidi 
du  o,  la  visite  de  queltjUGS  Lh'ani;ers  (jui ,  eu 
débanpiant  do  leurs  pirogues ,  se  rendirent  à 
Ja  tente  où  Ton  bi'a^sail  la  bièie.  Comme  ils 
ne  nionlraicnt  aucune  (bsposition  à  venir  à 
bord,  j'allai  les  voir  et  je  trouvai  (pie  leur 
li'oupe  cunsi^tait  en  buit  Indiens  et  un  Russe. 
J'invitai  celui-ci,  d'une  manière  prcssanle , 
à  m'accompaî^ner  au  vaisseau  ,  et  je. le  priai 
d'envoyer  en  même  temps  les  Indiens  nous 
cbeiclier  (tiiekpies  poissons  qui  leur  seraient 
bien  payés.  Il  s'^  refusa  positivement ,  en  disant 
pour  excuse  qu'il  irait  lui-même  à  la  pêcbe 
])our  nous.  Aj)rès  cette  léponse  ,  les  canots 
furent  remis  à  l'eau  ,  et  cette  petite  troupe 
nous  quitta. 

Deux  des  pirogues  avec  quatre  Indiens  re- 
vinrent le  soir ,  mais  le  Russe  ne  fut  point  de  la 
])artie,  et  ils  n'apportèrent  ni  poisson,  ni  aucun 
aiticle  de  commerce.  Je  leur  fis  présent  de 
queUjucs  bagatelles  qui  parurent  leur  causer 
beaucoup  lie  plaisir,  et  j'essayai  de  leur  faire 
entendie  (jue  j'avais  de  ces  objets  en  abondan- 
ce ,  et  (pie  je  les  échangerais  contre  du  poisson , 
des  oiseaux  sauvages  ,  etc.  Le  Russe  ajant 
Tu  me  F,  â 
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j)aru  craindre  infiniment  pour  sa  siirctd  per-* 
sonnellc  ,  s'il  visitait  le  vaiaseau  ,  je  lui  en- 
voyai par  ces  Indiens  ,  du  pain  ,  du  bœuf, 
du  poic  et  du  rhum  ,  dans  l'espoir  que  ces 
témoignages  d'amitié  lui  feraient  prendre 
confiance  en  nous. 

Le  6  ,  au  matin  ,  le  ciel  était  clair  et  an- 
nonçait un  jour  d'été.  Nous  en  profitâmes  pour 
faire  à  bord  de  bonnes  observations  de  dis- 
tances. 

Nos  quatre  Indiens  revinrent  et  apportèrent 
deux  oies  sauvages  et  deux  plongeons  que 
nous  envoyait  le  Russe  ,  qui ,  si  nous  com- 
prîmes bien  ses  messagers ,  craignait  toujours 
de  se  hasarder  à  venir  nous  voir ,  quoiqu'il 
désirât  bien  évidemment  les  objets  que  nous 
pouvions  lui  donner.  Il  avait  instruit  ces  Indiens 
â  nous  les  demander  ,  et  nous  les  leur  con- 
fiâmes en  rejouvellant  les  assurances  de  no- 
tre amitié  pour  lui,  et  en  témoignant  le  désir 
de  le  recevoir  à  bord.  I!  y  vint  le  lendemain 
matin  Oey)  et  nous  dit  que  les  Indiens  avaient 
fîdellement  exécuté  leur  commission.  Deux 
autres  russes  nous  arrivèrent  aussi  de  bonne 
heure ,  mais  les  mains  vides ,  ce  à  quoi 
nous  ne  nous  attendions  point  ;  car  ceux 
dont  nous  avions  eu  la  visite  ,  en  travers  de 
la   pointe  Bede  ,  avaient    scrupuleusement 
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lenu  leur  promesse,  en  nous  ajj)orlant  une 
quantité  consi(lcia!)!c  (!e  j")u:;S8<)!i.  (]clni  qui 
avait  montré  tant  de  répugnance  à  venir  an 
vaisseau,  se  noinmait  yîinnnis Niconncnitcli 
Balliisian.  Il  paraissait  avoir  jiliis  de  con- 
naiss.-)ncc  de  la  i^éogiapliic  et  des  cartes  ma- 
rines quesescojnpagnons.  A  d'autres  ét^ards, 
il  annonçait  de  l'inlcilii^ence.  11  coinprit  bientôt 
quel  était  l'objet  de  nos  recberclies  dans  cette 
partie  du  monde  ,  et  que  je  desirais  vive- 
ment de  voir  une  carte  des  découvertes  ré- 
cemment faites  par  les  Russes  ,  dansées  para- 
i;es.  11  me  dit  qu'il  pouvait  aisément  me  satis- 
faire,  vu  qu'il  avait  au  Port  En/ies  une  carte 
nouvellement  diessée  et  envoyée  du  Kamts- 
chatka.  Il  m'oHrit  très- poliment  d'aller  la 
chercber  ;  et  après  avoir  pris  quelques  rafraî- 
chissements ,  il  partit  à  cet  efîèt ,  laissant  ses 
deux  camarades  avec  nous. 

Le8  ,  le  vent  fut  jj^rand  frais  de  la  partie 
du  nord,  avec  un  temps  clairet  brillant.  Dans 
la  matinée,  M.  Johnstone  revint  avec  son  dé- 
tachement. Le  soir  du  jour  de  son  départ ,  il 
avait  atteint  une  petite  île,  situéeà  peu  près  à 
deux  milles  au  sud-ouest  de  la  pointe  sud  ,  de 
rAnse  -de-  bon  -  Abri.  C'était  là  qu'il  devait 
commencer  ses  reconnaissances  ;  mais  n'ayant 
point  d'esquisse  de  cette  partie  du  Sound,  et 
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lie  se  souvenant  (rancune  île  ainsi  placée  ,  it 
i\it  embarrassé  de  tléltinniier  si  une  pointe 
((ui  ^ît  an  49"  nord-est ,  à  peu  près  à  nned'  nn- 
liene  de  distance  ,011  une  aulrc  points  éloii^née 
de  deux  lieues  dans  le  nord,  était  celle  d'où  il 
devait  prendre  son  point  de  dcpai  t.  Cepen- 
dant jCommeune  ouverture  très-étcndne  et)n- 
duisait  au  nord-est  entre  ces  deux  pointes, 
M.  Johnslone  ,  dans  la  crainte  (\uv  ce  tte 
partie  n'échappât  et  à  son  examen  et  à  celui 
de  M.  Wliidbcy,  se  porta  sur  cette  petite 
île  où  il  passa  la  nuit,  qui  fut  très-nombre,  et 
pendant  laquelle  il  tomba  un  ])eu  de  pi  me. 
Le  28  ,à  quatre  heuresdu  matin  ,il  recoiu- 
mença  ses  opérations  à  cette  île,  qui  reçut  le 
nom  d'iLE  Bligh.  Ensuite  il  se  dirii^ea  vers 
une  pointe  qui  gît  au  3o"  nord-est  de  la  |)ointe 
sud  de  cette  même  île,  à  la  distance  detjnatre 
milles  et  demi.  Il  jngea  ,  avec  raison  ,  qu'elle 
appartient  au  continent.  Dans  l'csjiace  qui  la 
sépare  de  l'île  Bligh  ,  il  j  a  quelques  îlots  et 
des  rochers.  Cette  pointe  qui  gît  jiar  60"  5o'  de 
latitude,  et  2i3"5i'  de  longitude,  forme  la 
pointe  ouest  d'une })etite baie,  d'environ  deux. 
milles  de  profondeur ,  dans  le  nord-nord-est, 
où  il  y  a  deux  îlots  et  une  anse  près  de  la 
pointe  est ,  laquelle  se  trouve  au  80°  sud-est, 
à  deux  milles  de  distance.  Le   détachement 
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pro]on<;ea  le  rivage  de  habord  ou  septen- 
trional de  l'ouverture  qu'il  avait  vue  ,  la  veille 
au  soir  ,  s'étendre  dans  le  nord-est.  Elle  ser- 
j)enie  dans  cette  direction  ,  4>ur  un  espace 
d'environ  cin(j  lieues  et  demie  ,  et  elle  se  ter- 
mine au  65"  sud  est  ,  deux  lieues  et  demie 
plus  loin  ,  par  6o''  55^  dk^  latitude, et  204*^  35' 
de  luni^itîîde.  Klle  a,  en  général  ,un  j)euplu.s 
de  deux  milles  de  largeur,  vers  l'extrémité 
supérieure.  On  y  trouve  cpieKpies  îles,  et  il 
est  probable  que  ,  si  le  temps  ,  au  lieu  d'être 
sombre  et  très-pluvieux  ,  avait  été  beau  ,  le 
pays  adjacent  eût  ollêrt  vfn  très-agiéable  as- 
pect; car  les  rivages  sont  généralement  bas 
et  terminés  par  une  giève  de  petits  cailloux  , 
d'où  le  sol,  qui  s'élève  graduelleiuent  ,  se 
montrait  dégagé  et  verdovant.  Le  terrain  est 
orné  par  des  toulles  d'arbres  ,  principale- 
ment du  genre  de  l'aune  et  qui  annoncent  une 
ibrte  végétation.  Ces  arbres  occupent  des 
pl.iines  étendues  vers  le  bord  de  la  mer  ,  et 
l'on  voit  au  -  delà  une  cbaîne  de  bautcs  mon- 
tagnes couveites  de  neiges  éternelles.  M. 
J(jhnstoneemploya  toute  sa  journée  à  l'examen 
de  ce  brcis  de  mer;  et ,  le  lendemain  matin ,  il  le 
ledescendit ,  en  prolongeant  la  côte  sud. 

Celte  spacieuse  entrée,  et  particulièrement 
la  partie  nord-  est ,  avait  été  parcourue  ,  cq. 
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1790,  par  M.  Ficlali^o,  en  vue  de  reconnaître 
la  nature  ,  retendue  et  la  situation  des  éta- 
blissements russes.  Ce  navigateur  a  mis  beau- 
coup de  soin  dans  ses  recherches  géographi- 
ques, et  a  donné  des  noms  à  différents  lieux. 
Ses  opérations  ayant  été  antérieures  aux  nô- 
tres ,  j'ai  conservé  tous  ces  noms;  mais  le  sien 
ne  s'y  trouvant  pas  ,  j'ai  ,  en  mémoire  de 
ses  travaux,  nommé  ce  brasPoRT-FiDALGo. 

Le  temps  de\int  très-mauvais,  dans  la  ma- 
tinée ,  et  il  s'éleva  de  la  partie  de  l'est  un  vent 
très-violent,  qui  fut  accompagné  d'une  grosse 
pluie.  Vers  midi,  le  détachement  atteignit 
Sniig'Corncr-Coife  ,  ou  VAnse-dchoii-Ahrly 
mais  ne  s'y  arrêta  point.  11  continua  sa  route 
en  s'avançant  entre  la  pointe  sud  de  Tanse  et 
l'île  qui  en  est  par  le  travers  ,  dans  un  pas- 
sage d'environ  un  mille  de  largeur  ,  semé 
d'un  grand  nombre  de  rochers.  Le  vent  d'est 
croissait  toujours;  et,  en  passant  au  sud  de 
cette  terre ,  les  embarcations  eurent  une  grosse 
mer  contre  laquelle  elles  luttèrent  avec  beau- 
coup de  fatigue  et  peu  de  succès ,  jus- 
qu'au soir ,  que  la  violence  de  la  tempête 
contraignit  M.  Johnstone  à  se  réfugier  sur 
l'île  dont  je  viens  de  parler.  Les  canots  fu- 
rent retirés  sur  la  cote  pour  les  sauver  de  hi 
violence  des  vents  et  de  I^  mer. 
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Le  détachement  était  à  peine  débarqué , 
lorscju'il  entendit  crier  Lawlj ,  Laulj\  cjui 
signifient  amitié  ,  amitié  !  Aussitôt  (juatic 
Indiens  sortirent  d'un  bois,  en  répétant  ces 
mots  ,  en  étendant  les  bras  et  en  faisant  tous 
les  signes  qui  pouvaient  annoncer  des  inten- 
tions pacifiques.  Nos  gens  y  répondirent ,  et 
au  moyen  de  quelques  présents  ,  la  bonne 
intelligence  et  l'amitié  furent  bientôt  établies. 
La  pirogue  des  ces  Indiens  venait  d'être  re- 
tirée à  terre  ,  à  la  lisière  du  bois  ;  mais  ii 
paraissait  que  le  lieu  de  leur  résidence  était 
au  nord-ouest,  et  que  la  violence  de  la  tem- 
pête les  avait  forcés  de  chercher  un  abri.  Cet 
endroit  offrit  heureusement  un  em])lacement 
favorable  pour  y  dresser  les  tentes ,  où  le 
détachement  fatigué  prit  des  rafraîchisse- 
ments et  du  repos,  ce  qu'il  n'avait  pu  faire 
de  la  journée.  Il  y  passa  la  nuit,  dans  l'es- 
pérance que  la  tempête  étant  si  violente ,  ne 
serait  pas  de  longue  durée;  mais,  au  lieu  de 
se  calmer,  elle  redoubla  de  fureur,  et  il  tomba 
des  torrents  de  pluie.  Les  Indiens  s'étaient 
retirés  sans  être  aperçus  ;  et  en  cherchant  la 
cause  de  ce  brusque  départ  ,  on  découvrit 
bientôt  qu'il  manquait  une  hache,  dont  on 
s'était  servi  la  veille  au  soir. 

Le  3i ,  au  malin  ,  le  vent  et  la  mer  s'é- 
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tairnt  n])ai.scs  ,  mais  la  pluie  continuait  i\ 
tonil)er  en  abondance.  Toutefois  ce  temps 
11 'empêcha  pas  M.  Johnstone  de  ])i'océder  à 
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dtj)uis  la  Fu/'n/c-r/c'/xj/i-y'J/j/i j\iu\\\v\\v ,  d'a- 
pi'èfl  nos  observations ,  est  située  par  60"  4-^' 
de  latitude,  et  210"  48'  de  longitude  ,  prcnct 
(IVibord  la  dircciion  du  iy°  sud-est,  Te.  pare 
de  quatre  millet; ,  puis  celle  de  l'est  sur  une 
distance  de  cincj  autres  milles,  point  où,  avec 
])eaucoup  de  travail  et  de  difficulté,  le  déta- 
chement arriva  fort  tard  ,  dans  l'après-dînée. 
Le  vent  d'est  ayant  rcpiis  avec  une  violence 
extrême  ,  la  mer  brisait  à  la  côte  ;  et  ce  no 
fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  l'on  par- 
vint cl  opérer  le  débarquement ,  sur  une  pe- 
tite grève  ,  entre  deux  roches  avancées  ,  où 
les  embarcations  furent  encore  retirées  à 
terre. 

Durant  la  nuit  ,  M.  Johnstone  remarqua 
que  cette  tempête  avait  au  moins  autant  de 
violence  que  précédemment ,  et  le  jour  sui- 
vant fut  tout  aussi  filcheux  ;  mais,  le  2  juin, 
le  vent  perdit  beaucoup  de  sa  l'orco,  quoiqu'il 
plut  toujours  considérablement,  et  que  le  cici 
l'ût  trcs-sombre.  On  reprit  l'examen  de  la  côte 
continentale  ,  dont  la  direction  est  presque 
^>arallc'e  nu  port  Fida-go  ,  ce  qui  réduit  lu 
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trrre  întenm'diaire  à  une  '    "ère  étroite  qui 
n'a  pas  plus  de  tiois  ou  quatie  milles  de  lai- 
i;eur.  Le  temps  étant  devenu  s(  rein  ,  on  put 
(lé(erminerà  60^46' la  latitude, sur  une  pointe 
dans  la  <lirecli(jn  du  yii®  nord-est  ,  à  luiit  ou 
iieuC milles  de   la  pointe  où  le  détacIiemenL 
s'était  letiré  pendant  la  dernière  tenij^éte.  H 
remontait  alors  une  autre  brandie  du  Sound, 
C|ne  ]\î.  Fidalgo  a  nommée  Piterio-  Giaviiia 
(  Poit-C ravina  )  ,  et  dont  la  rive  noi  d-ouest 
se  prolonge,  res[)acc  de  quatre  milles,  dans  la 
même  direction,  et  présente  quelques  jieiitcs 
anses,  au-devant  desquelles  fissent  dus  îlots  de 
roches  et  des  rochers.  Cette  branche  court  en- 
suite brusquement  au  nord-nord-est,  l'espace 
de  quatre  milles  et  demi  ,  où  se  termine  le 
Port-Gravina.  De  là  M.  Johnstone  levint  le 
Jnng  des  rives  de  l'est  et  du  sud  qu'em})ar- 
lassent  des  îlots  et  des  rochers.  Il  atteignit , 
de  bonne  heure  dans  la  matinée  ,  la  pointe 
sud  est   de   la   branche,   qui    est  située  par 
60"  41'  de  latitude  ,  ct2i4"  1 1  {  de  longitude  , 
et  au  sud -ouest  de  laquelle  gissent  une  île 
et  quelques  rochers.  T.c  détacliement  y  ])assa 
la  nuit  ,  et  prolita  du  beau  temps  pour  faire 
sécher  ses  bardes,  et  mettre  en  état  ses  ai-mes. 
Le  3 ,  au  matin  ,  il  continua  à  prolonger  la  rive 
continentale  (]ui,  depuis  la  pointe  où  l'on  avait; 
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passé  la  nuit  ,  prend  la  direction  du  3o°  snd- 
cst  ,  l'espace  de  deux  milles  ,  et  court  en- 
suite presque  à  l'est,  treize  milles  plus  loin. 
Dans  cet  intervalle  il  y  a  une  baie  et  une  pe- 
tite branche,  où  se  trouvent  plusieurs  roches, 
et  des  îlots.  La  côte  ,  (jui  est  généralement 
basse  aboutit  à  une  grève  de  cailloux  ,  pré- 
cédée d'une  batture  qui  s'éiend  à  quelque 
distance  ,  et  rend  le  débarquement  trës- 
di/ficile  à  la  mer  basse. 

Les  rivages  que  M.  Johnstone  venait  de 
parcourir  depuis  le  Port-Gravina,  forment  le 
côté  nord  d'un  bras  de  quatre  à  six  milles  de 
largeur  ,  lequel  se  réduit  ensuite  à  moins 
de  deux  milles  au  point  où  le  détachement 
était  parvenu,  et  prend  la  direction  du  nord- 
nord-est,  .Vspace  de  six  milles,  puis  se  ter- 
mine à  une  batture  ,  par  60**  44'  de  latitude, 
et  214°  4Ô'  de  longitude.  Il  n'y  arriva  que 
dans  la  matinée  du  4  ,  et  il  ne  lui  fut  pas 
possible ,  en  remontant  ce  bras,  d'examiner  les 
côtes  avec  soin  ,  parce  que  le  temps  était  plu- 
vieux et  sombre.  Les  deux  rives  sont  plus 
escarpées  et  présentent  plus  de  roches  que 
celles  des  autres  bras,  que  l'on  avait  examinés; 
mais  à  Tcxtrémilé  intérieure,  le  terrain  bas 
se  prolonge  au  loin  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne 
la  base  des  montagnes,  qui  sont  d'une  grande 
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liaulcur  ,  s'clcvcnt  brusquement  et  e.  eut 
couvertes  d'une  neige  qui  probableiueui  ne 
l'ond  jamais.  Les  productions  des  terres 
bijsses  ressemblent  à  celles  du  nord-ouest  de 
la  NouvcUt-Ge orgie  ,  (iue  j'ai  si  souvent  dé- 
dites. Eu  débarquant,  on  découvritune  ourse 
jiercliée  presque  au  sommet  d'un  pin  ,  avec 
deux  j)etits.  La  mère  descendit  très  -  vite  et 
s'écliappa,  mais  les  deux  petits  turent  tués  et 
fournirent  un  excellent  dîner.  On  vivait  assez 
bien  dans  cette  expédition  ,  car  on  avait  lire 
beaucoup  d'oiseaux  sauvages  ,  et  trouvé  sur 
Jes  rochers  des  œufs,  en  quantité.  Au  retour, 
on  rencontra  un  chenal,  ou  une  ouverture  , 
à  Test  de  celle  par  laquelle  le  détachement 
s'était  avancé.  M.  Johnstone  le  suivit  dans 
la  direction  du  aô"  sud  -  ouest ,  cro^'ant  que 
la  terre  intermédiaire  ,  formant  la  cote  sud 
d'un  autre  bras,  était  une  île,  et  qu'en  sui- 
vant la  direction  que  |)rend  la  ligne  conti- 
nentale ,  il  arriverait  à  un  passage  qu'il  avait 
découvert  lui-même  ,  la  première  fois  qu'il 
avait  i^arcouru  ce  Sound  ,  étant  alors  sur  le 
Prince  de  Galles  de  Londres  y  et  qu'il  avait 
vu  séparer  le  Cap-Hinchinbrouk  de  la  grande 
terre,  par  un  canal  qui,  quoiqu'il  ne  soit  na- 
vigable que  pour  des  (  anots ,  suffit  cependant 
pour  tracer  la   ligne  continentale.  A  pein« 
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ties  canots,  mais  les  autres  (|ui  étaient  occu- 
J)és  à  peeliei-  ne  se  dérangèrent  pas.  (À'ux 
cjui  al)urdèrent  ]v  détaelieinent  se  condui- 
.sircnt  Irès-déecminent;  et  cependant,  de  tout 
le  poisson  (pi'ils  avaient  pris,  il  ne  voulurent 
donner  (pi'un  seul  llet. 

Ajires  avoir  l'ait,  dans  la  direction  Cjuc  je 
viens d'indifjuer,  environ  huit  milles,  à  partir 
de  rextrémité  intérieiire  du  bras,  M.  Jolins- 
tone  débarqua  sur  un  Ilot  situé  très- près  du 
rivage  est,  où  il  lui  sembla  voir  deux  jietifes 
îles  ,  qui  j^araissaient  situées  à  l'entrée  sud- 
ouest  du  canal  qu'il  suivait  ;  mais  en  Ire  la 
position  qu'il  avait  prise  et  ces  îles  (  c'était  à 
la  mer  basse  )  un  banc  de  sable  à  découvert 
semblait  sY-tendre  de  l'un  à  l'autre  coté  du 
j)assagc.  Ne  doutant  ]^as  que  les  rivages  qu'il 
avait  jusqu'alors  reconnus,  ne  fissent  jiartie 
du  continent,  M.  Jobnstone  avait  beaucoup 
de  ré[nignancc  à  abandonner  son  objet,  sans, 
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être  eonv/iineu  (jno  le  passaî^e  on  il  he  troii- 
V. lit ,  était  réellement  lérnié.  \  cet  ellèt  ,  il 
se  porta  sur  la  i  ive  de  i'one>t,  on  sur  Li  i  ive 
opposée;  et  loi*s(|u'il  en  lui  à  la  dislinice  ^\\\\ 
deini-niille  (  les  deux  entés  étant  séparés  par 
un  inteivalled'inieliene  ),  la  sonde  rapporta 
to'it-à-eouj)  trois,  einfj  et  dix  brasses.  Ces  son- 
des sont  régulières  près  du  eôlé  ouest  ,  ou 
de  Tile,  dans  un  canal  na\i(^a!)!e  ,  d'environ 
un  denu"  luille  de  lar^eui',  et  (pii  se  (liiii>c  au 
r)4"  su(l-oue.>^t.  Là  se  termine  le  bane  de  l'est 
ou  de  la  rive  continentale.  (]e  lail  l'nL  cons- 
taté par  un  des  canots  ,  landia  (jue  M.  Jt)lins- 
tone ,  sur  l'antre,  rangea  le  boi'd  de  la  bat- 
tnre  juscpi'à  ce  fju'il  eût  atteint  la  plus  orien- 
tale des  deux  îles,  Lupielle  est  située  au  ô^" 
sud-ouest,  à  la  distance  d'environ  neuf  milles 
de  l'îlot  (pi'il  venait  de  (piilter.  Il  y  fut  con- 
duit par  deux  JUisses  (ju'il  avait  rencontrés 
en  soncbemin  ;  et,  en  débarfjuant,  il  en  trouva 
liuit  autres  (|ui  le  reeurent  avec  des  démons- 
trations de  plaisir  et  d'bospitulité  ,  dont  leur 
pauvreté  ne  leur  permettait  pas  de  donner 
d'autres  pretives.  Ils  semblaient  ne  résider 
(jne  momentanément  sur  cette  île;  car  jK)nr 
tout  fibri  ,  ils  n'avaient  cju'une  ii^rande  j)iro- 
^;ne  de  peaux,  renversée  et  posant  à  terre  ([\\\\ 
eùié  sur  un  des  plats  bords,  l'autre  étant  sou- 
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tenu  par  des  pieux  assez  liauts  pour  qu'il  fût 
j)ossibIe  cPentrer  en  rampant.  Tout  à  coté,  il 
y  avait  un  gros  village  qui  ne  contenait  pas 
moins  de  deux  cents  Indiens.  M.  Johnstone 
ne  se  fut  point  hasardé  à  passer  la  nuit  dans 
le  voisinage  d'une  j)euplade  si  nombreuse  , 
s'il  n'eût  été  rassuré  par  la  confiance  que 
montraient  les  Russes  eux-mêmes,  et  qui  n'é- 
tait pas  mal  placée. 

Tandis  que  le  détachement  se  disposait  à 
prendre  quelque  repos  ,  les  douze  pirogues 
que  l'on  avait  vues  dans  la  matinée  ai  rivèrent, 
et  livrèrent  aux  Russes  les  produits  de  leur 
pêche  de  la  journée  ,  qui  consistaient  en  une 
douzaine  de  flets  ,  en  quelques  petits  poissons 
et  en  un  très-beau  saumon.  Les  Russes  offri- 
rent sur  le  champ  le  saumon  à  M.  Johnstone 
et  exprimèrent  le  désir  que  ses  gens  prissent 
autant  de  flets  et  de  petits  poissons  qu'ils  en 
voudraient.  Ces  offies  furent  acceptées  avec 
reconnaissance,  et  le  détachement  fit  un  excel- 
lent repas  ,  dont  les  Russes  prirent  leur  part. 
Sur  ces  entrefaites  parurent  deux  grandes  pi- 
rogues de  peaux,  qui  pagajèrent  à  loisir  en 
avant  et  en  arrière  au-devant  du  village,  et 
les  Indiens  qui  les  conduisaient  chantaient 
une  chanson  d'un  mouvement  lent  ,  qu'ils 
accompagnaient  de  gestes  semblables  à  ceux 
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que  font  les  liabitans  du  norcl-oucst  de  l'Amc- 
vique,  lorsqu'ils  abordent  des  étrangers.  Il  y 
en  avait  à  peu  près  vin^^t  dans  ehaque  piro- 
gue. Celte  circonstance  ayant  fait  concevoir 
qnel(jue  inquiétude  à  M.  Johnstone  ,  il  de- 
manda quel  était  entre  les  Russes  l'officier  ou 
Je  principal  personnage;  maison  lui  répondit 
qu'il  n'y  avait  rien  de  pareil  parmi  eux ,  tous 
étant  eu  des  soldats  ou  des  matelots ,  envoyés 
de  Nonchich ,  c'est-à-dire  du  Port-  Etches  j 
à  TeHet  de  ramasser  des  fourrures. 

Les  nouveaux  venus  ne  furent  cause  d'au- 
cun changement  dans  la  conduite  des  Russes; 
et  les  soupçons  de  M.  Johnstone  se  dissipèrent 
entièrement.  Un  de  ces  Indiens  qui  paraissait 
être  un  chef,  remit  aux  Russes  un  papier  plié 
en  forme  de  lettre,  et  dix  peaux  ,  dont  neuf 
paraissaient  être  des  peaux  de  castors  ,et  l'au- 
tre de  loutre  de  mer.  Quoiqu'il  ignorât  la 
langue  Russe,  M.  Johnstone  comprit  claire- 
ment que  ces  étrangers  arrivaient  à  l'instant 
de  Gronsginclouse  ou  de  L^Entrée-de-Couk  j 
et  (fil'' ils  avaient  traversé  par  terre  ,  avec  leurs 
pirogues  ,  Vistlime  (pii  sépare  ce  Sound ,  du 
Bras  Turnagain. 

La  nuit  fut  orageuse  et  il  plut  beaucoup. 
Le  5  au  matin,  le  temps  fut  moins  mauvais; 
mais  malheureusement  un  des  grapins  s'étaiit 
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cnunuJ  r-iirlcfond,  le  canot  lonclia  i^cnclan! 
rju'oii  sViibrcait  de  le  lever  ;  et  (  ointiie  c'é- 
tait le  moment  du  reflux,  le  détachement  ne 
j)ut  j)asser  la  battuie,  et  i'iit  forcé  d'attendre 
]e  retour  du  flot.  Se  trouvant  alors  à  l'entrée 
du  chenal  qui ,  dans  la  direction  de  l'est,  con- 
duit à  la  haute  mer,  M.  Johnstone  s'avança 
avec  l'autre  embarcation  pour  chercher  les 
movcns  de  faciliter  ses  proi^rès  au  retour  de 
la  marée.  S'étant  porté  aussi  loin  que  !a 
batturect  le  jusant  le  lui])ermirent,  il  obser- 
va que  tout  resj)ace  entre  la  pointe  jusqu'où  il 
avait  prolongé  le  rivage  du  continent,  pointe 
située  par  6o"  29'  7  de  latitude,  et  214"  29'  de 
longitude  (  qui, du  nom  du  capitaine  Witslied 
de  la  marine,  reçut  celui  de  Pointk-Witshld), 
et  Vile  IJlnchinbroiili  y  était,  aussi  loin  que  la 
vue  ])ouvait  s'étendre  ,  rempli  par  des  sables 
stériles,  formant  une  continuation  delà  !)at- 
lurc  qu'il  avait  suivie  depuis  qu'il  avait  quitté 
l'îlot  ,  l'après-midi  du  jour  précédent.  11  ne 
paraissait  pas  qu'il  fût  possible  de  passer  sur 
ce  banc  ;  mais  comme  ces  observations  furent 
faites  à  la  mer  basse  ,  où  il  ne  restait  que 
quelques  pieds  d'eau  au  dessus  d'un  lit  de  sa- 
l)le  très-étendu  et  d'une  surface  presque  plane, 
M.  Johnstone  jugea  qu'il  n'était  pas  impro- 
bable d'y  trouver  un  chenal  qui  conduisît  les 
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canots  jusqu'à  l'océan.  A  son  retour  sur  Tile, 
il  lut  confirmé  clans  cette  opinion  par  ses  amis 
les  Russes,  dont  ensuite  il  prit  cont),é  et  aux- 
quels il  fit  (juehiues  présents  ,  qu'ils  accep- 
tèrent avec  plaisir. 

Le  vent  du  sud-est  soufïlait  avec  violence 
et  était  accompai>né  de  pluie.  Cependant  l'es- 
poir de  continuer  ses  reclicrclies,  le  long  de 
la  rive  continentale  dans  l'est,  détermina  M. 
Jolinstone  à  s'avancer  vers  la  pointe  nord-est 
de  rileHinchinbrouk,  comme  le  moyen  le  plus 
probable  de  trouver  le  passage  qu'il"  cher- 
chait ;  mais  en  atteignant  cette  pointe  ,  qui 
reçut  le  nom  de  Pointe-Bentinck  ,  il  aper- 
çut la  prolongation  du  banc  de  sable,  et 
vit  que  ce  banc  lie  la  terre  de  Tîle  au  con- 
tinent; mais  il  y  avait  un  peu  plus  d'eau,  la 
marée  étant  moins  basse  alors  qu'auparavant. 
A  Test,  l'océan  semblait  fort  agité  ,  et  l'es- 
pace entre  la  pointe  Bentinck  et  la  pointe 
Witshed  était  battu  par  un  ressac  terrible  , 
qui  rendait  tout  passage  impraticable  en  cet 
instant. 

Le  détachement  était  alors  absent  depuis 
dix  jours  ,  espace  de  temps  pour  lequel  il 
avait  pris  des  provisions  ;  et  le  seul  moyen 
de  reconnaître  la  côte  extérieure  était  de  dou- 
bler le  Cap-Hinchinbrouk.  Cette  navigation 
Tome  F.  3 
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se  trouvait  trop  étendue  pour  rentreprcncîrc 
avec  ce  qui  restait  de  vivres;  et,  d'ailleurs,  il 
eût  Fallu  s'exposer  à  toute  la  furie  de  l'océan 
sur  une   côte    absolument    inconnue.    Ainsi 
M.  Johnstone  se   vit  contraint  d'abandonner 
son  objet  et  de  revenir  au  mouillage.  A  son 
retour,  il  prolongea  les  rivages  de  l'île  Hin- 
cbinbrouk,  presque  dans  l'ouest ,  doutant  tou- 
jours si  la  terre,  formant  la  cote  nord- ouest 
du  canal  qu'il  avait  parcouru  ,  était  une  île , 
ou  seulement  une  péninsule.  Au  piemier  cas, 
sa  route  vers  les  vaisseaux  eût  été  abrégée 
de  plusieurs  lieues  ;  et ,  pour  assurer  le  Fait ,  il 
fit  ramer  jusqu'à  près  de   minuit  qu'étant  à 
peu  près  à  huit  milles  au-delà  de  la  pointe 
Bentinck ,  il  vit  ses  travaux  récompensés,  en 
atteignant  le  coté  ouest  du  passage  désiré 
conduisant  dans  le  Sound  ,  par  un  chenal , 
d'environ  une  demi-lieue  de  largeur  et  d'à 
peu  près  deux  milles  de  longueur  ,  où  il  y 
avait  quelques  îlots  et  des  rochers ,  avec  une 
batture  au-devant  de  l'entrée  nord.  La  terre 
dont  je  viens  de  parler  ,  était  une  île  de  la 
largeur  d'un  à  quatre    milles  ,  et  d'environ 
vingt  milles  de  longueur.  Je  l'ai  nommée  Ile 

d'HAWKlNS. 

Le  détachement  se  remit  de  bonne  heure 
en  route  ,  le  6 ,  de  grand  matin  ;  mais  un 
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vent  (l'ouest  très-Fort  retarda  sa  marche.  Il 
prolongea  la  partie  nord -ouest  de  l'île  Hin- 
cliinl)rouk  qui ,  dans  la  direction  de  l'ouest 
olTre  (les  anses  et  de  ])etites  baies  ouvertes 
dans  Tune  desquelles  il  s'arrêta  pour  déjeûner. 
On  y  trouva  plantée  sur  le  rivage  une  croix 
sur  laquelle  étaient  ces  mots  :  Carolus  IV, 
lîispan.  rex.  an,  1790.  P  .  Z?"  Salvador  Fi- 
daîgo.  M.  Johnstoue  atteignit  Textrérnité  nord 
de  l'île  vers  midi  ,  et  il  observa  60°  3o'  de 
latitude,  et  ii3''  h\'  de  longitude.  11  se  trou- 
vait alors  à  sept  milles  et  demi  dans  l'ouest  du 
passage  qu'il  avait  suivi  la  veille,  au  soir. 

A  partir  du  point  où  il  avait  pris  hauteur  , 
les  rivages  se  montrent  dentelés  par  de  pe- 
tites anses  et  prennent  la  direction  du  sud- 
sud-ouest  ,  l'espace  de  huit  milles  jusqu'à  la 
pointe  nord-ouest  d'entrée  dans  le  Port-Elches, 
j'avais  chargé  M.Johnstone  de  le  visiter,  si 
les  circonstances  le  lui  permettaient  ,  dans 
l'espoir  qu'il  pourrait  obtenir  ([uelques  ren- 
seignements géographiques  des  Russes  qui 
résidaient  dans  ce  lieu,  et  dont,  le  7,  a 
matin,  il  atteignit  l'établissement,  situé  dans 
la  partie  nord-ouest  du  port.  11  y  fut  reçu  par 
le  principal  d'entre  eux  ,  M.  Pierre  Colcmeny, 
avec  la  politesse  et  l'hospitalité  que  l'on 
devait    attendre    d'un    liomme    à    qui    l'ou 
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avait  confié  la  direction  d'un  commerce  très- 
étcndii.  M.  Colomeny  conduisit  aussitôt  le 
détachement  à  l'habitation  des  Russes  ,  qui  , 
à  beancoup  d'égards,  ressembhn't  à  celle  (|ue 
j'avais  visitée  dans  l'Entrée-de-Cook  5  quoique 
cependant  elle  tût  un  ])eu  plus  petite.  Cepen- 
dant elle  était  mieux  détendue  ,  au  moyen 
d'une  galiotc  du  port  d'environ  70  tonnes  , 
qui  était  retirée  sur  le  rivage,  placée  sur  sa 
quille  et  formait  presque  un  des  côtés  du 
carré  dans  lequel  les  maisons  étaient  cons- 
truites. Toute  l'habitation  dominait  le  pays 
des  environs  ,  qui  forme  à  l'entour  ,  jusqu'à 
une  considérable  distance  ,  une  étroite  et 
basse  péninsule.  Quelques  Russes  bien  armés 
résidaient  constamment  à  bord  de  ce  navire, 
sur  le  pont  duquel  étaient  montés  des  pier- 
riers  et  des  canons.  Ily  avait  aussi  trois  canons, 
à  l'entrée  de  la  grande  maison  ,  qui  servait 
d'habitation  commune.  On  servit  un  déjeûner 
consistant  en  chair  de  phoque  bouillie  et  à 
l'huile  ,  et  en  œufs  ,  cuits  à  l'eau  ,  le  tout 
avec  une  propreté  qui  répondait  à  la  déli- 
catesse de  ces  mets  ,  et  qui  était  telle  que  la 
plupart  des  poils  tenaient  encore  à  la  chair 
du  phoque.  Ce  repas  étant  fort  peu  attrayant 
pour  des  personnes  accoutumées  à  un  régime 
différent ,  M.  Johnstone  demanda  la  pcimis- 
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sion  (l'y  ajouter  du  chocolat  ,  du  bœuf  et  du 
pain ,  cuixtpicls  son  liôte  lit  honneur, 

M.  Johnslone  observa  qu'il  n'y  avait  que 
quelques  naturels  du  pays ,  dans  le  voisinage 
de  cet  établissement,  mais  il  croit  qu'il  se 
trouvait  une  grosire  botu'gade  indienne  ,  à 
l'entrée  du  port.  On  lui  dit  que  les  Russes 
étaient  au  nombre  de  cent,  qui,  ainsi  que 
ceux  qui  habitent  vers  la  partie  supérieure 
de  VErUrce-de-Cook  ,  sous  les  ordres  de  M. 
Zikoff',  étaient  au  service  d'une  compagnie 
de  marchands  ,  diilérente  de  celle  qui  est 
propriétaire  de  l'établissement  que  dirige  M. 
Berreno^F,  lequel  paraissait  avoir  sa  résidence 
jnincipale  à  Kodiak.  On  ajouta  que  M.  ZikolF 
i'aisait  le  commerce  le  long  de  la  côte  exté- 
rieure de  la  péninsule ,  vers  l'île  Montagii, 
que  les  détails  que  l'on  nous  avait  donnés  sur 
l'établissement  de  M.  Berrenoff,  dans  Blying 
Sound  y  étaient  exacts,  et  que  l'Anglais  qu'on 
y  employait  à  la  construction  d'un  navire  s'ap- 
pelait Shields* 

D'après  les  recherches  de  M.  Johnstone,  il 
ne  paraît  pas  que  les  Russes  ayent  aucun  éta- 
blissement à  l'est  du  Vort-Etches  y  mais  que 
leurs  canots  font  de  longues  excursions ,  le 
long  delà  côte  extérieure  jusqu'au  Cap  Suck^ 
litig  j  et  que  leurs  galiotes  vont  beaucoup 
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plus  loin.  Dans  une  de  ces  expéditions,  il  sV- 
Jeva  entre  eux  et  les  naturels  de  la  Baic-cle- 
V Amirauté^  une  cjxjeielle  très- sérieuse,  dont 
toiUelois  il  n'a  pas  été  possible  de  connaître 
Jes  particularités.  M.  Johnstone  eût  désiré 
de  voir  une  carte  des  découvertes  des  Russes 
dans  ces  régions.  M.  Colomeny  n'en  avait 
point,  mais  il  lui  dit  qu  a  ce  qu'il  croyait  lecom- 
inandant  de  la  galiole,  M.  Smjlofï,  possé- 
dait des  connaissances  et  des  documents  très- 
satislaisants  sur  ce  point.  Malheureusement 
cet  officier  était  absent  ;  et  d'ailleurs  la  diffi- 
culté de  se  faire  entendre  ,  d'un  côté  et  de 
l'autre,  eût  empêché  d'obtenir  des  renseigne- 
ments de  quelque  importance. 

Le  temps  fut  très- beau  durant  le  jour; 
mais  comme  les  canots  eussent  eu  à  lutter 
contre  \n\  vent  très-fort  de  la  partie  de  l'ouest, 
.M.  Johnstone  crut  devoir  s'arrêter  jusqu'à 
l'heure  où  le  vent  se  calme ,  ce  qui  arrive 
assez  généralement  le  soir.  Pour  témoigner 
à  M.  Colomeny  sa  reconnaissance  de  l'accueil 
obligeant  et  cordial  qu'il  en  avait  reçu  ,  il 
lui  fît  présent  de  quelques  objets  et  de  quel- 
ques provisions  qui  lui  restaient  ,  et  parmi 
lesquelles  il  y  avait  un  demi-gallon  de  rhum. 
Ce  dernier  article  parut-être  le  plus  précieux 
pour  M.  Colomeny ,  qui  depuis  longtemps , 
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I  en  sa  possession  une 
si  grande  (|uantilé  de  liqueur  spirilueuse.  A 
l'instant  nicnic,  il  en  fit  Tnsagele  plus  innmo- 
(lérc  ,  et  il  était  dans  un  état  d'ivresse  qui  le 
jjtivaitde  toute  connaissance ,  lorsque  le  dé- 
tachement se  remit  en  route. 

Le  vent  s'éteignit  sur  les  huit  heures  dxi 
soir,  et  l'on  emj)loya  toute  la  nuit  à  traverser 
le  Sound,  Dans  la  matinée,  le  calme  fut  suivi 
d'un  vent  de  nord,  avec  un  beau  temps,  et 
le  détachement  arriva  aux  vaisseaux. 

Le  8 ,  après  midi  ,  nous  reçûmes  là  visite 
d'une  troupe  de  vingt  Russes,  qui  vinrent  du 
Port'Etches  f  dans  une  de  leurs  grandes  piro- 
gues de  peaux.  Ils  étaient  conduits  par  le  per- 
sonnage qui  se  trouvait  à  la  tête  de  ceux 
qui  vinrent  nous  voir ,  à  travers  les  glaces , 
dans  la  partie  supérieure  de  l'Entrée-de-Cook. 
J'appris  de  lui ,  qu'en  quittant  le  vaisseau,  il 
avait  remonté  le  Bras-Turnagain y  qu'ensuite 
il  avait  traversé  l'Isthme  par  terre ,  et  qu'il 
s'était  rendu  au  Port-Etches ,  où  il  était  resté 
depuis  ce  temps -là.  Il  me  dit  aussi  que  M. 
Colomenj  nous  ferait  visite  dans  la  matinée. 
Celui-ci  arriva  en  effet  ,  avec  M.  Ballusian  , 
qui  apportait  la  carte  qu'il  était  allé  chercher, 
et  que  très-poliment  il  me  permit  de  copier. 

Selon  rinscription  de  cette  carte,  elle  avait 
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été  dressée  dans  les  années  1789  et  1790.  Ce 
l'ut  Iti  tout  ee  que  nous  pûmes  eotnpieiuli  o 
au  titre  assez  diMus  qu'elle  portait,  et  qui  pa- 
raissait tout  aussi  inintelligible  ]H)ur  les  Ixusses 
que  pour  nous  ;  car  ils  ne  ])urent  (  ou  ne 
voulurent  point)  nous  le  lire  ,  ni  nous  appren- 
dre en  vertu  de  quelle  autorité  elle  avait  été 
faite.  Elle  comprenait ,  1  °  sur  la  cote  d'Asie, 
la  mer  (YOc/iotsk  ,  du  Ôo''  au  63*"  degré  de 
latitude  nord  ;  2.°  la  côte  d'Amérique  et  les 
îles  dans  l'est ,  sur  la  mer  Pacifique  ^'u  nord 
jusqu'à  Cross  -  Sound ^  et  au  nord  jusqu'au 
Shoal'Ness.  En  la  comparant  aux  parties  de 
la  côte  d'Amérique ,  reconnues  par  le  ca])i- 
taine  Cook ,  ou  par  nous-mêmes ,  elle  m  us 
satisfit  relativement  à  quelques  points  sur  les- 
quels nous  avions  des  doutes,  et  principale- 
ment à  l'égard  de  la  côte  située  entre  le  Cap- 
Trinité  ^  et  la  Pointe-Banks  ,  qui  s'y  trouvait 
représentée  comme  un  groupe  d'îles  trcs- 
étendu ,  désigné  sous  le  nom  de  Kodiah.  La 
plus  large  de  ces  îles  «e  prolonge  depuis  le 
Cap-Trinité  jusqu'au  Cop-Greville  ,  où  k  mer 
la  sépare  de  laterre  à  l'ouest  de  l'Ile  St.-Hermo- 
gënes,terreque  les  Russes  appel  lent  Fo^Wtf>5:, 
et  qui  forme ,  avec  celle  qui  est  au  sud ,  ce  que 
le  capitaine  Cook  a  nommé  TVhitsuntide-Bay 
(  Baie  de  la  Pentecôte  ) ,  mais  q«i  est  un  pas- 
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sflgc  cDiulnisant  dans  Tourst,  an  ck'troit  (piî 
Ft'paro  Ir  Kofliah  (In  roiitiiicnt  ,  au  siid- 
oiicst  fin  C(ij)-l)nut;l(is.  La  carli'  Knssc  donne 
à  VQ  dctroir  une  laii;cMir,  m  j^viu'ial ,  do  jiliis 
de  dix  milles  ,  et  lihre  de  tout  obslaele  ,  la 
terre  aux  cnvirtMis  du  ('aj)  -  Trinité  en  lor- 
mant  la  pointe  sud-onest  d'entrée.  J'ai  coni- 
jiiis  dans  mes  eartes  les  parties  ainsi  déciites 
que  nous  n'avons  point  vues,  mais  sans  pou- 
voir en  fijarantir  l'exactitude.  Au  reste,  la  des- 
ciiption  en  diffère  en  plusieurs  points  et  très- 
essentiellement  de  celle  qu'à  publiée  M. 
Me  arc  s. 

J^e  mauvais  t  emps  ayant  empêché  M.  Johns- 
tone  d'examiner  la  côte  extérieure  ,  et  re- 
tardé considéiablemcnt  nos  travaux ,  je  donnai 
ordre  à  M.  Puget  de  s'avancer  avec  le  Châtain 
et  de  continuer  la  reconnaissance  de  la  côte 
continentale  jusqu'au  Porl-Muli^rave  ,  où  il 
devait  m'attendre  jusqu'au  i.""  juillet.  Il  partit 
le  lendemain  matin  (le  ii  ),  ainsi  que  nos 
amis  les  Russes  à  qui  je  fis  présent  d'un  assoi  - 
liment  composé  d'objets  qu'ils  pouvaient  con- 
sidéiercoinme  étant  pour  eux  de  la  plus  grande 
utilité,  et  qui  consistait  en  ustensiles  de  cui- 
sine ,  en  outils  de  fer  ,  d'acier  et  de  cuivre , 
en  liaches,  etc,  en  quelques  provisions  salées, 
en  fleur  de  farine,  en  rhum,  et  en  tabac  , 


lî 


1 1' 


'"4..! 


r  i 


W''! , 


4a  V  O  Y   A   G  r 

cju*ils  reçnrcnt  en  témoignant  la  j)Ins  grande 
sa  lis  Car  lion. 

L'un  (les  canots  dont  s'était  servi  M. 
Jolinstone ,  ét.MU  Whvc,  je  l'employai  ,  dans  les 
trois  jours  suivants  ,  à  lever  le  plan  du  liavrc 
et  des  rivages  adjacents.  ^ 

Le  \5  ,  vers  midi,  M.  Wliidbey  arriva, 
ayant  rempli  la  tache  que  je  lui  avais  donnée; 
de  sorte  (pi'en  réunissant  les  résultats  des 
jeclierches  âcti  deux  détachements  ,  la  recon- 
naissance de  cette  sjiacieuse  Entrée  se  trouva 
complètement  terminée. 

Dans  son  passage  vers  la  pointe  sud -ouest 
du  Sound,  M.  Whidhey  visita  deux  baies  sur 
les  côtes  de  l'île  Montagu,  Tune  nommée  par 
M.  Portiock,  H/infuri^s's'Ba)'(^Ba\e  d  Hun- 
nings  )  et  l'autre  M''LeocPs'Harboîir  (  Havre- 
de-M'-Leod  ).  L'ancrage  de  toutes  deux  est 
))eu  sûr,  et  les  pointes  en  sont  environnées 
de  rochers  couverts.  En  passant  de  l'île  Mon- 
tagu à  la  pointe  sud -ouest  du  Sound  ,  M. 
Whidbey  laissa  de  l'arrière  une  terre  coupée 
qu'il  considéra  comme  un  groupe  d'îles  éle- 
vées. Cette  conjecture  s'est  vérifiée  depuis  ; 
et  il  a  été  également  reconnu  que  la  pointe 
à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Cap-Puget, 
appartient  à  la  grande  terre  de  la  péninsule. 
Ce  cap ,  situé  par  69°  ôô'  de  latitude,  et  21a® 
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|()'  y  (le  l()ni;itU(l{' ,  est  la    poliilr  omst  (Tune 
JM.'inrlu'dii  Sof/f/f/  Cin\(\u\si\i\{  ;ni  iioid,  ('t([ue 
j'ai  rorr.inc'c  PcK  r-lV\iNKini)(,r..  (,a  pointe  op- 
p()sû'(jni  rcnit  imhsi  de  moi  le  nom  de  I'ointe- 
J'i^.iUNG  roN  ,  est  l.i  partie  la  pliiy  sud-ouest  du 
!L;i"()nj)e  d'iles  hautes  dont  je  viens  de  jKuler, 
[|((|iiel   se   piolonire  dans  l'est,  à  la  distance 
(IViiviron  ciiKj  milles,  (.'elte  pointe  foiine  m» 
promontoire  élevé,  eseni'pé,  sléiile  et  de  peu 
(l'étendue,  tenant  à  l'île  par  un  isthme  étroit, 
(jui  alors  était  couvert  d'oiseaux  sauvages  de 
(lillérentes  espèces.  Ou  même  coté  du  port  , 
(liuis  In  flircction  du  nord-nord-ouest ,  à  peu 
près  à  cincj  milles  de  la  Pointe-Kliin^ton  ,  se 
iiouve  la  Poin'M>Pyke,  rcmarcjuahie  par  sa 
l'orme  en  pain  de  sucre.  Entre  ces  pointes  ,  il 
\y  a  cjuekjues  baies  et  une  grande  ouvertujc 
|(|ui  se  dirige  au  nord-est,  et  est  semée,  près  do 
jlacôte,  de  plusieurs  rochers  à  Heur  d'eau; 
[mais  le  côté  u[)posé  ,ou  le  côté  ouest  du  jh)i  t , 
est   sans  coupures  ,    quoiqu'un  peu    dentelé 
par  de  petites  haies  et  des  anses.  Au   nurd  v!e 
la  Poinle-P^ke  ,  on  trouve  une  baie  assez  bien 
abritée  ,  et  de  toutes  parts  entourée  de  mon- 
Itagnes  qui  s'élèvent  brusc|uement,  et  étaient 
|couvertes  de  neige.  Au  nord  de  celte  baie,  il 
en  avait  une  autre  ,   ainsi  qu'une  étroite 
[ouverture  conduisantau  nord-est.  M.  Whidbey 


Il  m^ 


ti  -i- 


VI 


:    ' 


44  Voyage 

continua  sa  reconnaissance  sur  la  cote  ouest, 
dans  un  canal  qui  se  clirii^e  au  nord  ,  et  qui  a 
de  ilcux  à  trois  milles  de  largeur.  Le  28  mai, 
le  dctaclienient  s'arrêta  dans  une  petite  anse. 
La  nuit  f\it  aussi  fâcheuse  que  l'avait  été  la 
journée  ,  le  vent  soulïlant  du  nord-nord-est 
avec  beaucoup  de  violence,  et  accompagné 
d'une  j)luie  froide.  Le  lendemain  matin,  une 
grande  houle  remontait  de  l'océan  dans  !e 
port,  qui  se  termine  au-delà  de  Ja  petite 
anse,  à  60^  i3'  ^  de  latitude  et  212.''  12'  ^  de 
longitude  ,  par  une  petite  lisière  de  terre 
basse  en  travers  de  laquelle  ,  de  même  qu'au- 
devant  de  la  côte  ouest  ,  gissent  quelques 
îlots  de  roche  et  des  rochers.  Quoique  ces 
roches  ne  fussent  qu'à  la  distance  de  dix 
liuit  milles  de  l'entrée  du  port,  et  que  le 
vent  soufflât  presque  en  ligne  directe  vers  le 
bas  du  canal  ,  la  mer  brisait  dessus  avec 
une  telle  violence,  qu'elle  rendait  le  débar- 
quement dangereux.  M.  Whidbej  j  rencontra 
un  Indien  solitaire  ,  qui  l'accompagna  à  son 
retour,  le  long  de  la  côte  est  du  Port- Bain- 
bridge.  11  en  trouva  le  rivage  sans  coupures 
jusqu'à  la  pointe  nord  de  l'étroite  ouverture 
dont  j'ai  déjà  fait  mention ,  et  à  laquelle  j'ai 
donné  le  nom  de  Pointe  -  Waters.  Cette 
pointe  se  dirige  au  i5'^  sud-est,  à  la  distance 
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de  huit  milles  de  l'extrémité   intérieure  du 
port;  et  au-devant  il  y  a  quelcjucs  rochers  et 
des  hrisans.   Le  détachement  les  ayant  dé- 
massés, remonta  l'ouverture,  qui  se  dirige  au 
j5o"  noid  -  est.  Ajnès  s'étie  avancé,  l'espace 
d'ciiviron   cinq   milles  ,  il   lut  forcé   par  un 
trt'S-mauvais  temps  à  chercher  un  abri.  Ayant 
[atteint  une  [)etite  anse,  assez  médiocre,  si- 
tuée sur  la  r-^e  nord, il  s'y  arrêta ,  et  ne  put 
qu'avec  peine  dresser  une  petite  tente  et  allu- 
iner  du  feu.  La  force  de  la  tempête  n'y  fut 
pas  moindre  qu'à  l'endroit  où  l'avait  essuyée 
M.  Johnstone.  Elle  retint  M.  Whidbey  jus- 
jqu'au  i.'^^  juin;  mais  elle  fut  à  son  plus  haut 
dci^ré  de  violence  ,  à  peu  })rès  à   midi   du 
jour  précédent,  qu'un  coup  de  vent  terrible, 
détacha  des  montagnes  ,  (jui  soiit   à  pic  jus- 
qu'au bord  de  l'eau,  et  fit  tomber  d'une  con- 
sidérable hauteur  ,    une  masse   énorme   de 
[terres  ,  d'arbres  et  de  neige  gelée.  Cette  chute 
fut  accompagnée  d'un  bruit  éjiouvantable,  et 
se  lit  à  moins  de  cent  verges  de  l'emplace- 
ment (pi'occupait  le  détachement.  Ce  fut  pen- 
dant qu'il  demeura  stationnaire  ici,  qu'arriva 
l'accident  qui  avait  on  grande  partie  déter- 
miné M.  W  hidbey  à  rentrer  à  bord  une  pre- 
mière fois. 
Présumant  d'après  sa  direction  ,  c|ue  celte 
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ouvei'ture  séparait  de  la  «grande  terre  ,  la 
terre  hachée  dont  j'ai  parié  ci-dessus  ,  et  cjuVIIe 
communiquait  au  Sound  par  le  nord-est ,  M. 
Whidbej  continua  sa  route  dans  cette  direc- 
tion ,  accompagné  de  l'Indien  qui  était  resté 
avec  lui  durant  la  tempête.  Après  avoii  t'ait 
environ  six  milles  ,  il  se  vit  à  l'entrée  du 
Sound.  Le  canal  qu'il  avait  suivi ,  a  ,  presque 
partout,  un  peu  'moins  d'un  mille  de  lari^eur, 
La  longueur  en  e^^t  environ  onze  milles  ,  et 
Ton  y  trouve  quelques  rochers  couverts.  Les 
rivages  de  ce  canal  sont  conijiosés  de  mon- 
tagnes de  roche  ,  à  pic. 

Dans  la  soirée  du  3,  le  détachement  attei- 
gnit de  nouveau  la  pointe  nord-oues'  ^  ce 
passage  5  que  ,  du  nom  du  capitaine  Countess 
de  la  marine,  j'ai  nommée  Pointe-Countess. 
Cette  pointe,  située  par  6o"  i3'de  latitude, 
et  212°  3c'  7  de  longitude  ,  forme  aussi  la 
pointe  sud-est  d'un  bras  conduisant  au  nord 
ouest,  cjue  M.  Whidbey  remonta  ,  en  ran- 
geant la  ligne  de  bâbord  ,  ou  la  ligne  con- 
tinentale; et,  en  faisant  route  ,  il  laissa  de 
l'arrière  de  grandes  pièces  de  glace  flottantes, 
qui  se  trouvaient  en  quantité  dans  cette  partie 
du  Sound.  A  deux  milles  au  nord-ouest  de  la 
même  pointe  ,  il  atteignit  une  petite  ouver- 
ture ,  d'environ  un  mille  de  largeur,  qui  prend 
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la  direction  cin  sud,  et  où  il  passa  la  nuit. 
Le  lendemain,  de  grand  matin,   il  se  remit 
en  route  ,  par  un  temps  pluvieux  ,  et  il  re- 
connut que  cette  ouverture  est  composée  de 
deux  baies  ,  et  se  termine  à  peu  près  à  une 
lieue  de  son  entrée.  De-là  il  tçouverna  au  nord- 
nord-ouest ,  et  passa  devant  une  baie  située 
sur  la  rive  ouest ,  d'environ  une  lieue  de  lar- 
geur, d'à  peu  })rcs  quatre  milles  et  demi  de 
profondeur,  et  dont  l'extrémité  intérieure  était 
bordée  par  un  amas  de  glace,  occupant  tout 
l'espace  qui  se   trouvait  entre  de  bautes  fa- 
laises à  pic  et  le  bord  de  l'eau.  Cette  baie  est 
entièrement    entourée    de   montagnes  d'une 
élévation  prodigieuse,  et  alors  couvertes  de 
neige.  Le  détachement  se  trouvait  sur  la  côte 
ouest  du  Sound,  à  la  hauteur  du  mouillage 
des  vaisseaux ,  à  peu  près  à  neuf  lieues  de  (h's- 
lance  ,  presque  dans  la  direction  de  l'est  et 
de  l'ouest.  L'intervalle  est  rempli  par  des  terres 
que  coupent  plusieurs  ouvertures.  M.  Wbid- 
be}?  avait  laissé  de  l'arrière  deux  de  celles-ci , 
qui  conduisent  au  nord  ;  et  en  avant  ,  il  en 
avait  une  qui  se  dirige  au  nord-est.  Depuis 
la  pointe  nord  de  la  baie  de  glace ,  la  côte 
du  continent  s'étend  au  So*'  nord-ouest ,  en- 
viron à  six  milles,  le  long  d'un  petit  bras  qui 
tourne  brusquement  au  sud  et  se  termine  à 
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peu  près  une  lieue  pins  loin  ,  en  un  bassin 
circulaire ,  semé  de  rochers  les  uns  au  dessus , 
les  autres  au  dessous  de  la  surface  de  l'eau. 
Du  fond  de  ce  batisin  ,  les  canots  revinrent 
le  long  de  la  côte  nord  cjui  les  conduisit  jus- 
qu'à une  pointe  de  l'ouverture  que  j'ai  dit 
s'étendre  au  nord-est,  pointe  située  par  60*^' 
20'  de  latitude,  et  212'^  aô'de  longitude.  Ce 
passage,  à  partir  de  la  pointe  nord  de  la  baiii 
de  glace  ,  a  envi  ion  deux  milles  de  largeur 
et  se  prolonge  au  42**  nord-est  ,  l'espace  de 
neuf  milles  et  demi,  puis  communique  à  la 
plus  occidentale  des  deux  autres  ouvertures 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus ,  faisant  ainsi  de  la 
terre  qui  en  forme  la  côte  est,  une  île  d'en- 
viron trois  lieues  et  demie  de  longueur.  Le 
grand  nombre  de  roches  dont  il  est  rempli , 
n'en  permettent  la  navigation  qu'à  des  piro- 
gues et  à  des  canots.  Sur  la  côte  ouest ,  il  y 
a  deux  petites  branches  ,  chacune  d'environ 
un  mille  de  largeur  et  de  quatre  milles  de 
longueur, qui  courent  au  nord-ouest,  et  dans 
lesquelles  on  trouve  aussi  un  nombre  infini 
de  rochers.  La  rive  continentale  suit  la  direc- 
tion du  passage ,  à  peu  près  une  lieue  et  demie 
j^u-delà  de  la  plus  septentrionale  de  ces  bran- 
ches, jusqu'à  une  pointe,  d'oti  elle  court  au 
27**  nord-ouest.  Cette  pointe,  à  laquelle  j'ai 
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donne  le  nom  de  Pointe-Nowell,  est  située 
l^ar  6d'  17'  de  latitude,  et  aiii"  42.'  7  de  lon- 
i»itude.  M.  Wludhey  la  quitta,  le  5  à  midi, 
et  après  avoir  fait  à  peu  près  onze  milles,  le 
]ong  d'une  côte  de  1  or  lie  ,  au-devant  de  la- 
quelle gissent  quelques  îlots,  il  arriva  à  la 
pointe  sud  d'entrée  d'une  ouverture  dans  la 
grande  terre  ,  dont  la  pointe  op[)osée  est  dis- 
tante d'environ  deux  milles.  Les  cotes  qu'il 
rangea, oilrent  de  petites  baies,  bordées  de 
rocbers  sans  nombre  et  exposées  à  toute  la 
longueur  qu'a,  dans  le  Sound,  la  liouJe  du 
nord-est,  rumb  d'où  une  très-grosse  mer  bri- 
sait avec  une  grande  violence,  et  rendait  Ja 
navigation  extrêmement  dangereuse ,  même 
pour  des  canots. 

Cette  ouverture  se  divise  en  trois  petites 
branches  ,  dont  deux  conduisent  au  sud  ,  et 
la  troisième  au  nord-ouest.  M.  Wbidbey 
trouva  ensuite  que  la  rive  continentale  se  di- 
rige à  peu  près  vers  le  nord  ,  en  tournant 
un  peu  à  Test ,  jusqu'à  une  pointe  que  j'ai 
nommée  PoiNTE-CuLiioss,  et  qui  est  située 
60"  45'  de  latitude  ,  et  aiîi"  3^'  de  longitude. 
Chemin  Faisant ,  il  dépassa  une  île  séjKuée  de 
la  côte  par  un  intervalle  d'environ  une  lieue  , 
et  d'à  peu  jjrès  quatre  milles  de  longueur,  dans 
Tome  F.  4 
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Ja  direction  du  iiord-onost.  La  pointe  dont  je 
viens  de  parler  ,  forme  la  pointe  sud-oncst 
d'une  ouverture  d'environ  deux  milles  et  demi 
de  largeur,  qui  se  dirige  au  3o°  nord-ouest; 
mais  à  mesure  queM.Whidbey  s'avança  entre 
ces  deux  pointes  d'entrée,  il  vit  l'ouverture 
se  partager  en  deux  branches  trcs-étendues , 
l'une  courant  au  nord  ,  et  l'autre  à  l'ouest.  La 
dernière  attira  d'abord  son  attention.  Après 
en  avoir  prolongé  la  côte  sud  ,  l'espace  de 
quatre  milles  et  demi  ,  à  partir  de  la  pointe 
Culross,  il  entra  dans  une  baie  de  près  d*une 
jieue  et  demie  de  largeur  et  de  trois  milles 
d'enfoncement,  dans  k  direction  du  sud,  où 
elle  aboutissait  à  une  masse  de  glace  et  de 
neige  gelée  ,  pareille  à  celle  que  j'ai  déjà 
décrite ,  et  qui  descendait  du  sommet  de 
hautes  montagnes  jusqu'au  bord  de  l'eau.  Les 
rivages  situés  entre  ces  baies  de  glace  étaient 
la  plupart  formés  par  une  bordure  de  terre 
fort  basse ,  bien  garnie  d'arbres  ,  de  l'espèce  de 
l'aune  et  du  pin  ,  et  s'étendant  depuis  la  base 
de  montagnes  d'une  prodigieuse  hauteur , 
jusqu'à  la  mer.  Le  détachement  passa  la  nuit 
sur  la  pointe- ouest  de  cette  baie,  que  j'ai 
nommée  Pointe-Cochrane.  M.  Whidbey  re- 
c:onnut  qu'elle   forme    la  pointe  sud  d'une 
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branche ,  conduisant  à  l'ouest ,  et  qu'elle  est  c'i 
liuit  milles  de  la  pointe  Cuiross,  dans  la  di- 
rection du  77°  nonl-ouest.  La  pointe  opposée 
ou  la  pointe  nord  ,  gît  au  nord-nord-est  , 
à  une  demi-lieue  de  distance.  Le  7  ,  au  matin, 
on  vit  la  branche  se  diviser  en  deux  bras ,  dont 
e  j  "'micr ,  d'environ  deux  milles  de  largeur, 
se  prolonge  de  la  Pciaio-  Cochrane  au  68°  sud- 
ouest  ,  l'espace  de  deux  lieues  et  demie  ;  et 
l'autre ,  s'éteudant  du  même  point  vers  l'ouest , 
l'espace  de  treize  milles  ,  se  termine  dans  la 
directiondu  33"  sud-ouest,  à  peu  près  à  quatre 
milles.  La  largeur  de  celui-ci  est  en  généra! 
d'une  demi  -  lieue  à  deux  milles  et  demi. 
Quoique  M.  Whidbey  eût  lieu  de  présumer 
que  son  examen  s'était  porté  sur  la  rive  con- 
tinentale ,  toutefois  d'après  les  coupures  très- 
extraordinaires  que  nous  avions  trouvées  sur 
la  côte  nord-ouest  d'Amérique ,  il  conçut  quel- 
ques doutes  jusqu'à  son  arrivée  à  l'extrémité 
nord-ouest  de  cette  branche  ,  laquelle  est  si- 
tuée par  60°  48'  de  latitude, et  211"  Sa'  de 
longitude.  Là,  il  se  vit  à  douze  milles  au 
60*^  sud-ouest ,  du  point  où  il  avait  achevé  sa 
reconnaissance  du  Bras  Turnagain.  L'espace 
intermédiaire  forme  l'isthme  dont  j'ai  parlé 
si  souvent ,  et  de  chaque  côté  duquel  ,  le  pa^s 
parut  composé  de  hautes  montagnes  ,  sté- 
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»  'les  ,  impratical)Ics  vi  CMiv<.'Io|)péc'S  de  ncigfs 
|)ir|)rlvK'llc\s  ;  mais  l'isthme  même  est  une 
vallée  lie  (niel(|ue  largeur  ,  ijui ,  (]iioi(|u't'Ie- 
vée»  n'nlïi;  :t  point  déneige  et  semblait  il'iiii 
acics  l'aeile.  Un  peu  à  l'est  de  eclte  vallée, 
\u\  raj)ide  eoinant  d'eau  douée  sortait  d'une 
crevasse  tbrmée  dans  les  montagnes  ,  et  se 
rendait  à  la  nier  ,  A  tiavers  une  lisière  de 
leire  hasse,  qui  eonmienee  au  pied  des  monts 
et  produit  des  pins,  des  vaeiets  et  (pielcpics 
autres  arbrisseaux.  Sur  la  pointe  ouest  d'entrée 
dans  ce  ruisseau  ,se  trouvait  une  petite  maison 
tPenviion  eiiK]  pieds  de  hauteur,  île  huit  pieds 
carré  eonveilc  d'éeorce  ,  et  construite  ,  non 
à  la  muuière  des  Indiens,  mais  à  celle  des  Rus- 
ses, avec  des  pièces  de  bois  non  travaillées, 
et  dont  les  interstices  étaient  remplis  par  de 
la  mousse  et  de  l'argile.  De  l'herbe  sèche 
couvrait  l'aire  de  cette  habitation,  qui,  non- 
seulement  paraissait  avoir  été  récemment  oc- 
cultée, mais  l'être  aussi  très-souvent. 

Cette  maison  et  l'aspect  général  du  pavs 
prouvèrent  clairement  à  M.  \t  hidbey  qu'il  se 
trouvait  au  coté  est  du  ]iassagc  au  movcn 
duquel  les  Russes  entretiennent  la  communi- 
cation entre  leurs  établissements  de  rEntréc- 
iie-Cooh  et  de  Prince-H'iiliam^s-Sound.  Jlde- 
çiiait  vivement  de  voir  le  cixemin  ou  le  seniiei-, 
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f]nMs  suivent;  mais  il  nVn  découvrit  point , 
vt  il  lui  parut  qu'ils  n'avaicMit  pas  besoin  de 
route  frayée  ,  la  surface  de  la  vallée  étant 
assez  unie  ,  presque  totalement  dénuée  de 
productions  véi:;étales ,  et  praticable  en  tou- 
tes directions.  La  position  et  tous  les  autres 
caractères  distinclifs  en  étaient  absolument 
semblables  à  ceux  que  lui  avaient  assignés  les 
Russes  ;  et  les  mesures  de  M.  Wbidbty  s'ac- 
cordaient à  peu  près  à  la  distance  de  seize 
vestes  ,  qu'ils  disaient  avoir  à  parcourir.  Une 
coïncidence  si  décisive  lui  parut  suffisante  sur 
ce  point. 

Le  bras  de  mer  reçut  le  nomdeCANAL-DU- 
Passage.  Le  détacbement  dîna  au  bord  du 
ruisseau,  et  mangea  deux  porcs-épics,  dont 
la  cbair,  à  ce  qu'on  m'a  rapporté,  a  le  goût 
de  celle  du  lapin.  On  en  avait  tué  un  troisième, 
dont  les  émanations  étaient  d'une  telle  puan- 
teur, que  l'on  ne  put  faire  aucun  usage  de  cet 
animal.  Le  plus  gros  des  trois  pesait  environ 
2Ô livres.  Ceux  de  leurs  piquantsqui  n'avaient 
pas  pi  us  de  si  X  pouces  de  longueur,étaient  rudes 
et  en  bon  état  ;  mais  il  y  en  avait  d'autres  qui 
étaient  beaucoup  plus  longs,  et  n'avaient  au- 
cune  force. 

En  remontant  le  Canal-du-Passaofe,  M.Wbid- 
bey  fut  infiniment  contrarié  par  un  vent  d'où- 
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est  trcs-furt  ,  et  il  ne  se  fut  pas  plutôt  remis» 
cil  ro'ite  pruM'  revenir  nu  mouillage  des  vais- 
seaux, que  !c  vent  sauta  et!-:)ullla  del'cstavec 
une  force  é^ale,  (|ui  le  contraignit  à  faire  ra- 
llier continutlleuient  et  juacju'à  dix  hçuresdu 
Roir,  ]K)ur  en  atteindre  l'entrée.  Là,  il  s'ar- 
rc  ta  pour  pasf  er  la  nuit  dans  une  petite  anse, 
à  peu  près  à  rne  demi- lieue  au  nord  de  la 
pointe  nord  d'entrée  dans  le  canal  ,  çt  que 
}'ai  nommée PciNTE-PiûoT,  du  nom  d'un  jeune 
liomme  qui  suivit  coiiStammentM.  Wliidbe3? 
dans  ces  excursions.  Celte  pointe  est  située  par 
60° 47'  \  de  latitude,  et 2 12"  j6'^de  longitude. 
Le  8  ,  de  g;rand  matin  ,  on  reprit  rexameii 
de  la  côte  continentale  ,  qui  forme  la  cote 
Quest  de  la  branche  nord  du  bras  que  j'ai  in- 
diqué ci- dessus;  et  qui,  dans  la  direction  du 
3o"  nord-est ,  a  environ  quatre  milles  de  lar- 
geur. La  cote  continentale  de  cette  branche 
est  composée  d'unechaînç  de  montagnes  d'une 
hauteur  prodigieuse  et  couvertes  de  neige, 
du  pied  desquelles  s'étend  un  terrain  bas 
qui  forme  des  pointes  et  compose  les  rivages, 
clair-semés  de  pins  nains  et  d'aunes  rabou- 
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SiM-une  des  pointes  où  le  détachement  eut 
occasion  de  débarquer  ,  on  trouva  un  tombeau. 
Paps  le  cours  dç  son  excursion  ,  M.  Wbidbej 
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fiVaitdéja  observé  des  monuments  «lecx\i^c'nrc  ; 
mais  si    anciens  ,  si  dégradés  et  si  niulilés , 
qu'il  n'avait  pas  été  facile  de  jiii^er  (|uelle  eu 
était  la  destination.  Celui-ci  justifia  les  con- 
jectures auxquelles  les  autres  avaient  donné 
lieu;  et  comme  if  avait  été  plus  récemment 
élevé,   M.  Wliidbey    l'examina.   C'était  une 
fosse  d'un  jiied  de  Unv^  sur  une  profondeur 
d'environ  un  pied  ,  et  une  larj^eur  de  quatre. 
Le  fond  était  couvert  de  (|uel(|ues  planches 
minces  ,   en  travers  des(juelles  ,  à  peu  près 
vers  le  milieu,  étaient  placés  deux  morceaux; 
de  bois  d'environ    neuf  pouces  d'épaisseur, 
à  un  pied  l'un  de  l'autre,  et  entre  lesquels  se 
trouvaient  les  restes  d'un  corps,  enveloppés 
dans  une  peau   de  phoque  ,   soii^^neusement 
liée  avec  des  courrois  de  la  même  sul)stance. 
Ces  restes  consistaient  en  quelques  cendres 
et  en  os   calcinés  que  l'on  jugea  être  des  os 
humains;  et,  comme  toutes  les  j:jrties  du  toiîi- 
beau  indiquaient  manifestement  l'action  du 
t'en,  il   est  naturel  d'en   inférer  que  c'est    la 
coutume  des  habitants  de  brûler  les  morts. 
L'enveloppe  qui  contenait  les  cendres  et  les 
os  était  couverte  d'une  autre  planche,  sur 
laquelle  il  y  avait  des  pierres  ,  de  la  mousse, 
et    quelques   vieilles    pagaies  rompues.   La 
direction  du  tombeau  était  à  peu  près  du  nord 
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<in  sud;  et  une  prJitr  porrlic  (renviroii  Inde 
j)it'(ls  (le  loni^ucur  était  élevée  à  rextréniité 
sud.  La  curiosité  du  détaeliement  avant  été 
satisfaite,  le  monument  fut  rétabli  dans  sou 
j)ieinierétat,et  M.  Wliidbey s'avança  veKSune 
autre  pointe  basse  qui  se  projette  sur  la  nve 
continentale  ,  au  63°  nord-ouest  du  tombenu, 
et  à  la  distance  de  trois  milles.  Entre  ces 
]H)intes  se  trouve  une  baie  d'environ  une 
lieue  et  demie  d'enfoneement ,  vers  le  noid- 
nord-ouest,  dans  laquelle  il  y  a  j)lusieurs  bas- 
l'onds  ,  et  où  l'on  vit  beaucoup  de  i^larons. 
1/extrémité  intérieure  de  cette  baie  aboutit  ("i 
la  continuation  delà  cbaîne  de  liantes  monta- 
gnes dont  j'ai  déjà  parlé.  T.a  latitude  observée 
sur  la  seconde  pointe  ensaillie,  que  M.  WJiidbey 
a  nommée  PoiNTE-P  A  KEN KAM  ,  fut  de  6o"5c)'l, 
et  la  lontçitude  de  2, 12'*  29'.  La  bn'geurdu  bras 
est  là,  réduite  àdeux  milles,  et  Tony  vit  beau- 
coup de  rocbes  à  demi-rccouvertes,  et  de 
glaces  flottantes  ,  à  travers  lesquelles  le  déta- 
cbement  continua  sa  reconnaissance  jusqu'à 
une  pointe  situé^e  trois  milles  plus  loin  ,  sur 
la  rive  ouest,  qui  est  toujours  sans  coupures, 
et  s'étend  au  3o"  nord-est.  Dans  cette  direc- 
tion,il  rencontra  une  telle  quantité  de  masses 
de  glace  ,  les  unes  à  Mot ,  les  autres  échouées 
près  de  la  rive  ,  sur  dix  et  douze  brasses  d'eau,^ 
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fjn'il  eût  ctc  tcmcrairc  cravaiiccr  (lavantai;c. 
Néanmoins  avant  de  ictroj^radiT,  il  eut  la  la- 
rilitc  (le  voir  distinctement  (jiic  le  l)ras  se 
termine  h  peu  près  deux  lieues  |)lus  loin  , 
dans  la  même  direction  ,  par  un  corps  de  j^lace 
solide  f]ui  allait  d'une  rive  ci  l'autre  ,  et  était 
infiniment  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Au- 
delà  s'étendait  la  même  cliaîne  de  monlat;nes 
dont  les  sommets  parurent  ler  plus  élevés  quo 
l'on  eût  vus  sur  cette  cote. 

Tandis  que  le  détachement  dînait,  il  en- 
tendit fréquemment  un  trè  -  grand  bruit 
semblable  à  celui  du  tonnerre,  lorsqu'il  gronde 
à  quelque  distance.  M.  VVliidbey  avi  •.  ouï  des 
bruits  pareils  ,  dans  le  voisinage  de  grandes 
masses  déglace,  mais  sans  pou  voir  en  découvrir 
la  cause.  Il  reconnut  ici  que  c'était  l'elTèt  de  la 
chute  d'énormes  fragruents  de  glace  ,  se  dé- 
tachant déniasses  plus  considérables  encore, 
et  tomf)ant  de  trcs-haut.  Un  de  ces  coups  fut 
si  violent  que  chacun  de  ceux  qui  composaient 
le  détacheme/  t:  en  ressentit  la  commotion, 
quoicprà  la  distance  d'au  moins  deux  lieues  de 
l'endroit  où  la  «jflace  était  tombée.  M.  Whidbcv 
observa  que  la  plus  grande  partie  du  petit 
nombre  d'arbres  que  produit  cette  région 
«lérile  et  désolée,   avaient   été   fort  cndom- 
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niagés  par  le  dernier   ouragan.  II  y  en  avait 
quelques-uns  d'arrachés  par  les  racines,  d'au- 
tres étaient  courbés  jusqu'à  terre  ,  et  plusieurs 
avaient  été  absolument  ététcs.  Après  le  dîner, 
il  redescendit  la  branche,  le  long  de  la  côte  de 
Test,  qui,  comme  celle  de  l'ouest,  est  con- 
tinue  et  sans  coupures,  jusqu'à  une  étroite 
ouverture  qui  mène  au  sud ,  et  se  trouve  à 
Ja  distance  de  quatre  milles  de  la  seconde  basse 
pointe   en    saillie.  Cette  ouverture   le  con- 
duisit par  un  passage  qui ,  en  quelques  en- 
droits a  un  mille  de  largeur,  et  en  d'autreu 
n'en  a  pas  un  quart, dont  la  longueur  est  d'en- 
viron trois  lieues  ,  et  qui  se  dirige  d'une  ma- 
nière irrégulière  à  peu  près  au  39^*  sud-est, 
jusqu'à  une  pointe  du  continent.  Il  commu- 
nique avec  le  Sound  et   fiiit  de  la  terre  du 
coté  de  l'ouest  une  île  d'environ  dix  milles  de 
longueur  sur  quatre  de  largeur,  dont  la  pointe 
sud  forme  la  pointe  nord-est  d'entrée  dans  le 
bras  qui  mène  au  Canal-du-Passage.  Le  déta- 
chement reposa  sur  cette  pointe;  et  le  9,  au 
matin,  M.  Whidbey  continua  ses  recherches  le 
Jongdela  rive  du  continent ,  qui  prend,  quoi- 
qu'aVec  une  sorte  d'irrégularité ,  une  dircctior) 
à  peu  près  cst-nord-est ,  l'espace  de  dix  milles , 
jusqu'à  la  pointe  sud-ouest  d'un  bras,  pointe 
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fjiic  j*ai  nommée  Pointe-Fellew,  qui  conduit 
au  noid^  et  sur  laquelle  on  observa  60°  5\* 
de  latitude,  et  212" 67'  de  lonj^itude.  Les  ri- 
vages com])osant  cette  étendue  de  côte  ,  sont 
formés  par  une  lisitMe  de  terrain  bas  ,  den- 
telé par  de  petites  baies,  qui  se  prolonge 
depuis  la  base  des  montagnes  ,  est ,  à  la  haute 
mer ,  extrêmement  coupé  par  les  eaux  ,  et  j)ro- 
duit  des  arbres  nains  et  quelques  plantes  mé- 
diocres ainsi  que  les  autres  parties  du  con- 
tinent qui  bordent  le  Sound.  Ces  mêmes  ri- 
vages sont  précédés  de  petites  îles,  d'îlots  et  de 
rocliers  ,  qui  s'étendent  à  perte  de  vue  ,  et 
rendent  la  navigation  très-difficile  pour  les 
canots.  Là  ,  le  détachement  fut  visité  par  une 
])etite  troupe  d'Indiens  qui  se  conduisirent 
d'une  manière  très  -  amicale  ,  et  invitèrent 
avec  beaucoup  de  politesse  les  officiers  à  sq 
rendre  à  leurs  habitations  qu'ils  montrèrent 
et  qui  étaient  à  peu  de  distance.  M.  Whidbey 
n'ayant  pas  le  temps  de  s'arrêter,  leur  fitpromp- 
tcment  ses  adieux  ;  et ,  en  avançant,  il  trouva 
(]ue  le  brasse  dirige  vers  le  nord  ,  que  la  lar- 
geur en  est  en  général  d'environ  une  lieue, 
et  qu'il  se  termine  à  la  distance  d'à  peu  près 
quatre  lieues  au  pied  de  la  continuation  de 
\ci  chaîne  de  montagnes  élevées.  Les  part.'^':> 
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siïpt'J'ieiires  de  ce  bras  étaient  encombrées 
(runc  grande  quantité  déglace,  et  les  côtes  est 
et  ouest  sont  bordées  d'innombrables  rochers 
et  de  quelques  îlots.  Dans  la  soirée ,  le  déta- 
chement atteignit  une  pointe,  qui  gît  au  83'* 
nord-est,  à  la  distance  de  huit  milles  de  ïa 
])ointe  sud-ouest  du  bras  qu'il  venait  de  quitter. 
11  j  passa  la  nuit.  Sur  les  deux  heures  du  matin 
(le  10  ) ,  le  repos  de  nos  gens  fut  troublé  par 
quatre  Indiens,  poursuivant  dans  le  voisinage 
im  grand  flet  qu'ils  avaient  blessé,  et  qu'ils  ne 
prirent  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  d'adresse. 
Le  dérangement  qu'ils  avaient  occasionné  fut 
amplement  compensé  par  ce  poisson  qu'on 
leur  acheta-,  et  qui  fournit  plusieurs  bons 
repas. 

A  quatre  heures  du  matin  ,  selon  sa  cou- 
tume, M.  Whidbey  s'avança  le  long  de  la 
live  continentale,  à  travers  un  passage  d'une 
demi-lieue  de  largeur,  que  forment  la  grande 
terre  et  la  côte  d'une  île  d'environ  une  lieue 
de  largeur  ,  et  de  sept  milles  de  longueur  , 
dans  la  direction  du  nord  -  est  quart-d'est. 
Presque  au  'milieu  de  ce  passage,  il  y  a  une 
baie  d'à  peu  près  deux  milles  d'enfoncement 
et  de  largeur.  Cette  baie  ,  dont  la  pointe  nord 
est  située  par  6o°  Ô6'  ~  de  latitude,  et  ^i3* 
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!ï5'  de  longitude,  fut  le  terme  des  reclicr- 
r'ics  de  M.  Fidalgo,dans  Kouest  du  Sound  ,  et 
iut  nommée  par  ce  navigateur  P//e/yo(port) 
Rcvilla-Gigedo.  A  l'est  de  cette  baie,  il  y  eu 
a  une  autre  plus  profonde  et  plus  large,  près 
de  l'angle  nord-est  de  laquelle  gît  une  île. 
C'est,  vu  que  toutes  deux  sont  à  peu  de  dis- 
tance de  la  continuation  de  la  haute  chaîne 
de  montagnes  couvertes  de  neige,  une  cirg 
constance  digne  de  remarque  ,  que  de  ces 
baies  si  voisines  l'une  de  l'autre  ,  la  prci 
mière  faisant  face  au  sud-est,  et  la  seconde 
au  sud,  la  plus  à  l'ouest  ait  été  plus  tôt 
débarrassée  des  ghices ,  que  la  plus  à  l'est , 
qui ,  quoique  exposée  au  j)lein  midi ,  était 
entourée  par  une  masse  solide  de  glace  , 
Irës-élevée  et  pareille  à  celle  que  j'ai  déjà 
décrite.  Lorsqu'il  passa  devant  la  baie  de 
l'est  ,  le  détachement  entendit  encore  un 
bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre  ,  qui 
était  causé  par  la  chute  de  grands  morceaux 
de  glace,  selon  toute  apparence  très-récem- 
ment détachés  de  la  masse ,  qui  s'étendait 
à  travers  le  passage,  vers  la  pointe  riord-est 
de  l'île ,  de  telle  sorte  que  les  canots  ne 
purent  s'en  tirer  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
A  midi ,  M.  Whidbey  atteignit  la  poifite  ouebC 
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d'entrée  (à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  do 
Pointe-Fremantle  )  dans  le  Puerto  (  port  ) 
V aides  ^  ainsi  nommé  par  M.  Fidalgo ,  et 
il  y  observa  60"  07'  de  ladtude  ;  la  longi- 
tude était  de  21 3^  34'.  Depuis  cette  pointe, 
le  bras  ou  le  port,  cjui  est  semé  de  beau- 
coup de  rochers,  se  dirige  au  33°  nord-est, 
l'espace  de  douze  milles ,  au  bout  desquels 
un  petit  ruisseau ,  alimenté  par  la  fonte 
de  la  glace  et  des  neiges  sur  les  montagnes, 
coulait  dans  le  bras  qui,  à  peu  près  à  cinq 
milles  de  là,  se  termine,  dans  la  direction 
de  l'est,  par  61°  7' de  latitude,  et  2i3°  56' 
de  longitude.  L'extrémité  intérieure  de  cette 

Cl 

branche  du  Sound  est  sous  le  même  pa- 
rallèle et  tout  aussi  exposée  au  sud  que 
celle  où  le  détachement  avait  remarqué  la 
grande  chute  de  glace  ;  et  ,  quoiqu'elle 
constitue  la  limite  nord  du  Sound  ,  et 
qu'elle  soit  terminée  par  des  eaux  basses  , 
et  entourée  aussi  par  de  hautes  mon- 
tagnes ,  couvertes  de  neige ,  ou  n'y  vit 
point  de  glace.  La  première  ba-e  de  glace 
que  rencontra  le  détachement  est  exposée 
à  l'est  et  au  sud-est,  et  presqu'à  la  distance 
d'un  degré  plus  au  sud  que  l'extrémité  in- 
térieure de  cette   branche;   et  la  seconde, 
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dans  le  bras  conduisant  au  Canal-du-Pas- 
sage ,  était  exposée  au  nord  ;  mais  dans 
les  baies  sur  le  côté  sud  du  canal ,  on  n'a- 
perçut point  de  glace,  ce  qu'il  n'est  pas  fa- 
cile d'expb'quer. 

Le    II,   de   grand    matin ,    M.  Wliidbcy 
revint  le  long  de  la  côte  ouest  du  PiicrtO' 
V aide  s  y  dont   la    largeur   est   d'une    demi- 
lieue  à  une   lieue.    Le    rivage  est   dentelé 
par  quelques  petites   baies,  et  bordé   d'îlots 
de  roche    et  de  rochers.  En   suivant   cette 
route,  le   détachement  atteignit  une  pointe 
du  continent  ,  laquelle  gît   au   85°    sud-est 
de  la   pointe  ouest   d'entrée  dans   le    port, 
à   la   distance  de  quatre  milles  et    demi.  Il 
y  trouva  une  ouverture  d'environ   un  mille 
de  largeur ,   qui  s'étend   au  33°  sud-est ,  et 
forme  un    passage   d'environ   sept    ou  huit 
milles  de  longueur,  entre    le    continent  et 
une  île    gissant  au    19°    nord -ouest   et   au 
19"  sud-est,  et  de  sept  milles  de  longueur  sur 
environ   deux  milles  de    largeur.  Le  rivage 
de  cette  île ,  comme  celui   que  l'on  venait 
de   prolonger  ,   est   précédé    d'îlots   de    ro- 
che et  de  rochers.  En  atteignant  la  partie 
sud    du    passage  ,    il   parut    évident   à    M. 
Whidbey  que   c'est  celui  dont   le  capitaine 
Cook  a  fait  mention,  à  la  date  du  17  mai 
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1778,  et  qui  fut  reconnu  par  le  Maslcr 
de  la  Résolulion  ,  et  cjue  Je  Puerto-de- 
Valdes  est  le  bras  qui  occasionna ,  dans 
le  temps  ,  une  difiërence  d'opinions  entre 
le  lieutenant  Roberts  et  M.  Gore. 

La  pointe  sud  de  cette  île,  qui  est  Vtle 
Bligh  y  étant  le  point  où  M.  Johnstone 
avait  commencé  ses  recherches ,  la  recon- 
naissance de  Piince'T4^iUianûs- Sound  se 
trouvait  complète,  relativement  à  la  limite 
continentale  ;  mais  les  îles  ,  les  îlots  ,  les 
rochers ,  les  bas-ibnds  ,  contenus ,  en  nombre 
infini ,  dans  cet  espace  ,  formaient  un  objet 
secondaire,  sur  lequel  il  ne  nous  était  pas 
enjoint  de  prendre  des  connaissances  pré- 
cises. Cependant  nous  les  avons  examinés 
autant  que  les  circonstances  et  la  nature  de 
nos  travaux  l'ont  permis ,  sans  perdre  de  vue 
que  notre  principal  objet  devait  être  la  re- 
connaissance de  la  ligne  du  continent.  En 
conséquence,  je  termine  ici  le  compte  de 
l'excursion  de  M.  Whidbey ,  quoiqu'il  ait 
examiné  le  port  Fidalgo,  où  il  ne  trouva 
rien  de  nouveau. 

Rien  ne  nous  retenant  plus  dans  le  Poil- 
Chalmers ,  nous  nous  préparâmes  à  le  quit- 
ter. La  longitude  vraie  de  ce  port  est  de 
aiS'^  22',  et  la  latitude  de  6o<?  16'.  Nous  v 
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avons  trouvé  une  différence  con8idéral)Ie 
entre  les  marées  de  jour  et  les  marées  de 
nuit,  les  premières,  durant  les  sysj*^ies,  se- 
levant  à  i3  pieds  4  pouces,  tandis  que  les 
dernières  ne  parvenaient  pas  à  li  pieds  un 
pouce.  La  mer  était  haute  une  heure  après 
le  passage  de  la  lune  au  méi  idien. 
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CHAPITRE    SEPTIEME. 


Nous  quittons  P nnce-JP'iUimn* s-?^ound.  Observation» 
géographiques  et  autres  sur  le  pays  adjacent  et  sur 
SCS  habitants.  —  Nous  continuons  la  reconnaissance 
de  la  côte  extérieure.  — Nous  dépassons  le  PortTMnî" 
grave. —  Nous  recevons  l'avis  que  la  reconnaissance 
a  été  poussée  jusqu'à  ce  port  par  le  Chatam.  —  Nous 
arrivons  dans  Cross-Sound.  —Le  Chatam  y  rejoint 
la  Découverte» 


J  E  me  proposais  cFéchouer  la  Découverte  sur 
le  rivai^e  de  ce  havre,  afin  d'en  examiuer, 
et,  s'il  était  nécessaire,  d'en  réparer  la  ca- 
rène ;  mais  la  différence  de  hauteur  entre  le 
flot  et  le  jusant  était  trop  peu  considérable 
pour  faire  cette  opération  sans  alltj^er  le  vais- 
seau, ce  qui  nous  eût  causé  une  fçrande  perte 
de  temps.  Plusieurs  autres  circonstances  me 
forcèrent  aussi  d'abandonner  cette  mesure  , 
qui,  d'ailleurs  ne  me  parut  pas  d'une  absolue 
nécessité. 

Une  brise  modérée  du  sud-ouest,  soufflant 
directement  dans  le  havre,  nous  essaj^âmes 
(le  i6)  de  touer  la  Découverte  jusqu'à  l'en- 
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trte  où  ce  vent  nous  eût  été  favorable;  mais 
les  cables  étant  trop  usés,  rompirent  à  la 
première  tentative.  Le  vent  du  sud -ouest 
continuant  toujours,  nous  retint  jusqu'au  17, 
à  trois  heures  du  matin,  cju'a^ar  '  été  suivi 
d'un  calme,  le  vaisseau  lut  toué  à  l'entrée  du 
port ,  où ,  sur  les  sept  heures  du  matin,  nous 
eûmes  une  jolie  brise  du  sud-ouest,  avec  la- 
quelle nous  mîmes  toutes  nos  voiles  dehors, 
et  en  nous  diriijeant  vers  le  mi-chenal  entre 
les  îles  Vertes  et  l'île  Montagu.  Bientôt  notre 
marche  fut  arrêtée  par  un  rocher  couvert 
sur  lequel  le  vaisseau  toucha;  et  comme  c'é- 
tait le  temps  de  Tèbe,  il  y  demeura  fixé.  Il 
n'y  avait  pas  moins  de  neuf  à  dix  brasses  d'eau 
tout  autour  de  cetécueil  que  rien  n'indiquait, 
et  qui  5  en  toutes  directions,  n'occupe  pas  une 
étendue  plus  considérable  que  celle  d'un  ca- 
not à  six  ou  à  huit  rames.  Les  joues  se  trou- 
vant à  découvert ,  nous  profitâmes  de  cette 
occasion  pour  remplacer  beaucoup  de  feuilles 
de  cuivre  qui  avaient  été  emportées  par  les 
glaces.  Sur  les  onze  heures,  le  retour  du  flot 
nous  lira  d'embarras.  Nous  n'avions  éprouvé 
aucun  dommage  ,  au  moins  visible. 

Le  vent  d'ouest  s'aflfàiblit ,  et  un  fort  cou- 
rant portant  sur  la  cote  de  l'île  Montagu, 
nous  empêcha  d'avancer.  L'après-midi,  nous 
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non?  occnpAmcs  à  tovicr  le  vaisseau  plus  loin, 
et  à  le  (Ic^a^cr  de  la  li^ne  des  roches  cou- 
vertes qui  se  trouvent  dans  le  milieu  du  ca- 
nal. Nous  V  ancrâmes  sur  vini>;t-une  brasses 
(Peau,  fond  de  vase,  à  peu  près  à  un  mille 
trois  quarts  de  la  côte  de  l'île  Monta<>u,dont 
la  pointe  nord-ouest  nous  restait  au  1 1"*  nord- 
ouest.  Nous  prîmes  pendant  la  nuit  quelques 
morues  et  des  flets;  et  le  lendemain,  i8  ,  un 
temps  pluvieux  et  un  calme  nous  rendirciit 
slaiionnaires  pendant  une  grande  partie  de 
la  matinée.  Une  brise  légère  de  l'est  nord-est 
s'élant  élevée,  nous  fîmes  route;  et,  après 
avoir  passé  au  nord  du  Roclier-du- Passage- 
Nord  ,  nous  n'eûmes  point  de  fond  au  petit 
plomb  de  sonde  ;  mais ,  à  peu  près  à  une 
demi-lieue  de  la  pointe  nord -ouest  de  l'île 
Montagu  ,  la  sonde  rapporta  soixante-cinq 
brasses ,  fond  de  vase.  A  j^artir  de  cette  pointe , 
une  chaîne   de  rochers  s'étend  à  la  distance 
d'environ  un  demi-mille.  La  cote  nord-est  c!e 
l'île,  que  nous  rangeâmes  ,  nous  parut  offrir 
des  baies  ou  des  rades,  deux  desquelles  sem- 
blaient fort  étendues;   mais,  au-devant  des 
pointes  d'entrée  de  chacune ,  se  prolongent 
à  une  consicjérable  distance  ,  des  rochers,  les 
uns  à  fleur  d'eau,  et  les  autres  montrant  à 
peine  leurs  têtes  au  dessus  du  niveau  de  la 
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mer.   Toutes  ces  oiivertuies  nous  ont  paru 
a\()ir  de  semblables  olîhtrnetions. 

Le  vent  avant  passé  au  sud,  nous  était  la- 
voi'iible  pour  <4;ai;ner  le  cap  Hincbinbronk  ; 
mais,  à  l'approcbe  de  la  nuit,  il  devint  léger 
et  variable,  et  fut  iiil('rr{)inj)n  |)ar  des  calmes, 
ce  (jui,  avec  le  retour  du  flot,  qui  eut  lieu 
sur  les  trois  beures  du  niatin,  nous  porta 
directement  vers  la  pointe  nord  d'entrée  dans 
le  Fo//  EtclicSj  où  une  li^^ne  de  cent  brasses 
ne  ra|)portait  point  de  fond,  à  ])eu  près  à  un 
quart  de  mille  de  la  cote,  sur  laquelle  la 
mer  brisait  avec  mie  i>rande  violence.  Heu- 
reusement qu'au  milieu  de  cette  lâcheuse  jîo- 
sition,  dont  nous  n'avions  aucun  moyen  de 
sortir,  il  s'éleva  une  brise  de  l'cst-nord-cst, 
précisément  assez  lorK?  pour  nous  (aire  le- 
Ib'.der  le  courant,  ce  qui  nous  tira  d'inquié- 
tude. Cette  brise  l'ut  bientôt  icmplacée  ]XU' 
des  calmes  et  de  légers  souilles  du  ^\k\  ,  qui 
avec  l'aciion  du  flot,  nous  poussèrent  à  l'en- 
trée du  port,  sans  que  nous  pussions  nous 
en  déCendiT  ;  et,  comme  je  savais  que  la  ma- 
rée devait  continuer  ;\  moiitcr  ju.>-(|uVi  près  de 
cincj  lieures  du  soir,  nous  arrivâmes  vent  ar- 
rière pour  trouver  un  mouillage  ;  mais  la 
sonde  ne  rajiporta  point  de  fond,  ju.'^qn'à  ce 
que  nous  eussions  dépassé  les  ilôts  de  roclic 
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cjiii  gîsscnt  ciu-devant  de  la  cote  nord-ouest, 
eii  dediuis  de  rentrée,  et  prescju'en  travers 
de  la  lacune  derrière  laquelle  les  Russes  ont 
Jeur  établissement.  Nous  mouillâmes  par 
trente  et  une  brasses ,  la  lagune  nous  restant 
au  20®  nord-ouest  du  comj)as,  h.  la  distance 
d'un  demi-mille,  renfoncement  du  havre  au 
29"  nord-est,  et  les  pointes  d'entrée  an  3** 
sud-ouest  et  au  ^5"  sud-ouest. 

L'après-dinée  ,  je  me  rendis  au  rivage ,  ac- 
compagné de  (pielques  officiers ,  et  nous  lu  mes 
reçus  par  MM.  Colomeny  et  Ballusian,  avec 
tous  les  témoignages  d'amitié  et  riios[)italité 
compatibles  avec  leur  situation  ,  c'est  à-dire, 
avec  leur  pauvreté.  Nous  fûmes  présentés  à 
M.  Smjloff',  (jui  était  à  la  tête  des  opérations 
maritimes  de  sa  compagnie  de  commerce  à 
Jaquelle  appartient  l'établissement,  et  (jui, 
outre  la  galiote  dont  avait  parlé  M.  Jolins- 
tone ,  avait  sous  ses  ordres  deux  autres  bâti- 
ments de  même  port. 

Ce  M.  Smyloff  ayant  appris  notre  arrivée 
dans  l'Entrée-de-Cook,  s'y  était  rendu  pour 
nous  voir;  mais  il  ne  nous  y  avait  pas  trou- 
vés ,  et  il  n'en  était  revenu  que  depuis  quel- 
ques jours.  Il  avait  traversé  l'isdune ,  et  il 
nous  fit  une  description  du  canal  du  passage 
qui  se  rapporta  parfaitement  à  ce  que  nous 
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avions  vu.  Jl  nous  dit  que  h'  Chatam  était 
sorti  (|ti  Soiirul,  le  \'i  du  mois  (de  mai)  ,  r6 
que  depuis  le  départ  de  ce  navire,  nu  bri^ 
y  était  remonté,  tçouvernant  \q\z  Snng-Cor' 
ficr-Cuve  (  rAnse-de-hoii-Abri  ).  Il  ne  nous 
fallut  que  peu  de  temps  pour  cxann'ncr  la 
factorerie,  (pie  nous  trouvâmes  telle  qu'elle 
a  été  ci-dessus  décrite.  A  notre  retour  à  bord, 
nous  fûmes  accompagnés  do  M.  Jiallusiaii 
et  de  M.  Smylolf.  Le  premier  nous  quitta 
après  souper,  mais  le  second  demeura  avec 
nous,  jusfpi'à  ce  (pie  nous  fussions  hors  du 
j)ort ,  ce  (pie  des  vents  variables  et  légers 
nous  empêchèrent  cfeiïèctuer  jusqu'à  près  de 
midi,  le  20,  temps  auquel  d'excellentes  obser- 
vations nous  donnèrent  60"  18'^  de  latitude. 
Le  cap  Hincliinbrouk  nous  restait,  à  celte 
Iieure,  au  36"  sud-est,  à  la  distance  de  deux 
milles.  D'après  nos  calculs,  ce  promontoire 
e8t  situé  par  60"  16'  ^  de  latitude,  et  li3" 
56'  de  longitude. 

Profitant  d'une  favorable  brise  de  l'ouest, 
je  gouvernai  vers  la  pointe  sud  de  Vile  Kuyc, 
Notre  traversée  n'ayant  rien  eu  d'intéressant , 
je  placerai  ici  quelques  remarques  récem- 
ment faites ,  et  (pi 'il  ne  m'a  pas  encore  été 
possible  de  rapporter. 

J'indiquerai  d'abord  la  différence  c^ui  se 
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ironve  entre  le  résultat  de  notre  reconnais- 
sance de  Prince- TV illiarn's-Sound  et  la  des- 
cription fjue  le  capitaine  Cook  en  a  faite  dans 
son  dernier  voyage ,  surtout  relativement  à 
Tîle  Montagu,  à  laquelle  il  donne  sept  milles 
de  longueur  de  plus ,  et  qu'il  place  dix  milles 
plus  au  sud  que  nous  ne  Tavons  trouvée. 

La  pointe  ouest  de  Sniig-Corner-Cove  (de 
l'Anse-de-l)on-Abri)  est  aussi  placée  à  cinq 
milles  au  sud  des  observations  de  M.  Whid- 
bey  et  de  M.  Johnstone,  lesquelles  furent 
parfaitement  d'accord.  Il  se  trouve,  dans  la 
direction  du  5o'' sud-ouest ,  à  sept  milles  du 
cap  Hincliinbrouk ,  et  piesqu'à  la  même  dis- 
tance de  la  côte  de  l'île  Montagu,  un  îlot 
de  roche,  stérile  et  plat,  et  entouré  de  plu- 
sieurs rochers, dont  il  n'est  aucunement  ques- 
tion, ni  sur  la  carte,  ni  dans  la  relation  du 
même  voyage  ,  quoique  ceux  qui  étaient  alors 
à  bord  de  la  Découverte  l'eussent  remarqué, 
et  qu'ils  en  eussent  déterminé  la  position ,  à 
peu  près  de  même  que  nous.  Les  observa- 
lions  qu'ils  firent  aussi  pour  constater  la  la- 
titude de  la  pointe  ouest  de  l'Anse-de-bon- 
Abri  et  de  l'île  Montagu  ,  sont  également 
d'accord  avec  nos  calculs.  J'ai  d'ailleurs  re- 
connu ,  dans  cette  même  relation,  des  erreurs 
qui  sont  évidemment  des  fautes  d'impression  ; 
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mais  il  C8t  inconcevable  qu  elies  se  retrouvent 
sur  la  carte.  Mali>ré  mon  profond  respect  et 
ma  baute  estime  pour  le  savant  éditeur  de  ce 
voyage  ,  je  pense  que  si  le  capitaine  Cook 
eût  assez  vécu  pour  en  surveiller  la  publica- 
tion ,  il  eût  rectifie  ces  fautes ,  nui  sont  i^eut- 
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être  dues  à  la  perte  de  quelque  écrit  ou  de 
quelque  document,  relatif  à  cette  partie  de 
ses  recbercbes.  Mon  opinion  est  fondée  sur 
le  grand  vide  de  détails  nautiques ,  relative- 
ment à  l'espace  qui  se  trouve  entre  la  pointe 
sud  de  Vl/e  Kayeet  le  Ca/j  E/isahi'th.QQt  es- 
pace ,  par  la  route  de  P  lincc-TVilliani  sSoiuidj 
comprend  une  étendue  de  cotes  de  plus  de 
quatre-vingt-dix  lieues,  navigation  à  laquelle 
le  capitaine  Cook  mit  dix  jours,  savoir,  depuis 
le  II  jusqu'au  si  mai  1778,  dont  sept  furent 
employés  à  traverser  cette  entrée,  presque 
de  Pextrémité  la  plus  au  nord,  à  l'extrémité 
ia  plus  au  sud.  Pendant  ce  temps  ,  il  eut  de 
fiéquentes  occasions  de  faire  des  observations 
de  latitude,  et  de  reconnaître  !a  longitude,  à 
l'aide  du  cbronomètre.  Cependant ,  excepté  la 
situation  où  fut  le  vaisseau,  le  12  à  midi,  il 
n'en  est  question  nulle  part ,  non  plus  que 
de  la  position  d'aucune  pointe  ou  d'aucune 
station  sur  la  cote,  ni  des  îles  contenues  dans 
cet  espace,  ni  des  marées,  si  ce  n'est  que  le 
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flot  vient  du  sud.  On  ne  trouve  point  de  des- 
cription topograpbiquede  la  cote,  ni  des  rochers 
et  des  îles  qui  la  précédent ,  au  sud-ouest ,  de- 
puis l'île  Montagu  jusqu'au  Cap  Elisabeth  , 
quoique  la  Découverte  l'eût  rangée  à  peu  de 
distance  et  qu'on  eût  alors  remarqué  qu'elle 
prend  une  direction  tout  opposée  à  celle 
qu'on  lui  supposait.  En  outre  ,  la  position 
presque  centrale  que  cette  vaste  entrée  oc- 
cupe dans  l'espace  dont  il  s'agit,  et  l'aspect 
insulaire  et  haché  qu'elle  offre,  rendaient  une 
telle  étendue  de  côtes  plus  susceptible  d'une 
description  particulière.  Il  résulteraitd'une  pa- 
reille omission  ,  nn  défaut  d'attention,  rela- 
tivement aux  détails  nautiques,  qu'à  ce  que  je 
crois,  on  ne  trouverait  nulle  autre  part  dans  la 
relation  des  travaux  d'un  navigateur  si  juste- 
ment célèbre  ,  et  dont  probablement  ne  s'a- 
percevraient que  ceux  qui  ,  pour  leur  ins- 
truction 5  auront  recours  aux  résultats  de  ses 
opérations  ,  que  jusqu'ici  rien  ne  peut  égaler. 
D'après  l'attention  minutieuse  que  nous 
avons  eu  le  temps  d'apporter  à  l'examen  de 
Prince  -  IVilliam's-Sound  ,  non  -seulement 
nous  en  avons  reconnu  les  limites  les  plus 
reculées  ,  en  toutes  directions;  mais  nous 
avons  constaté  cjue  c'est  une  branche  de  l'océan  ' 
Pacifique,  et  qu'on  ne  doity  naviguer  qu'avec 
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les  pins  ii^randes  précautions.  Quoi(|ue  cette 
branche  se  paitage  en  plusieurs  bras  Ircs- 
étcndus  ,  il  n'y  en  a  aucun  (jue  Ton  puisse  con- 
sidérer comme  un  havre  commode,  à  cause 
des  roches  et  des  bas-fonds  qui  en  embarrassent 
les  a|)proches ,  ou  de  la  grande  hauteur  de 
l'eau  à  leur  entrée  ou  dans  les  environs.  D'a- 
près toutes  nos  recherches,  l'anse  Sniig  Corner, 
et  le  passage  de  l'Océan  à  cette  anse  ,  nous  ont 
])aru  les  meilleures  retraites  de  tout  le  sound. 
On  ne  peut  considérer  le  lieu  de  notre  mouil- 
lage dans  le  Fort  ChalmcrSy  que  comme  une 
petite  anse  placée  sur  une  côte  escarpée  et 
de  roche,  et  dont  l'accès  et  la  sortie  sont  extrê- 
mement difficiles.  C'est  aussi  le  cas  de  déclarer 
ici  ce  que  M.  Portlock  a  appelé  Havre-dc' 
Slochdale ,  n'est  qu'une  baie  remplie  de  ro- 
chers ,  qui  par  conséquent  ne  méritait  aucun 
examen. 

Dans  les  environ,-  du  port  Chalmers  ,  les 
flancs  des  montagnes  jusqu'au  point  où  s'étend 
la  végétation  ,  étaient  p^resque  ventièrement 
dégagés  de  ncge  ,  avant  qu'3  nous  quittas- 
sions ce  mouillage  ,  et  nous  fournirent  foc- 
casion  de  porter  quel(|ue  jugement  sur  la 
nature  du  sol ,  qui,  par  l'inégalité  de  la  sur- 
face dans  les  plaines  et  sv^»  les  espaces  dénués 
d'arbres,  olïiait  à  l'œil  unaSpect  agréable  et 
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verdoyant.  Mais  un  examen  plusattentiPnons 
fil  reconnaître  que  ce  n'est  presque  partout 
qu'un  marais  d'une  terre  noire ,  foi  mée ,  selon 
toute  apparence  ,  par  une  décomposition  im- 
parfaite de  véi^ctaux  qui  n'est  propre  à  pro- 
duire que  des  mousses  grossières,  mais  va- 
riées, fies  gramcns  très-courts,  des  vaciets 
et  quelques  autres  plantes  d'une  très-petite  es- 
pèce. (Quelques-uns  de  ces  marais  se  trouvent 
sur  les  flancs  des  collines,  et  quoique  l'in- 
clinaison en  soit  considérable ,  ils  ont  néan- 
moins la  propriété  de  retenir  l'eau  de  manière 
à  tromper  l'œil  ;  car,  quoique  la  surlace  en 
paraisse  solide  et  verte,  on  y  enfonce  pres- 
que jusqu'à  mi-jambe.  Le  sol  des  forêts  est  de 
même  nature  et  n'est  pas  plus  décomposé. 
En  général  ,  il  est  placé  sur  un  fond  de 
roche,  d'où  les  pins  semblent  tirer  une  abon- 
dante nourriture  ;  car  nous  en  avons  trouvé 
de  ti  ès-gros ,  qui  croissaient  sur  le  roc  nu.  Dans 
les  environs  de  ce  port ,  ces  arbres  n'avaient 
pas  la  même  force  de  végétation  que  ceux 
du  lieu  d'où  nous  tirâmes  notre  vergue  de 
misaine,  et  qui  en  est  h  la  distance  de  cinq 
lieues  au  sud-ouest  ;  mais  ils  composent  plutôt 
une  forêt  d'arbres  nains ,  qui ,  quoiqu'on  y 
voie  j)lusieurs  arbrisseaux  }:ortant  des  baies, 
ne  peut  être  considérée  comme  obstruée  par  le 
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sous-bois.  En  i>cncral ,  les  rivages   sont  bas , 
et  comme  je  Tai  dcja  observé  ,  très-niaréca- 
geiix  en  plusieurs  endroits  ,   sur  lesquels  la 
nier  paraît  faire  les  envahissements  les  plus 
raj)i(les  que  j'aie  remarqués,  où  dont  j'aie  eu 
connaissance.  Depuis  que  les  Européens  visi- 
tent cette  contrée,  beaucoup  d'arbres  y  ont 
été  coupés ,  ce  (pii  est  démontré  par  les  traces 
de  la  scie  et  de  la  hache.  Nous  jugeâmes  qu'ils 
l'avaient  été  pendant  que  MM.   Portiock  et 
Dixon  s'y   trouvaient  ;    c'est  à-dire  sept  ans 
avant  notre  arrivée;  car  les   troncs  tenaient 
toujours  à  la  terie ,  et  se  tiouvaicnt  à  plu- 
sieurs pieds  au  dessous  de  !a  ligne  de  la  mer 
basj^e ,   même  dans    les  mortes-marées^  Une 
pointe  en  saillie  ,  étroite  et  basse  ,  derrière 
laquelle  nous  mouillâmes,  et  qui  était  alors  re- 
couverte à  cluujue  marée  ,  avait  olïért,  il  n'y 
avait  pas  longtemps ,   quelques   grands    ar- 
bres ;  mais  si  j'en  excepte  deux  ,  qui  produi- 
saient encore  des  feuilles  ,    le  reste   ne  pré- 
sentait plus  que  des  troncs  dépouillés,  morts 
et  blanchis  par  leHét  de  rcnvahissement  des 
flots.   A  peu   près   à  la  hauteur    des   basses 
marées  lies  sysygies  ,  nous  en  découvrîmes 
quelques  -  uns  ,  dont   les  racines  étaient  en- 
core vivantes,    mais  (jui  commençaient  à  se 
pourrir. 
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Nous  ne  pûmes  nous  procurer  dans  ce  port 
cjue  quelques  mauvais  cral)es.  Les  lisières  des 
Jbrets  nous  Fournirent  du  céleri  sauvage ,  et 
]a  bière  de  spruce  que  nous  y  fîmes  ,  était 
infiniment  supérieure  à  toute  celle  que  nous 
avions  jusqu'alors  brassée  sur  la  cote.  Nos  chas- 
seurs tuèrent ,  en  j)etit  nombre  ,  des  oies  ,  des 
canards,  et  d'autres  oiseaux  aquati(jues.  Nous 
eûmes  aussi  un  ours  noir,  dont  la  chair  ne  nous 
fit  que  peu  de  plaisir  ,  quoique  nous  ne  vécus- 
sions principalement  (jue  de  viandes  salées. 

Nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  ])rendre 
beaucoup  de  renseignements  sur  les  naturels 
du  pays;  car  >  à  l'exception  de  ceux  qui  vin- 
rent nous  voir  ,  auprès  de  la  pointe  sud  de 
rîleMontagu,aucTn  d'eux  n'approcha  du  vais- 
seau ;  et  M.  Whidbey,  en  prolongeant  l'es- 
pace de  420  milles  les  rivages  de  la  péninsule, 
et  du  continent ,  ne  rencontra  pas  plus  de 
treize  Indiens  ,  et  n'aperçut  aucune  de  leurs 
habitations ,  aucun  village  abandonné  ,  comme 
nous  en  trouvions  Fréquemment  sur  les  au- 
tres parties  de  la  cote.  Il  en  résulte  évidem- 
ment que  la  population  de  ce  vaste  Sound  est 
très-peu  considérable,  relativement  ô  son  éten- 
due ,  en  admettant  que  tous  ceux  des  indi- 
gènes qui  Furent  vus  par  les  divers  détache- 
ments, et  que  les  quati^c  qui  visitèrent  le 
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vaisseau  ,  étaient  tous  cies  personnes 
renies  ,  leur  nombre  total  ne  se  monte  qu'à 
deux  cent  quatre-vingt-un  ,  sans  compter 
cependant  ceux  qui  étaient  an  Fort  Etchcs ^ 
avec  les  Russes,  et  qui  vraisemblablement 
appartenaient  au  village  où  se  rendit  M.  Jolins- 
tone.  Ce  calcul  est  infiniment  au  dessous  de 
celui  qu'ont  donné  M.  Meares  et  d'autres  na- 
vigateurs; et  l'on  peut  en  inférer  que  de- 
puis le  temps  dont  ils  ont  j)arlé,  le  nombre 
(les  habitants  t'est  considérablement  aflFaibli , 
et  que  la  cause  de  cette  déj)opulation  doit 
être  attribuée  aux  progrès  des  Russes.  Une 
telle  explication  acquiert  de  la  vraisem- 
blance, lorsqu'on  se  rappelle  que  nous  avons 
trouvé  plusieurs  tombeaux  anciens,  et  que 
nous  n'en  avons  vu  qu'un  seul  qui  nous  ait 
semblé  récemment  construit.  Cependant  il 
ne  serait  pas  difficile  de  combattre  cette  sup- 
position ;  car  je  suis  persuadé  que  la  poj)ula- 
tion  actuelle  de  cette  contrée  ditïere  peu  de 
ce  qu'elle  était  lorsque  le  capitaine  Cook  en 
fit  la  découverte.  Durant  les  huit  jours  qu'il 
mit  à  traverser  ce  Sound,  le  nombre  des  ha- 
bitants qui  visitèrent  les  deux  vaisseaux,  ne 
lut  ])as  de  plus  de  cent  personnes  des  deux 
sexes  et  de  tout  âi>*e.  La  Résolution  et  la 
Découverte  étaient  probablement  les  premiers 
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navires  européens  fjni  ensscnt  jK'nctré  dans 
ces  parages,  et  comme  aucun  des  naturels 
du  pa^^^s  ne  craiiifnit  de  s'en  approcher,  il 
est  permis  de  supposer  que  des  objets  si 
merveilleux  et  si  nouveaux  pour  eux,  exci- 
tèrent puissamment  leur  cuiiosilé ,  et  cjue 
tous  ceux  qui  j)urent  la  saiislaire  ,  ou  se 
procurer  des  articles  qui  avaient  un  grand 
])iix  à  leurs  yeux,  se  montrèrent  dans  celte 
occasion,  et  que  ce  tut  le  plus  grand  nom- 
bre. Mon  opinion  se  trouve  fortement  ap- 
puyée par  ce  fait  ,  cpie  nous  n'avons  point 
vu  (riiabitalions  abandonnées.  Quant  à  l'an- 
cienneté de  tous  les  tombeaux  ,  cpie  nous  ren- 
contrâmes sur  la  Cote  ouest  de  l'entrée,  ce 
peut  être  l'ellèt  d'une  sorte  de  migration 
des  indigènes  cjuî  ,  depuis  peu  d'aimées,  se 
sont  jiortés  vers  l'est  du  Sound,  pour  la  plus 
grande  l'acilité  dj  leurs  opérations  de  com- 
merce avec  les  Européens  ,  qm*  l'ont  géné- 
ralement choisi  pour  leur  rendez-vous.  Ce- 
pendant, je  ne  prétends  pas  dire  que  l'éta- 
blissement des  Paisses  dans  cette  contrée  n'a 
pas  Tait  répandre  de  sang.  Je  tiens  d'eux- 
mêmes  (ju'il  en  a  coulé  la  vie  à  des  Russes 
et  à  des  Indiens,  en  petit  nombre,  il  est  vrai. 
Si  je  me  suis  étendu  sur  ce  sujet,  c'est  pour 
faire  voir  que  la    population  de  ce  pays  a 
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étë  exti  èniemeut  exagérée  par  ceux  qui  l'ont 
visité  depuis  le  capitaine  Cook  ;car  ,  en  adop- 
tant leurs  calculs,  elle  paraîtrait  maintenant 
diminuée  de  moitié. 

M.  Meares  prétend  que  ces  Indiens  n'ont 
ni  ville  ni  village,  ni  aucune  résidence  fixe. 
Certainement  il  a  été  mal  informé  à  cet  ée^ard  ; 
et  peut-être  en  est-il  de  même  relativement  aux 
puissantes  et  nombreuses  tribus  qu'il  suppose 
dans  leur  voisinage.  L'aspect  général  des  pajs 
adjacents  nous  autorise  à  croire  qu'ils  sont 
très-mal  peuplés. 

Durant  les  excursions  en  canots,  on  n'a- 
perçut pas  une  seule  loutre  de  mer,  et  Ton 
ne  vit  que  très  peu  de  baleines  ou  de  plio- 
ques.  Enfin,  le  détachement  de  M.  Whidbey 
rencontra  moins  d'oiseaux  sauvages  que  celui 
de  M.  Johnstone. 

Telles  sont  les  remarques  que  nous  avons 
pu  faire  sur  l'état  actuel  de  Prlnce-William'S' 
Sound  Je  regrette  d'autant  plus  que  personne 
parmi  nous  n'ait  eu  connaissance  de  la  langue 
russe ,  que  le  résultat  de  nos  recherches  sur 
le  but  que  s'est  proposé  la  Russie  en  éten- 
dantson  vaste  empire  jusqu'à  ces  contrées  loin- 
taines et  inhospitalières  ,  a  été  ,  en  grande 
partie  ,  vague  ou  contradictoire.  Cependant 
nous  avons  compris  clairement  que  le  gouver^ 
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iiemciit  russe  ne  s'occupe  c|ue  trcs-pcu  de  ces 
établissements  ,  qui  se  trouvent  uniquement 
sous  la  direction  de  (|uel(juC8  compa^nits  de 
commerce  qui  les  soutiennent  ;  que  l'établis- 
sement du  Port-E/(7ies ,  formé  dans  le  cours 
de  Tété  de  1793,  est  le  plus  septentrional 
qu'ayent  cescom]  aLçnieSjSur  la  cote  d'Amé- 
ri(jue  ;  mais  je  ne  pus  connaître  le  nombre  de 
postes'  qu'occupent  les  Russes  ,  quoique  j'aie 
appris  de  M.  Smvlolî'que  la  totalité  de  ceux 
de  sa  nation  qui  sont  employés  entre  ce  port 
et  Ounalaslilsa ,  est  d'environ  quatre  cents, 
en  y  comprenant  ces  deux  l'acioreries.  Ce 
nombre  doit  suffire  à  leurs  opérations  5  car  ils 
ne  songent  point  à  la  culture  de  la  terre  ; 
et  leur  objet  unique  est  de  ramasser  des  Four- 
rures ,  qu'ils  se  procurent  principalement  par 
les  soins  des  Indiens  ,  dont  ils  ont  complè- 
tement gagné  la  confiance  ,  surtout  dans 
l'Entrée-de-Cook,  dans  les  îles  du  Kodiak  ,  et 
celles  qui  sont  au  sud-ouest  de  ce  groupe. 
Quant  au  ]^^ys  adjacent  ,  ils  le  représentent 
comme  stérile  et  inbabité.  J'éprouvai  beaiT- 
coup  de  satisfaction  en  observant  avec  quelle 
tranquillité  ils  vivent  au  milieu  de  ces  en- 
fants grossiers  de  la  nature.  Après  les  avoir 
soumis  à  leurs  voloniés  ,  il  paraît  qu'ils  con- 
servent leur  empire  sur  eux ,  non  parla  crainte 


I 


^.v    H 


AUTOUR     DU     MONDE.  83 

et  par  l'cfFct  de  la  conquête  ;  mais  parceriii'ils 
ont  trouvé  le  chemin  de  leur  cœur ,  et  qu'ils 
se  sont  accpiis  leur  eslime  et  leur  aHèction, 
On  en  voit  la  preuve  dans  tous  les  rapports 
qu'ils  ont  avec  les  Indiens ,  et  jiriiu  ipaleinent 
avec  ceux  de  TEntrée-de-Cook  et  du  Kodiak,^ 
Plusieurs  d'entre  ces  derniers  ,   hommes  et 
femmes ,  sont  au  service  des  Russes,  qui  en 
vantent  infini  'lent   l'attachement  et  la  fidé- 
lité, et  qui  1'     .  mploicnt  avec  autant  de  con- 
fiance que  leurs  compatriotes.  Cependant  les 
natuicls  de  P  rince 'W^ilUam* s 'Sound  lï'ont 
pas  la  même  part   à  la  bonne    opinion  dc^ 
[lusses.  Je  ne  sais  pas  positivement  s'il  faut 
attribuer  cette  différence  aux  dispositions  de 
ces  Indiens,  ou  à  ce  que  les  Russes  se  trou- 
vent depuis  trop  peu  de  temps  parmi  eux ,  pour 
en  avoir  obtenu   la  confiance  et  assuré    la 
subordination.  D'après  ce  que  nous   ont  dit 
ceux-ci  ,  le  premier  cas  est  le  plus  probable  ; 
cependant  ils  paraissaient  ne  pas  avoir  la  moin- 
dre défiance  contre  les  Indiens  que  M.  Johns- 
tone  trouva  au  grand  village  ,  et  ne  craindre 
nullement  de  se  mettre  en  leur  pouvoir.  H 
faut  sans  doute  qu'ils  en  agissent  ainsi  pour 
le  succès  tle  leurs  opérations  de  commerce 
qui  doit  être  fort  avantageux  pour  les  entre- 
preneurs. Ceux-ci  peuvent  envoyer  leurs  four- 
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nirc*  clans  les  piinics  septentrionales  de  la 
Chine,  où  i!s  les  vendent  très-bien;  et  cela  , 
ajHCS  les  avoir  achetées  à  meilleur  maiehé 
que  ni  les  Européens  ni  les  Américains  ne 
peuvent  le  faire,  tant  parce  que  ces  derniers 
se  nuisent  réciproquement  par  la  concurrence, 
que  j)arce  (ju'ils  n'ont  qu'un  seul  débouché 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  la 
Chine,  oii  les  marchands  de  Canton  fixent 
le  prix  de  celte  marchandise ,  probablement 
fort  au  dessous  de  sa  valeur  réelle. 

Il  est  trcs-j)ossiblc  qu'aucune  autre  nation 
ne  ïoit  par  la  suite  en  état  de  tirer  paiti  de 
ce  commerce  lucratif.  Les  Russes ,  nés  dans 
un  pa^s  froid,  et  naturellement  robustes, ont 
à  cet  égard  de  grands  avantages  sur  tous  les 
autres  jieuples  civilisé».  Sans  s'éloigner  beau- 
coup des  habitudes  qu'ils  ont  contractées  dès 
leur  plus  tendre  enfance  ,ils  peuvent  adopter 
la  plupart  des  coutumes  des  Indiens.  Ils  se 
nourrissent  et  s'habillent  comme  eux.  Les 
principales  occupations  des  naturels  du  pay$ 
étant  lâchasse  et  la  pêche ,  les  Russes,  qui  n'ont 
guère  de  meilleur  mo^en  dépasser  leur  temps, 
car  à  pcir.e  avons-nous  vu  un  seul  livre  parmi 
eux  ,  sont  viaisemblablement  en  é^at  ,  par  la 
supériorité  de  lems  connaissances  ,  de  leur 
donner,  en  ce  genre ^  des  iiistructions  qui 
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peuvent  rendre  ces  exercices  plnsa^réaMes  et 
pliisavantaii;eux.QucI(jiiesnstensiles,(|iielques 
parures,  qu'ils  distribuent  (le  temps  en  temps, 
en  font  des  hommes  trcs-uliles  aux  naturels 
du  pajs.  D'ailleurs,  par  la  supériorité  de  leurs 
armes  et  de  leurs  connaissances  dans  l'art  de 
la  guerre  ,  ils|)onrront ,  la  bonne  intelligence 
une  fois  bien  établie  ,  protéger  les  indigènes 
contre  leurs  voisins.  Tout  ce  qu'ils  demandent 
à  ceux-ci  pour  de  si  imjiortants  services  ,  con- 
siste en  peaux,  de  peu  ou  de  nulle  valeur 
pour  les  naturels,  qui  chassent  les  animaux: 
qui  les  fournissent ,  plutôt  pour  en  avoir  la 
chair  que  pour  tout  autre  objet.  L'intérêt 
que  les  Indiens  semblent  prendre  au  bien-être 
et  au  succès  de  ces  Européens  ,  a  sa  source 
dans  des  principes  d'estime  et  d'attachement 
que  des  étrangers  ne  détruiraient  pas  facile- 
ment. Il  est  même  probable  que  ces  liens  se 
resserreront  encore  davantage,  surtout  par 
Teflèt  de  l'éducation  que  les  Russes  ont  soin  de 
donner  de  bonne  heure  aux  enfants  des  natu- 
rels du  pays. 

Le  vent  favorable  avec  lequel  nous  avions 
fait  route  pour  sortir  de  P rincc' f4^illiam* S' 
Sound,  fut  bientôt  suivi  d'un  calme ,  qui  peu 
d'heures  après  fut  remplacé  par  un  vent  de 
8ud-ouest  accompagné  d'uu  temps  pluvieux. 
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Dans  raprè=-mi{li  du  21  (juin)  ,  nous  étions 
à  peu  piès  à  (juatrc  lieues  de  l'île  de  Kaye.  Le 
veiit  (|ui  altjrs  eliani^ea  subitement  ,  se  fixa 
dans  la  partie  de  l'est,  avec  (pK  Icpies  varia- 
tions dans  sa  i'urce  et  sa  direetion.  Nous 
louvoyâmes  aveesi  j)eu  de  suercs,cjue,  le  26 
au  inalin,  la  ])()inte  sud  de  Pile  de  Kave,  cpie 
du  nom  de  sir  André  Snape  Hamond  ,  j'ai 
nommée  Cap-Hamond,  nons  restait  au  16" 
nord-est, à  dix  lieues  de  distance.  Après  cinq 
lieuresde  calme,  nous  eûmes  une  bi  ise  légère 
de  Ttiuest,  accompagnée  d'un  beau  temps.  Je 
fis  alors  gouverner  sur  le  Cup-Suchlbig.  Notre 
latitude  observée  à  midi  fut  de  69"  33',  et 
notre  longitude  de  216"  26'.  Dans  cette  po- 
sition,  la  haute  terre  du  Cap-Suckling  nous 
restait  au  23°  nord-est  du  compas  ,  et  le  Cap- 
Hamondau  13"  nord-est.  D'après  d'excellentes 
observations  que  nous  Fîmes  pendant  que  nous 
l'avions  en  vue,  ce  dernier  cap  ,  qui  est  très- 
remarquable,  gît  par  l^cÇ  48'  7  de  latitude  ,  et 
2i5"5i'de  longitude.  La  relation  du  troisième 
voyage  du  capitaine  Cook  l'indique  à  2 1 6"  58' 
de  longitude;  mais,  sur  la  carte,' il  se  trouve 
à  21 5°  3'.  Ce  même  navigateur  ayant  déter- 
miné sa  position  de  la  veille  au  soir ,  à  21 5"  ^6 
de  longitude  ,  place  l'île  de  Kaye ,  cinq  ou  six 
iieues  plus  à  l'ouest,  c'est-à-dire  à  aiô"  3'  de 
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longitude:  ainsi  nos  observations  en  longitude 
dillVrent  moins  des  siennes  dans  cette  partie 
que  sur  le  reste  de   la  cote  à  l'ouest. 

Ladiflërence  en  longitude  entre  les  calculs 
du  capitaine  Couk  et  les  nôtres  j)aiaissait  dimi- 
nuer à  mesure  que  nous  avancions  à  Test;  car 
aUjCcip-Elisabeth  ,  elle  était  de  1°  8',  au  Cap- 
Hinchinbrouk  de  Ô4';  mais  au  Cap-Hamond, 
elle  se  trouvait  seulement  de48'.  Dans  la  soirée, 
nous  doublâmes  le  Cap-Suckling,  qui  gît  par 
60''  1'  de  latitude,  et  216"  19'  de  Jongiludc. 
Voulant  commencer  l'examen  de  la  côte ,  à 
partir  de  ce  point ,  je  la  rangeai  à  la  dis- 
tance d'environ  deux  lieues.  Elle  ofli-e  de 
petites  i^ointes  en  saillie,  avec  de  basses  ('alai- 
ses ou  des  grèves  de  sable  blanc  ,  terminant 
une  bordure  de  terre  baj^se  et  boisée,  qui  se 
])r()longe  à  quelque  distance  et  jusqu'au  j)ied 
de  liantes  montagnes  couvertes  de  neige  ,  les- 
quelles forment  une  continuation  de  lacbaîne 
que  constamment  nous  avons  vue  depuis  le 
fond  de  PEnlrée-de-Cook  ,  le  longde  la  limite 
nord  de  P rince- fVilliam's-Sound.  Les  saillies 
dont  je  viens  de  parler  sont  précédées  de 
quelques  battures,  Tune  desquelles  s'étend  vers 
le  sud  ,  cl  deux  milles  d'une  basse  pointe  de 
terre,  formant  la  pointe  ouest  d'une  baie,  qui 
paraît  de  très-petit  fond ,  et  qui  d'après  la  quan- 
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tité  d'eau  bourbeuse  qui  en  sortait ,  nous  fit 
juger  qu'elle  recevait  les  eaux  produites  par 
la  fonte  de  la  glace  et  de  la  neige  sur  les  mon- 
tagnes voisines ,  et  qui  ,  à  cette  saison  ,  de- 
vaient être  abondantes  ;  carnostbermomètres 
étaient  généralement  entre  ôo  et  65",  et  les 
parties  les  plus  élevées  de  la  côte  se  trou- 
vaient encore  chargées  de  neige ,  jusqu'à  la 
ligne  où  commencent  les  pins.  Depuis  la  pointe 
ouest  de  cette  baie ,  pointe  située  par  60°  3'  {  de 
latitude,  et  ai 6"  67'  de  longitude,  la  cote, 
vers  le  Cap-Suckling  ,  tourne  un  peu  au  nord- 
ouest  ;  mais  la  direction  générale  en  est  à 
peu  près  est  et  ouest ,  et  elle  nous  a  semblé 
sans  coupures. 

Le  27  ,  à  6  heures  du  matin  ,  le  vent 
d'ouest  s'éteignit ,  et  nous  demeurâmes  à  j)cu 
près  en  calme  jusqu'à  midi.  Pendant  ce  temps , 
3e  vaisseau  dériva  de  quelques  milles  à  l'est, 
et  la  profondeur  de  l'eau  diminua  de  60  à  42 
brasses,  sans  que  rien  annonçât  rapj)roche 
du  rivage.  Notre  latitude,  à  midi  ,  fut  de  59<> 
67',  et  notre  longitude  de  217°  46'.  La  terre 
la  plus  à  l'ouest  que  nous  eussions  en  vue ,  nous 
restait  an  60"  sud-ouest  du  compas.  Nous 
avions  au  66"  nord-ouest ,  à  la  distance  de  neuf 
milles,  une  petite  ouverture  dans  la  grève, 
qui, si  l'on  en  jugeait  par  Peau  bourbeuse  qui  en 


ous  {\t 
es  par 
smon- 

,  (le- 
nètres 
et  les 

trou- 

n  a  la 

)ointe 

34  de 

cC)te , 

iioj'd- 

cst  à 

emblé 

vont 
à  j)cii 
^nips, 
IW. 
)  à  4a 
roclie 
e  590 

(erre 

nous 

Vous 

neuf 

ève, 

jien 


AUTOUR     DU     MONDE.  ^9 

sortait  ,  aboutit  vraisemblablement  à  une 
Jatj^une  ,  ou  bien  h  un  petit  ruisseau.  Le  rivage 
le  plus  voisin  ,  lequel  est  une  falaise  à  pic, 
placée  à  Tcxtrémitc}  d'une  chaîne  de  collines 
qui  se  prolongent  et  s'élèvent  perpendiculai- 
rement jusqu'au  ]iicd  des  montagnes  ,  in- 
terceptant la  basse  lisière  du  rivage  ,  et  s'avan- 
çant  jusqu'au  bord  de  la  mer,  se  montrait  au 
9"  nord-ouest ,  à  la  distance  de  cinq  ou  six 
milles.  ËnRn,  la  terre  la  plus  méridionale  qui 
fut  en  vue  ,  laquelle  est  basse  et  paraissait 
former  une  pointe  en  saillie,  se  présentait  au 
54**  nord-est. 

Le  beau  temps  disparut  avec  le  vent  d'ouest  ; 
et  nous  eûmes  ,  dans  l'après-midi  ,  un  ciel 
sombre  et  menaçant  ,  particulièrement  du 
côté  de  la  terre  qui ,  à  l'exception  des  bords 
et  des  collines  les  plus  basses,  était  enveloppée 
d'une  grande  obscurité.  Un  petit  vent  du  sud 
nous  permit  d'avanc'er  un  peu  ,  le  long  de  la 
côte.  La  nuit,  nous  eûmes  des  calmes  ou  des 
vents  variables  et  légers.  Le  28,  à  midi  ,  le 
vent  devint  frais  du  nord -est  ,  accompagné 
de  rafales  et  d'ondées  de  pluie.  La  latitude 
observée  fut  de  69°  5i',  et  la  longitude  de 
218"  17'.  Dans  cette  position  ,  la  terre  que 
nous  ne  faisions  qu'apercevoir  confusément, 
nous  restait  comme  i)  suit.  La  partie  la  plus 
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occldcntalo  se  moiiHiiit  à  l'ouest  f|nart-nor(l  ; 
Ja  pointe  en  s.iillie,  ri-de.ssiis désignée  ,  et  (|iii 
était  la  côtela  plus  prorhe,  au  ^;)"  nord  ouest; 
une  haute  poinie,  en  lalai.se  a  pie  ,  (oiinanl  la 
pointe  ouest  d'une  haie  ,  bornée  p.u-  une 
masse  solide  de  ^;lace  ou  déneige  gelée,  au 
11"  iioid  (St.  Depuis  la  partie  est  de  cette 
baie,  la  eote  formée  d'une  terre  basse  ,  ou 
plutôt  modérément  élevée,  s'étend  au  64" 
noid-est  ;  et  au-delà,  se  préseiitaient  au  67" 
nord-est,  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
neige. 

Le  29 ,  à  dix  heures  du  matin ,  nous  étions  à 
une  lieue  de  la  pointe  est  de  la  haie  déglace, 
que  j'ai  noumiée  Pointf-Riou.  (>ette  pointe 
est  basse,  bien  boisée  ;  et  un  petit  îlot  s'en 
détache  à  peu  de  distance  à  l'ouest.  A  partir 
des  falaises  escarpées  (jui  bordent  la  baie,  et 
sont  revêtues  de  gLices  f(ui  aboutissent  à  la 
nier ,  la  côte  à  Vo^t  est  formée  de  nouveau 
l)dr  une  large  lisière  de  terre  basse,  qui  s'ex- 
hausse ensuite  d'une  manière i^raduelle  et  uni- 
forme  ,  jusqu'à  la  cliaîne  des  hautes  monta- 
gnes ,  dont  les  sommets  scnd)Icnt  ne  former 
que  la  base  sur  laquelle  s'éU^ve  majestueu- 
sement le  Mon f-St.' Elias  (Vo^ez  pi.  XV.), 
dont  la  tête  se  cache  dans  une  réi^ion  où  rè- 
gnent  des  glaces  éternelles.  La  latitude  ob- 
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«crvt'e  à  midi  fut  de  ^19"  4.V  ,  et  la  loii^i- 
ludc  de  219"  o'.  Dans  cette  position,  la  terre 
Ja  plus  occidentale  (jui  IVit  en  vue,  nons  res- 
tait au  85" nord-ouest  du  compas;  la  Pointe- 
Rron  ,  au  2.3"  nord-ouest ,  à  la  distance  de  neuf 
milles  ;  et ,  à  partir  de  celte  pointe,  la  terre 
Ijassc  se  prolongeait  au  5.*")  nord-est.  Le  vent 
^taità  l'est;  mais  il  s'opposait  à  notre  marche, 
car  nous  perdîmes  la  terre  de  vue  jus(|u'au 
])remier  juillet ,  (|u'il  s'éleva  une  lét^èrc  brise 
de  Touest ,  accompagnée  d'un  beau  temps; 
et  je  fis  fvouverner  vers  la  terre  basse  à  l'est 
de  la  Pointe-Riou.  A  midi ,  la  latitude  obser- 
vée était  de  59°  89'  ,  et  la  longitude  de  219* 
i5'.  La  terre  la  plus  occidentale  ,  alors  en 
vue ,  nous  restait  à  l'ouest  du  compas.  Nous 
avions  la  pointe  Riou  ,  au  64"  nord  ouest,  et 
la  cote  la  plus  prorlic  au  21"  nord-ouest  ,à  la 
distance  de  sept  milles.  Celle-ci  est  une  basse 
pointe  de  terio  en  saillie,  située,  selon  nos 
observations  j)ar  59"  47'  de  latitude,  et2i9* 
17  de  lon«i;itu(le.  Une  ])ointe  (pie  j'ai  nommée 
Pointe-Manby  ,  et  (\uc  j'ai  prise  pour  la  pointe 
ouest  de  ce  cpii ,  sur  la  carte  de  M.  Dixon  est 
désigné  sous  le  nom  de  Baie-de-l* ^ mirante  ^ 
se  présentait  au  89  nord  -  est ,  h  la  distance 
de  sept  lieues.  Derrière  cette  pointe  se  mon- 
trait au  80''  nord-est ,  et  dans  le  lointain ,  le» 
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hautes  montagnes  couvertes  de  neige.  A  me- 
sure (jue  nous  prolongeâmes  la  côte  ,  à  partir 
de  la  Poiiite-Riou  ,  nous  trouvâmes  le  pa^s 
moins  boisé  ;  au-delà  de  la  basfse  pointe  eu 
saillie,  les  plantes  avaient  une  teinte  brunâ- 
tre ;  plus  loin  ,  à  l'est  ,  il  n'y  en  avait  plus, 
et  Ton  ne  voyait  qu'un  amas  stérile  et  nu  ,  qui 
paraissait  n'être  composé  que  de  pierres  de 
diverses  grandeurs. 

A  l'aide  d'un  vent  favorable,  et  par  un  beau 
temps,  nous  avançâmes  le  long  de  la  côte  , 
qui  continuait  à  être  formée  |)ar  une  lisière 
de  terre  basse  et  sans  coupures.  Vers  !a  Pointe- 
Manby,  elle  reprenait  un  aspect  verdoyant 
et  paraissait  fertile,  et  à  l'est  de  cette  pointe, 
elle  redevenait  boisée.  Dans  la  soirée,  nous 
cléj)assâmes  la  Pointc-Manby  ,  et  nous  vîmes 
à  l'est-nord-est ,  les  îles  qui  forment  le  Port' 
MiiigravCt  vers  lecjuel  nous  gouvernâmes  , 
dans  l'espoir  d'y  trouver  le  Chatam  ;  mais 
ayant  été  surpris  d'un  calme  ,  nous  ne  fîmes 
que  peu  de  progrès.  A  dix  beures  du  soir  , 
nous  ertendîmes  un  coup  de  canon  du  côté 
de  ce  port ,  et  nous  jugeâmes  qu'il  avait  été 
tiré  ])ar  notre  conserve.  Cette  conjecture 
se  trouva  vraie  ;  car  le  lendemain ,  à  quatre 
lieures  du  matin,  le  master  du  Chai  a  m  ,  M. 
Manby  ,  arriva  sur  une  pirogue  des  Indiens 
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(îiiKodiak,   qni  ctait  accompno;nt'e  de  (k  ti^c 
antres.  Les  Indiens  avaient  dit  ([u'ils  avaient 
vu  un  vaisseau  près  de  la  cote  ;  et  comme 
nous  avions  répondu  au  coup  de  canon  de  la 
veille  au  soir ,  on  n'avait  point  douté,  à  bord 
du  Cliatam  ,  que  la  Découverte  ne  lût  arrivée. 
Supposant  cpie  j'avais  intention  d'entrer  dans 
le  Port-Mnl^rave ,  M.  Manby  était  venu  pour 
nous  y  conduire.  M.  Puget  m'apprenait,  par 
une  lettre  ,  que ,  le  29  juin ,  le  Cliatam  avait 
atteint  ce  port ,  après  avoir  achevé  la  recon- 
naissance de  la  côte  continentale,  depuis  le 
Cap-Hincliinhrouk  jusqu'à  cette  station  ,  eu 
il  avait  trouvé  le  Russe  George-Portoff  ( dont 
il  a  déjà  été  question  )  ,  à  la  tête  de  neuf  de 
ses  compatriotes  et  de  neuf  cents  Indiens  de 
l'Entrée-de-Cook  et  du  Kodiak  ,  qui  avaient 
poussé  jusque-là  leurs  excursions  j  dans  leurs 
petites  pirogues  de  peaux ,  pour  se  procurer 
des  fourrures. 

Le  vent  d'ouest  étant  tombé,  le  beau  temps 
cessa.  Nous  eûmes  des  brises  variables  et  fai- 
bles d'entre  le  nord  et  le  sud-est,  accompa- 
gnées de  bruines  et  de  brumes  ,  qui  nous  déro- 
baient pref^que  entièrement  la  vue  de  la  terre. 
Tandis  que  nous  étions  dans  cette  position, 
les  pirogues  qui  avaient  amené  M.  Manby , 
s'éloignèrent  du  vaisseau  ,  sans  être  aperçues  ; 
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et  i\u  lien  de  revenir,  lorscju'on  les  rappela  , 
elles  ramèrent  avec  force  vers  la  côte.  Le 
mauvais   temps  qu'accompagnaient  des  cal- 
mes,  dura  jiiscjua  deux  heures  après  midi, 
rju'il  s'éleva  une  jolie  bri.se  du  nord -ouest; 
hiais  comme,  j)our  j)ou  voir  entrer  dans  le  Port- 
Mu  l^rave  ,  nous  avions  alors  dérivé  trop  h 
l'est  du  Cap  '  Phipps  ^  et  que  M.   Puget  ne 
m'annonçait  rien  (|ui  dut  me  faire  renoncer 
à  l'avantage  que  me  donnait  un   vent  favo- 
rable pour  suivre  la  cote,  je  fis  continuer  la 
route ,  pour  me  rapprocher  du  Cap-Phipps , 
autant  qu'il  serait  possible  ;  et  aj)rès  avoir 
tiré  quelques  coups  de  canon  pour  avertir  le 
Chatam  de  notre  situation ,  nous  arrivâmes 
vent  arrière  le  long  de  la  côte ,  laquelle  de- 
puis le  Port-Mu Igrave ,  est  comj)osée  d'une 
Jisière  basse,  bien  boisée,  et  qui  se  jirolonge 
de  la  base  des  montagnes  jusqu'à  la  mer.  Le 
vent  cessa  bientôt  de  nous  favoriser.  Le  3  , 
au  matin  ,  il  devint  variable  dans  la  partie 
de  l'est,  et  nous  louvoyâmes.  A  dix  heures, 
on  découvrit  une  voile  dans  l'est;  et  la  latitude 
observée  à  midi  fut  de  69"  6' ,  et  la  longitude 
de  22  1"^  10'.  Dans  cette  position  la  côte  pa- 
raissait s'étendre  du  nord  -  ouest   ui  82"  sud- 
ouest  du  compas;  la  partie  dont  nous  étions 
le  plus  près  ,  nous  restait  au  nord  -  est  ,  à 
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trois  lieues  de  dislaiice.  Les  liva^^es  (]ui  con- 
liiiuaient  d'être  hoisés ,  étaient  bas  et  ])arais- 
saient  couverts  d'eaux  ,  (jui  s'écouliiieut  dans 
Ja  mer  ,  en  j^etits  ruisseaux  ,  par  deux  ou 
trois  coupures  de  la  ij;rcve. 

La  voile  (jue  l'on  avait  sit;naléc ,  nous  re- 
joignit l'après-midi.  C'était  le  Jachall  ;  com- 
mandé par  M.  Biown.  Ce  navire  avait  visité 
les  |)arties  de  la  cote  pendant  les  étés  précé- 
dents, comme  attaché  au  Builcinorlh  ,  alors 
sous  les  ordres  du  même  M.  Brovvn  ;  mais  à 
Ja  fin  de  la  belle  saison,  il  avait  été  exj)édié 
en  Angletene,  avec  l'ordre  de  faire  la  pêche 
de   la   baleine  et  des  ])hoques  en  traversant 
J'Océan-Pacih(]ne  et  sur  la  côte  de  la   terre 
des  étals ,  où  M.  Brown  avait  Formé  un  éta- 
blissement temporaire.  Avec  ce   bâtiment  et 
son  autre  brig,  le  P rince- Lee-Boo ,  il  s'était 
rendu  à   Canton  ,  d'où  il  était  parti  ,  le  24 
février;  et,  après  ime  ennuyeuse  traversée  , 
il  avait  atteint  cette  côte, le  3o  de  juin,  dans 
le    dessein  de   iiau:ner   Cross  -  Sound.  Mais 
comme  plusieurs  jours  de  suite,  le  temps  ne 
lui  avait  pas  permis  de  l'aire  une  seule  obser- 
vation ,  il  i^ouvernait  au  nord- ouest   pour  y 
arriver.  Il  venait  de  reconnaître  son  erreur , 
et  comme,  selon  toute  apparence,  nous  ne 
devions  pas  nous  arrêter  ayant  d'avoir  atteint 
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ce  Sound  ,  il  inc  |)ro|H)sa  de  nous  y  accom- 
pagner. Il  nous  donna  les  .derniers  détails 
anivc's  en  Chine  sur  la  situation  de  TEurope. 
Kous  apprîmes  non-seulement  la  funeste  nou- 
velle de  la  mort  de  Louis  XVI  ,  et  de  Ta- 
narcliie  à  laquelle  la  France  était  en  proie, 
mais  aussi  la  déclaration  de  guerre  contre  la 
Grande-Bretagne,  et  les  tentatives  faites  en 
Angleterre  même,  pour  y  propager  les  prin- 
cipes français  et  renverser  notre  admirable 
constitution.  Je  laisse  au  lecteur  à  imaginer 
rimpression  que  nous  reçûmes  de  nouvelles 
si  peu  attendues ,  et  je  me  borne  à  dire 
qu'elles  furent  pour  nous  le  sujet  des  plus 
tristes  ,  des  plus  douloureuses  réflexions. 

Le  4  ,*le  vent  et  le  temps  étaient  très-mau- 
vais. Le  vent  se  fixa  au  sud-est  et  fut  accom- 
pagné d'une  forte  houle  avec  des  rafales  et 
un  ciel  noir  et  pluvieux.  Nous  fûmes  séparés 
du  Jackall ,  et  nous  tentâmes  de  louvoj^er  , 
mais  nous  perdîmes  du  terrain  jusqu'au  6. 
Après  quelques  heures  de  calme,  nous  eûmes, 
dans  la  matinée  de  ce  jour ,  une  jolie  brise 
du  nord-ouest ,  avec  laquelle  le  beau  temps 
repanit.  Nous  avions  alors  une  vue  très-pro» 
longée  de  la  côte,  qui  s'étendait  du  77°  sud- 
ouest  au  86^  nord-est  du  compas.  Dans  les 
bornes  de  notre  horizon ,  se  trouvaient  con- 
tenus 
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tenus  le  Monf-Saint-IOlc  et  le  Monl-Fair- 
n^eather,  qui  s'élevaient  dcuis  toute  leur  ma- 
gnificence, au  dessus  de  la  chaîne  des  hautes 
muntai^nes,  couvertes  de  neige.  Nous  iei;a- 
gnâines  hientôt  ce*  que  nous  avions  perchi  ; 
et,  à* midi,  nous  avions  atteint  69" 3'  de  laii- 
tude,  et  221"  41'  de  longitude.  Dans  cette 
j)osition  ,  le  Mont  Stunt-Élie,  la  terre  la  |-lus 
occidentale  en  vue  ,  nous  restait  au  y'S»^ 
nord-ouest  du  compas.  Le  Mont- h'airneat lier 
était  alors  caché  par  des  nuages.  Nous  avions 
à  l'esf-nord-est,  à  la  distance  de  sept  milles  , 
]a  cote  la  plus  voisine  de  nous ,  qui  se  trou- 
vait près  d'une  ouverture  étroite  et  de  petit 
fond  ,  terminée  par  une  lagune.  Enfin  la  terre 
la  plus  orientale  en  vue,  se  présentait  au  85^ 
sud-est.  La  partie  de  la  cote  que  nous  avions 
j)rol{>ngée  depuis  le  3  ,  paraissait ,  d'après  sa 
latitude  et  sa  ]X)silion  relativement  à  ces  deux 
montagnes  remarquables,  dont  je  viens  de 
parler  ,  être  celle  où  le  capitaine  Cook  sup- 
posa (pravait  mouillé  Beei  ing  ,  et  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  Bnie-cic-Bcering  ,  la 
prenant  pour  une  baie,  en  travers  de  la  pointe 
sud  de  laquelle  gissait  une  île  boisée. 
Mais  dans  les  environs  ,  il  n'exis  e  point 
de  baie  ,  ni  d'île  de  celle  sorte  ;  et  le  ca- 
pitaine Cook  doit  avoir  été  trompé  par  l'efièt 
Tome  r,  7 
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de  la  grande  distance  à  laquelle  II  en  était ,  et 
qui  Tenipéclia  même  de  remarquer  cette  lon- 
gue bordure  de  terrain  bas ,  qui  se  prolonge 
en  avant  de  la  vaste  cliaîne  de  bautes  mon- 
tagnes, et  compose  le  rivage  de  la  mer.  La 
base  de  ces  montagnes,  qui,  en  quelques  en- 
droits et  particulièrement  dans  celui  dont  il 
s'agit ,  se  retire  au  loin,  peut,  sous  un  point 
de  vue  moins  rapproché  que  le  nôtre,  porter 
l'observateur  le  plus  attentif  à  considérer  la 
rote,  d'après  l'apparence,  comme  offrant  des 
baies  profondes ,  ou  des  ouvertures  ,  où  l'on 
peut  trouver  un  bon  abri.  Sans  M.  Brown  , 
qui  Ta  rangée  de  près,  nous  eussions  d'abord 
supposé  ,  que  nous  avions  la  Baie-de-Beering 
devant  nous.  L'erreur  est  occasionnée  par  les 
branches  des  montagnes  qui  se  prolongent 
vers  l'océan  ,  et  se  terminent  par  une  falaise 
à  pic  ,  comme  si  elles  formaient  le  rivage  de 
la  mer.  La  portion  la  plus  élevée  de  la  bor- 
dure de  terrain  bas,  au  sud-ouest  étaivt  couverte 
d'arbres,  la  partie  de  montagnes  qui  s'avance  , 
aperçue  à  quelque  distance  ,  paraît  être  la 
pointe  est  d'une  baie  très-étendue,  et  le  ter- 
rain le  plus  bas  ,  une  île  qui  en  est  par  le 
travers.  Mais  Ces  montagnes^  sont  réellement 
à  quelques  milles  delà  côte   qui,  depuis  le 
Port  -  Mulgi'ave  jusqu'à  ce  point  ,  se  dirige 
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gc'néralement  au  65'  sud  est,  et  est  principa- 
lement composée  d'une  bande  de  terre  très- 
basse,  (nii  aboutit  à  des  grèves  de  sable,  snr 
'   ]es(p.ielle8  on  vo3ait,  du  baut  des  mats,  des 
mares  ou  des  lagunes,   commimiquant  avec 
l'océan  par  des  coupures  peu  profondes,  où 
la   mer  entrait  avec   beaucoup  de  violence. 
Partout  où  celle  terre  basse  n'était  point  en- 
trec(jiipée   j)ar  des  eau\  intérieures  ,  elle  se 
monfrait  assez  bien  boisée  ;  mais  à  mesure 
Cjue  nous  avancions  à  l'est  ,  la  bordure  déve- 
rsait plus  étroite ,  plus  élevée ,  beaucoup  moins 
couverte  d'arbres,  puis,  l'espace  de  quel([ues 
milles,  totalement  dénuée  de  bois  et  de  ver- 
dure ,  et,  comme  celte  partie  de  la  côte  si- 
tuéeentre  laPointe-Riouet  la  Pointe  Manb^  , 
corapo^ée  de  fragments  de  rocbes  nues  ,  de 
différente  giandeur,  et  présentant  vis-à-vis 
le  Monl'Falnicalher  le  même  aspect  que  le 
rivage  vis-à  vis  le  Munt-Sainf-Elie. 

La  base  de  la  cbaîne  de  liantes  montagnes 
s'approche  ensuite  graduellement  de  l'océan  ; 
et  au  sud  du  Cap-Fairu^ealher  (  Cap- Beau- 
Temps  )  on  peut  dire  qu'elle  est  baignée  par 
les  eaux  de  la  mer.  Durant  notre  navigation 
le  long  de  la  côte,  dans  le  cours  de  cette 
journée  ,  nous  remarquâmes  l'interruption 
entre  les  sommets  de  ces  montagnes  si  élc- 
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vécs  ,  (le   lacjucllc   |)arle  le  capitaine  Ctmk, 
Elle  paiaissait  coninie  une  plaine  de  glace 
ou  (le  neige  gel(;e  ,  allant  en  pente  vers  le 
terrain  has  (pii   forme  la  bordure  ,  dont  la  * 
snHare  uniforme  et  plane  donne  l'idée  d'une 
rontr(îe,  jadis  couverte  par  les  eaux  au-delà 
de  r(;tendue  de  notre  horizon,  l^ans  ce  cas  , 
les  eaux  auraient  passé  sur  celle  partie  btisse 
des  monlagnes  ,  jusf|u  a  ce  que  la  rigueur  du 
fioid  en  eût  arrêté  les  ])r()grc\s  ,  et  (jue  ,  par 
l'accumulation  des  neiges,  se  gelant  sur  celte 
masse  de  glace,  il  se  fût  formé  une  barrière 
qui  les  eût  empêchées  de  se  rendre  à  la  mer. 
(]e  n'est  pas  là  le  seul  endroit  qui  nous  ait 
oHèrt  un  tel  aspect,  puisqu'en  passant  devant 
la  baie  de  glace ,  dont  j'ai  parlé  à  la  date  du 
28  juin  ,  nous  vîmes  d'autres  vallées  qui  res- 
semblaient extrêmement  à  celle-ci;  mais  elles 
avaient  moins  d'étendue  ,  ia  surface  en  était 
moins  propre  ,  et  quelques-unes  même  pa- 
raissaient trës-sales.  Cependant  ,  je  ne  pré- 
tends pas  assurer  que  ces  plans  inclinés  de 
glace  ont  été  formés  par  le  passage  des  eaux 
intérieures  vers  l'océan;  car,  ce  qui  combat 
fortement  cette  conjecture  ,   leur  élévation 
est  de  plusieurs  centaines  de  verges  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  les  glaces  sont  per- 
pétuelles dans  ces  climats.  Mais  la  contem- 
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platîon  de  tout  f>;ran(l  phénomène  de  ce  genre  , 
conduit  ncitmellcnienl  à  des  conjcclines  pour 
en  expli(jucr  l'origine;  et,  en  hasardant  mon 
opinion  ,  j'ai  eu  phitôt  pour  objet  de  dé- 
crire Tcispect  des  lieux  ,  (jue  d'assigner  les 
causes  de  l'état  où  ils  se  trouvent.  Sur  les  dix 
heures  du  soir ,  ikjus  passâmes  à  peu  près  à 
une  demi- lieue  du  Ca/)- Faim catlicr  i\w\ , 
selon  nos  observations ,  est  situé  par  58°  bo'  ^ 
de  latitude,  et  2îi2''  20'  de  longitude.  On  ne 
peut  considérer  ce  cap  comme  un  promon- 
toire très-apparent.  On  le  voit  plus  disfincte- 
ment  lorsqu'on  se  trouve  du  côté  du  sud  , 
parce  cpie  la  terre  à  l'ouest  s'cnFonce  de  quel- 
cjues  milles  au  nord  ,  et  là,  forme  un  coude 
c]ui  est  Je  point  le  plus  remarquable  de  la 
cote  à  l'est  du  Cap-Phipps.  Il  est  terminé  par 
ime  falaise  basse  et  à  pic  sur  une  grève  de 
sable,  au-devant  de  laquelle  il  y  a  quelques 
îlots  détachés.  A  huit  heures  du  soir,  le  Mont» 
Sainf'Elie  nous  restait  au  nord  j'S>°  \  ouest 
du  compas,  et  le  Mont-Fairweaiher  au  10° 
nord-est.  Le  premier  paraît  être  situé  par  60" 
22'  7  de  latitude  ,  et  219"  21'  de  longitude, 
à  la  distance  de  25  milles  de  la  côte  de  mer 
la  plus  proche  ,  qui  est  celle  de  la  baie  de 
glace.  Le  dernier  gît  par  58°  57'  de  latitude, 
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La  brise  favoralilc  eontinuait  ,  le  temps 
était  serein  ;  et  la  lumière  au  jour  se  prolon- 
geant pres((ue  dans  toute  la  durée  des  vingt- 
quatre  heures  ,  nous  lûmes"  en  état  de  nous 
tenir  à  cinq  milles  de  la  cote  ,  qui  de  nou- 
veau se  montrait  bien  boisée  ,  et  cpii,  depuis 
le  Cap-Fnirwea/hcr,  tfe  dirige  au  48"  sud  est. 
Elle  est  à  pic  et  sans  coupures,  à  l'exception 
d'une  petite  ouverture,  complétenïcnt  bor- 
née à  peu  de  distance  par  des  montagnes 
escarpées  et  continues,  formant  une  prolon- 
gation de  la  chaîne  qui  s'étend  à  l'est.  A  onze 
licures  du  soir,  le  Mont-Saint-Élie  était  en- 
core visible,  et  paraissait  toujours  très-haut 
quoique  nous  en  fussions  éloignés  de  cent 
cinquante  railles  géographiques.  Cependant 
]a  vue  nous  en  fut  bientôt  dérobée  par  une 
grosse  brume ,  qui  se  rassembla  sur  la  côte  , 
et  qui ,  le  7  ,  à  quatre  heures  du  matin ,  de- 
vint un  brouillard  épais  ,  au  dessus  duquel 
les  sommets  des  monts  les  plus  voisins  pa- 
raissaient distinctement ,  quoique  la  côte  nous 
fût  entièrement  cachée.  Cette  circonstance 
nous  contraignit  à  serrer  le  vent  pour  at- 
tendre un  moment  plus  favorable  à  Texamea 
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de  la  Cote.  Nous  le  reprîmes  h  sept  lieures 
du  matin ,  et  nous  fîmes  route  sur  un  pro- 
montoire élevé  et  trës-remarcjuabie  qui  est 
la  |>ointe  ouest  d'entrée  dans  Cmss-Soiind  ^ 
et  (ju'en  l'honneur  de  lord  Spencer  ,  j'ai  nom- 
mé Cap-Splncer.  Le  vent  a^ant  molli ,  nous 
-prolongeâmes  lentement  la  côte,  qui  présente 
un  rivage  escarpé  et  boisé,  fort  dentelé  par 
des  anses  et  des  baies  ,  dont  la  bordure  est 
inégale  et  montueuse  ,  et  aud-evant  duquel 
sont  épars  jusqu'à  la  distance  d'environ  un 
mille  ,  quelques  îlots  de  roche  et  des  ro- 
chers. La  latitude  observée  à  midi  ,  fut  de 
58"  14',  et  la  longitude  de,223°  21'.  La  partie 
la  |)lus  occidentale  de  la  côte  nous  restait  au 
470  nord-ouest  du  compas.  Nous  avions,  au 
6^  nord-est,  et  à  peu  près  à  deux  milles,  le 
plus  extérieur  des  îlots  de  roche ,  au  69'  nord- 
est  ,  le  Cap-Spencer ,  en  travers  duquel  gis- 
sent  des  îlots  de  roche ,  qui  se  prolongent  à 
Une  demi-lieue  ,  et  au  85*^  sud-est ,  la  partie 
la  plus  à  Test  de  la  côte  ,  qui  fût  alors  en 
vue. 

Un  peu  après  midi ,  nous  eûmes  la  visite 
de  quelques  naturels  du  pajs ,  qui  vinrent 
dans  une  pirogue  ,  et  s'approchèrent  sans 
beaucoup  d'hésitation  ;  mais  aucun  d'eux  ne 
voulut  monter  à  bord^  que  je  n'en  eusse  ga- 
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laiiii  le  retour ,  en  envoyant  un  otai^c.  J'y 
conficnlis.  Un  de  nos  niHlelols  deseendit  dans 
Ici  j)îi()L;ne,  et  un  Indien  monta  bur  le  vais- 
seau. Je  lui  lis  |)résent  de  tons  \l'h  objets  (juc 
je  crus  de  ïon  fi;()ûl ,  et  il  denieuia  (jueK|ue 
temps  sur  la  Dccinnuitc ,(m  il  paraissait  las- 
suré  totalement,  et  fuit  à  son  ai.>e.  Une  hiisc 
du  sud-ouest,  favorahle  à  notre  entice  dans 
Cmss-Soiind t  ii\'iin\i  élevée,  je  témoignai  le 
désir  de  voir  revenir  notre  matelot,  et  je  fis 
si^ne  à  l'Indien  de  retourner  dans  sa  pirogue; 
mais  ses  compatriotes  parurent  avoir  envie 
de  retenir  leur  nouveau  eompau;non ,  et  nous 
firent  entendre  (pi'ils  voulaient  l'emmener 
au  rivai^e.  Ce  ne  l'ut  (ju'après  leur  avoir  fait 
cpielcjues  menaces,  leur  avoir  montré  des  t'u- 
sihî,  et  avoir  lait  des  préparatifs  pour  mettre 
en  mer  un  canot,  (ju'on  permit  à  noire  ma- 
telot de  quitter  la  pirogue,  où  l'Indien  cjue 
nous  avions  à  bord  se  rembarqua  sur  le 
cbamp.  »      * 

Je  ne  saurais  dire  positivement  quelles 
étaient  les  intentions  de  ces  indigènes;  mais, 
à  les  juger  sur  les  apparences ,  je  crois  (ju'elles 
étaient  favorables  ,  car  ils  se  conduisirent 
avec  ordre  et  décence ,  et  se  montrèrent  de 
bonne bumeur. Notre  matelot  ne  fut  pasplutôt 
à  bord ,  qu'une  peau  de  loutre  de  mer  et  quel- 
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(jucs  l)ci^rittllcs  lui  l'iiu'iil  iluimrcs  en  pré- 
sent ,  par  (III  hoinnic  r|ui  parnis.^iil  le  pcr- 
soiin.ij^  priiuipiil  on  le  cliff  de  la  troupe, 
et  à  (pli  je  Kiwlisjavee  n.surc,  la  valeur  île 
te  fpril  avait  duiiné.  Cela  (ait  ,  t^cs  compa- 
triotes et  lui  partirent  en  eliaiitaiit,  et  nous 
nous  a  va  niâmes  vers  Ctois-Sunnd  j  i\\\'\  est 
une  spacieuse  ouverture  dans  la  cole.et  cpii, 
comme  le  Cripilaine  Cook  l'ohserve  avec  jus- 
tesse ,se  divise  en  plusieurs  bras, dont  le  plus 
considérable  prend  la  direction  du  nord.  Sur 
la  surface  de  l'eau,  dans  le  Sound  ,  flottaient 
beaucou])  de  petites  pièces  de  ^laee  déta- 
chées, et  Tort  dures, que  nous  prîmes  d'abord 
j)our  des  roches  à  fleur  dVau.  Nous  crûmes 
pendant  quelipic  temj)s  que  la  navii^ation  de 
cette  entrée  serait  extrêmement  dangereuse 
et  très  difficile  ,  vu  surtout  que  80  et  90 
brasses  de  ligne  ne  rapportaient  jioint  de 
fond  près  de  ce  que  nous  jugions  des  écueils. 
Bientôt  nous  reconnûmes  notre  erreur,  et 
j'eus  lieu  de  croire  que  le  Sound  est  tiès  na- 
vigable, et  qu'il  n'est  embarrassé  par  aucune 
roche  ou  par  aucune  batture  ,  qu'on  ne 
puisse  éviter  aisément. 

Le  vent  de  sud-ouest  était  trop  faible  |)our 
nous  aider  à  gagner  un  mouillage  sur  l'une 
ou  l'autre  rive;  et  comme  il  fut,  le  soir, suivi 


7 


■■Î.I 


'^:l 


ut 


l'i 


I 

'i'i 


'1^ 

1i 


'1  ■ 


io6  Voyage 

(l*un  calme  accompagné  d'une  brume  épaisse, 
nous  (limes  contraints  ,  durant  la  nuit ,  de 
nous  laisser  aller  à  l'influence  des  marées  ou 
des  courants,  140  brasses  de  li^ne  ne  tou- 
chant pas  le  fond.  Le  8,  à  huit  heures  du 
matin  ,  le  rugissement  du  ressac ,  qui  brisait 
sur  les  rochers  ,  dans  la  direction  de  l'est, 
nous  annonça  que  nous  en  approchions.  La 
sonde  rapportait  alors  46  brasses  ;  et,  comme 
en  jetant  de  nouveau  le  plomb  ,  nous  n'en 
trouvâmes  plus  que  40  ,  nous  ancrâmes  à 
l'instant ,  sur  un  tond  de  vase  et  de  sable. 

Sur  les  dix  heures  du  matin ,  la  brume  se 
dissipa  et  nous  reconnûmes  que  nous  étions 
sur  la  côte  de  l'est ,  entre  deux  rocheis ,  dis- 
tants l'un  de  l'autre  d'environ  un  mille  ,  et 
gissant  chacun  à  la  même  distance  à  l'ouest 
de  deux  pointes  de  terre ,  l'une  formant  la 
pointe  nord,  et  l'autre  la  pointe  sud  d'un  havre 
spacieux ,  dont  l'entrée  nous  paraissait  ne  pré- 
senter aucun  obstacle.  Comme  ce  lieu  sem- 
blait former  un  bon  mouillage  pour  les  vais- 
seaux ,  tandis  que  les  canots  iraient  recon- 
naître cette  spacieuse  entrée ,  je  chargeai  M. 
Whidbey  d'examiner  le  havre ,  et  de  choisir 
une  convenable  position. 

A  peu  près  à  midi,  le  Chalam  parut  à 
l'entrée  du  Sound ,  et  je  lui  envojai  M.  Manby 
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pour  l'amener  près  de  la  Découverte.  M.  Whid- 
hey  revint  sur  les  trois  heures  de  Taprës-midi. 
Il  avait  trouvé  une  anse  assez  commode  der- 
rièie  la  leire  cjui  Forme  la  pointe  nord  du 
havre  ,  et  qui  est  une  petite  île.  Nous  nous  y 
rendîmes  sur  le  champ;  et,  à  l'instant  précis 
où  nous  levions  l'ancre ,  la  hauteur  de  l'eau 
diminua  de  40  brasses  à  1 1.  On  sonda  ensuite 
le  chenal ,  n^ais  un  ne  découvrit  aucun  danjj;er , 
l'eau  la  muins  profonde  étant  de  9  brasses  , 
tout  près  de  l'endroit  oii  il  s'en  était  trouvé 
II  ,  et  qui  était  un  petit  amas  de  rochers  au- 
tour duquel  la  sonde  rapportait  de  3o  à  40 
brasses.  Bientôt  nous  atteignîmes  l'anse  et 
nous  amarrâmes  par  14  brasses  ,  fond  d'ar- 
gile dure  ,  à  peu  près  à  une  encablure  de  la 
côte  ,  où  le  Chatam  vint  aussi  se  placer  le 
soir. 

Dans  le  cours  de  la  journée  ,  i^ous  re- 
çûmes la  visite  de  quelques-uns  des  naturels 
du  pays,  qui  se  conduisirent  d'une  manière 
amicale  et  polie.  Nous  leur  achetâmes  quel- 
ques poissons  et  d'assez  médiocres  peaux  de 
loutres  de  mer,  que  nous  leur  payâmes  en 
vieux  habits  de  toutes  sortes  ,  qu'ils  préférè- 
rent à  du  drap  en  pièce. 

Comme  noas  n'avions  encore  aperçu  qu'im* 
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paiTaitcmcnl  le  Sound  ,  je  le  parcourus  en 
Jîartfe ,  le  9  au  rnatin  ,  pour  déterminer  la 
meilleure  manière  d'en  opérer  la  reconnais- 
sance. Il  me  parut  qu'elle  ne  pourrait  se  faire 
que  par  un  détachement  ,  et  (ju*elle  serait 
très-pénible,  à  raison  du  nombre  infini  de 
grosses  pièces  de  glaces  qui  flottaient  en  toutes 
directions.  Je  réglai  ,  qu'au  lieu  de  deux  , 
on  préparerait,  pour  ce  service,  trois  em- 
barcations, qui  prendraient  des  vivres  pour 
quinze  jours  ,  et  seraient  sous  la  direction 
de  M.  Whidbey  qui ,  en  conséquence  ,  partit 
le  10,  au  matin  ,  accompagné  de  M.  Men- 
ziez,  lequel  se  proposait  de  faire  des  recher- 
ches de  botanique.  Ceux  qui  demeurèrent  à 
bord  s'occupèrent  des  difï'ércnts  services  qu'exi- 
geait la  Découverte  y  et  l'on  brassa  de  la  bière 
de  Spnice  ,  qui  se  t.ouva  très-bonne. 

Je  rapporterai  dans  le  chapitre  suivant ,  les 
informations  recueillies  par  M.  Puget ,  pen- 
dant la  séparation  des  deux  vaisseaux;  et  l'on 
verra  que  j'ai  employé  la  dénomination  de 
Baie-de-Beering ,  au  lieu  de  celle  de  Raie-dé^ 
V Amirauté i  dont  s'est  servi  M.  l^ixon.  J'en 
ai  usé  ainsi,  d'après  la  conviction  que  c'est  l'en- 
droit où  aborda  Beering ,  et  pour  me  confor- 
mer aux  intentions  du  capitaine  Cook  ,  qui  a 
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voulu  (jne  la  baie  où  mouilla  Beering  en 
portât  le  nom.  J'avais  aut-si  d'autres  raisons 
que  voici  : 

La  carte  de  M.  Dixon,  place  à  l'est  de  celle 
dont  je  parle  ,  une  autre  baie  spacieuse,  en 
travers  de  la  pointe  sud-est ,  de  laquelle  gît 
une  île  ,  et  qu'il  nomme  Bdie-de-Becring, 
En  cela  MM.  Portlock  et  Dixon  ont  évidem- 
ment suivi  la  carte  du  capitaine  Cook  ;  car  la 
distance  à  la([uelle  ils  se  tinrent  de  la  côte  ,  la 
leur  Ht  paraître  sous  le  même  point  de  vue 
qu'à  ce  navigateur,  qui  rc})résente aussi  une 
baie  très-étendue  à  l'ouest  de  la  baie  de  Bee- 
ring.  J'avais  pensé  que  M.  Dixon  était  le 
premier  euro|)éen  qui  fut  entré  dans  cette 
baie;  mais  un  examen  plus  approfondi  m'a 
démontre  qu'entre  le  Cap-SiichlingQi  le  Cap- 
Falrneafhcr  ,  il  n'y  a  qu'une  seule  baie  ;  que 
par  conséquent  ce  doit  être  celle  où  Beering 
a  mouillé,  et  de  la  reconnaissance  de  laquelle 
il  cbargea  son  mastcr  y  C/iiiww.  «  Cbitrow  , 
«  est-il  dit  dans  la  relation  du  voyage  de 
«  Beering ,  par  M. Muller,  trouva  entre  qucl- 
«  quesîles  un  ancrage  commode  et  à  l'abii 
«  de  tous  les  vents  ;  mais  il  ne  fut  pas  dans  îe 
«  cas  de  s'y  arrêter.  »  Puisque  le  Port-Mu  Igtavo 
est  formé  par  des  îles  ,  que  c'est  le  seul  en- 
droit sur  la  cote  entre  le  Cap-llincltinUrouk 
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et  le  CûpFairii'eaiher ,  qui  «  offre  un  ancrasse 
commode  et  à  Tabi  i  de  tous  les  vents,»  et  rpie  la 
latitude  est  précisément  celle  qui  a  été  donnée 
au  mouillage  de  Beering ,  comme  M.  Siny- 
loff  le  dit  au  capitaine  Cook,  à  Ounalaslika, 
en  octobre  1778,  ii  n'est  point  du  tout  pro- 
bable que  Beering  ait  jeté  Pancre  ailleurs  , 
ni  que  la  Baie-du-Con/rôteur  et  l^Ve  de  Kaye^ 
soient  les  lieux  dont  parle  Muller;  car  des 
hatturesles  rendent  inaccessibles,  et  elles  ne 
peuvent  procurer  aucun  abri.  Cette  baie, 
puisqu'il  n'en  existe  aucune  autre  dans  les  li- 
mites dont  il  s'agit ,  doit  être  celle  que  le 
capitaine  Cook  avait  intention  de  nommer 
Baiede-Beeringy  en  l'honneur  de  celui  qui  l'a 
découverte  le  premier,  quoique  cependant 
elle  ne  soit  pas  située  précisément  sur  le  point 
de  la  côte  où  le  capitaine  Cook  la  supposait 
alors,  et  qu'elle  se  trouve  un  peu  plus  loin 
dans  la  direction  du  nord  et  de  l'ouest.  Si  les 
circonstances  avaient  permis  au  capitaine 
Cook  d'en  approcher  un  peu  plus ,  certai- 
nement il  n'eût  pas  commis  cette  erreur ,  et 
il  n'eût  pas  été  si  embarrassé  de  concilier  les 
rapports  des  découvertes  des  Russes  ,  dans 
cette  partie  de  l'Amérique.  Tels  sont  les 
motifs  qui  m'ont  fait  changer  la  dénomination 
dont  je  viens  de  parler.  Quant  au  Port-Mul- 
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grave,  et  aux  autres  parties  de  la  baie,  je 
leur  ai  conservé  les  noms  que  leur  a  donnés 
M.  Dixon. 


"'Il 


iii.^S' 


I  12 


Voyage 


CHAPITRE    HUITIEME. 

Rccit  des  opérations  de  M. PuoET,ct  de  la  reconnais- 
sance qu'il  a  faite  de  la  côte,  entre  Prince  îViUiain.i- 
Sound  et  Cross-Sound ,  pendant  que  le  Chalam  tut 
sépare  de  la  Découverte. 
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Le  II  juin,  le  Chatani  se  trouva  hors  cîe 
Prince-William's-Sonntl  ;  et ,  arrondissant  le 
Cap-IJinchlnbrouch ,  il  prolongea  la  côte  est 
de  l'île  de  ce  nom ,  à  la  distance  d'environ 
une  lieue.  Cette  cote  est  irrégulièrement  cou- 
pée par  de  petites  baies  ,  et  prend  la  direction 
du  S-i''  nord-est ,  l'espace  d'environ  dix-sej)t 
milles,  jusqu'à  la  Pointe- Bentinch.  A  peu 
près  à  deux  milles  au  sud  de  cette  pointe, 
commence  le  bas-fond  reconnu  par  M.  Joluis- 
tone  ,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  rive  continen- 
tale du  passage  qu'il  ne  put  franchir.  Ce  bas- 
fond  se  dirige  à  l'est ,  le  long  de  la  côte  ex- 
térieure du  continent,  à  la  distance  d'en- 
viron cinq  milles,  sans  offrir  une  seule  ou- 
verture. M.  Puget  le  prolongea,  en  se  tenant 
à  près  de  deux  milles  des  brisans ,  ayant  des 
sondes  de  7  à  9  br-isses.  A  10  ou  11  milles  de 
]a  Pointe -Bentinck  ,  le  ba;>î'(  nd  ,  que  com- 
posait principalement  un  sable  sec  et  stérile, 
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qlioiqu'cn  quelques  endroits  ,  il  ofTlît  quel- 
que verdure  ,  tournait  j)lus  au  sud  ,  et  s'cloi  • 
fanait  davantciiJ^e  de  la  haute  terre,  dont  la 
ligne  s'étendait  plus  au  nord.  Celle  du  bas- 
fond  se  dirigeait  a  peu  près  au  41"  sud- est. 
M.  Puget  la  prolongea  à  la  distance  d  en- 
viron une  lieue ,  le  rapport  des  sondts  va- 
riant de  4  brasses  et  demie  à  9  brasses.  A 
neuf  heures  du  soir,,  il  avait  eôlojé  le  banc, 
l'espace  de  sept  ou  huit  lieues;  niais  alors  la 
brise  favorable  a^ant  été  remplacée  par  des 
vents  variables  ,  qu'accompagnait  un  temj)s 
tles  plus  brumeux  ,  il  fut  contraint  de  courir 
de  petites  bordées  ,  avec  peu  de  voiles,  dans 
le  dessein  de  recommencer  son  examen  le  len- 
demain njatin.  La  batture,  sur  aquelle  il  vit 
quelques  F;^utes  crêtes  de  sable,  dont  la  réu- 
nion formait  en  quelque  sorte  une  chaîne  ,  se 
prolongeait  alors  à  3,  6  ou  7  milles  de  hx 
grande  terre  qui ,  en  quelques  endroits  ,  pre- 
ssente une  côte  basse  ,  et,  en  quelques  autres, 
des  falaises  k  ][i)ic.  Cette  terre  ])araissait 
assez  bien  boisée  et  semblait  ofliir  de  pe- 
tites coupures  derrière  le  bas-fond  ;  mais  le» 
chaîne  continue  de  liantes  montagnes  couvertes 
<le  neige,  qui  court  sur  une  ligne  prcs(jue 
parallèle  k  celle  de  la  cote ,  et  à  peu  de  dis- 
lance ,  annonçait  évidemment  qu'elles  étaient 
Tome  V.    '  8 
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les  bornes  de  ces  coupures;  et  en  outre  le 
hanc  n'est  divisé  par  aucun  chenal  cjui  permît 
d*ap|>i'ocI)er.  Vers  minuit,  le  vent  et  le  temps 
turent  plus  variables  ;  et,  à  la  fin ,  il  s'éleva  une 
forte  brise  de  l'est  ,  ce  qui  engagea  M.  Puget 
à  porter  au  sud ,  de  peur  que  ce  ne  fut  Tavant- 
coureur  d'un  de  ces  faclieux  coups  de  vent  de 
l'est ,  que  nous  avions  si  fréquemment  essuyés , 
et  qui  avaient  si  fort  retardé  nos  recherches 
dans  cette  région.  Mais  le  i3 ,  au  matin,  le 
vent  devint  étale;  et,  le  temj)s étant  assez  fixe, 
le  Cliaiam  se  porta  de  nouveau  au  nord;  et,  à 
quatre  heures  de  l'après-midi ,  il  fut  en  vue 
du  continent  qui  présentait  une  basse  côte, 
laquelle  restait  du  nord-ouest  au  nord-est  du 
compas.  Environ  une  heure  après  ,  la  sonde 
rapporta  vingt  brasses.  Bientôt  on  vit  le 
bas -fond  s'étendre  le  long  de  la  côte  ,  dont 
à  sept  heures  du  soir,  le  Chatam  se  trouvait 
à  peu  près  à  la  distance  de  deux  milles  ;  et 
alors  étant  sur  six  brasses,  il  vira  vent  de- 
vant. La  batture  forme  ici  une  barrière  non* 
interrompue,  le  long  de  la  côte  qui  s'étend 
du  66"  nord-est  au  76"  sud-ouest  du  compas, 
aussi  loin  [que  l'œil  peut  la  découvrir,  sous 
l'un  et  l'autre  point  de  vue  ;  et  comme  le 
vaisseau  n'était  pas  à  plus  de  deux  ou  trois 
lieues  au  sud-ert  du  point  d'où  il  avait  pris  le 
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large  la  veille  au  soir ,  M.  Pu^  t  ne  clouta 
nullement  que  ce  ne  iiit  la  continuation  du 
même  banc. 

La  clarté  du  ciel  lui  permit  de  voir  distinc- 
tcment  les  rivages  voisins.  Au  moment  où  il 
vira  vent  devant ,  l'île  qui  gît  au  nord-ouest 
de  rile-de-Kaye,  et  qu'il  nomma  Ile-Wing- 
HAM,  lui  restait  du  87"  nord-est  au  81°  nord- 
est  du  compas.  Les  deux  îlots  de  roche  qui 
se  trouvent  en  travers  de  la  pointe  nord-est 
de  la  Baie-du-Contrôlcur  ,  que  du  nom  de  sir 
Henrj  Martin  ,  j^u  nommée  Pointe-Martin, 
laquelle  est  située  |)ar  60°  i'S'{  de  latitude,  et 
2  10"^  36^  de  longitude,  se  présentaient,  l'un 
au  09**  nord-est ,  et  l'autre  au  62°  nord-est; 
et  au  3°  nord- est  ,  il  paraissait  y  avoir 
une  petite  ouverture  dans  la  grande  terre. 
Sous  ce  point  de  vue  ,  le  bas-fond  semblait 
se  joindre  à  la  Pointe  Martin  ,  et  laisser  entre 
celle-ci  et  TIle-de-Kaye  ,  un  passage  vers  le 
Cap-Suckling.  Pour  assurer  le  lait,  M.  Puget 
porta  sur  cette  île,  entre  laquelle  et  Plle- 
Wingham,  il  se  proposait  de  passer;  mais 
comme  le  vent  soufflait  fortement  du  nord- 
est,  il  courut  de  petites  bordées  durant  la 
nuit;  et,  le  lendemain  matin,  il  vira  vent  de- 
vant, à  peu  près  à  une  lieue  de  la  Pointe- 
Martin  ,  qui  lui  restait  au  10°  nord-ouest  du 
compas.  Entre  cette  pointe  et  le  vaisseau  se 
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trouvaient  et  les  îlots  présentant  des  rivages  ert 
falaises,  et  la  continuation  de  la  balture  c|u*il 
avait  suivie  dej)uis  l'île  Hinchinbrouk  jusqu'à 
cette  station  ,  la  sonde  rapportant  dix  brasses. 
Cependant  il  n'en  avait  pas  encore  atteint  l'ex- 
trémité ;  car  il  la  vit  s'étendre  vers  le  sud-est , 
et  empêcher  toute  communication  avec  la  côte , 
ce  qui  le  fit  douter  de  la  réalité  du  passage 
vers  leCapSuckling.  Afin  d'éclaircirce  point, 
M.  le  Mesurier,  un  des  Midshipmcn  ,  fut  dé- 
taché dans  le  grand  canot,  tandis  que  le 
Chatam  gouvernerait  vers  riîe-de-Kajc,  à  la 
recherche  d'un  mouillage  et  du  passage  en- 
tre cette  île  et  l'Ile -Wingham.  Celle-ci  a  , 
dans  la  direction  du  nord  et  du  sud,  environ 
une  lieue  de  longueur  ,  et  à  peu  près  un  mille 
de  largeur.  Elle  est  réparée  de  la  pointe  nord- 
ouest  de  l'Ile- de- Kaye,  par  un  intervalle 
d'environ  une  lieue  de  largeur ,  qui  a  l'ap- 
parence d'être  navigable ,  et  dans  lequel  la 
sonde  rapporte  régulièrement  de  âo  à  6  bras- 
ses, jusqu'à  ce  que  l'on  en  soit  à  l'extrémité 
est,  oij  la  profondeur  diminue  subitement  à 
3  et  à  deux  brasses  et  un  quart.  Cette  cir- 
constance contraignit  M.  Pugct  à  ne  pas  aller 
plus  loin ,  avant  de  connaître  mieux  le  pas- 
sage ;  et  un  canot  ayant  été  détaché  à  cet 
effet,  on  lui  rapporta  que,  d'une  île  à  l'autre  , 
la  sonde  ne  donnoit  que  de  2  à  3  brasses. 
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Enconscqueiicc ,  il  attendit  le  retour  du  i>iai 
canot  vers  la  partie  nord -ouest  de  l'Ile -Ut- 
Kiiye ,  sur  7  brasses.  La  côte  la  plus  prochaine , 
qui  étoit  une  pointe  verte  et  escarpée  de  cette 
île ,  lui  restait  au  1 1°  sud-ouest,  à  la  distance 
d'un  mille. 

M.  le  Mesurier  fut  de  retour  à  minuit.  Il 
avait  d'abord  tourné  l'Ile -Wingham  par  le 
nord  et  l'est,  où,  près  des  rivages,  il  avait 
trouvé  de  lô  à  10  brasses,  dans  un  chenal 
étroit  formé  par  la  continuation  du  bas-fond, 
à  la  distance  d'envirpn  un  demi -mille  au 
nord  et  à  Test  de  cette  même  île ,  d'oii  il  avait 
gouverné  vers  la  côte  nord  de  l'Ile-de-Kaje, 
la  sonde  rapportant  de  3  à  5  brasses.  A  peu 
de  distance ,  au  nord  de  sa  route,  il  avait  vu 
le  bord  de  la  batture  entremêlé  de  bancs  de 
sable  paraissant  tenir  à  la  grande  terre  qui , 
au  loin,  s'élève  en  hautes  montagnes,  et  for- 
me l'enceinte  de.  la  Baie -du- Contrôleur, 
Depuis  la  pointe  nord-est  de  f  Ile-de-Kaye ,  il 
s'avança  vers  deux  îlots  qui  sont  à  Test  de 
cette  île,  vers  le  Cap-Suckling.  A  peu  de  di- 
stance cle  ces  îlots,  la  hauteur  de  l'eau  était 
de  4a  4  brasses  et  demie.  M.  le  Mesurier  fit 
ensuite  deux  milles  dans  la  direction  du  nord , 
ayant  de  3  à  6  brasses  près  du  bord  de  la 
batture,  qui  semblait  alors  se  prolonger  jus- 
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c]u*aii  Cap-Suckling.  Ce  fut  là  le  terme  tîe 
SCS  reclicrclics  à  l'est,  et  il  revint  par  le  pas- 
sage, entre  rilc-Wini^hani  et  l'Ile-de-Ka^e, 
la  sonde  rapportant  de  4  à  6  brasses,  jus(|u'à 
l'endroit  où  le  Chatam  s'était  arrêté,  où  il 
n'en  eut  pas  plus  de  2  à  3.  Aussi  loin  que  s'é- 
tait avancé  M.  leMesurier,  il  ne  paraissait  pas 
que  le  navire  dût  trouver  d'obstacles  à  passer 
entre  les  îles  et  le  Cap-Suckling,  ce  qui  ,  non- 
seulement  aurait,  de  beaucoup,  facilité  ses 
progrès  le  long  de  la  cote,  mais  pouvait  de- 
venir très-utile  à  d'antres  navigateurs. 

Le  Chatam  l'entreprit  le  lendemain  matin 
(  lô  juin)  ,  en  tournant  la  côte  nord  de  l'Jle- 
Wingbam ,  qui  présentait  le  chenal  le  plus 
sûr,  et  en  rangeant  de  près  les  rivages  de 
cette  île,  la  sonde  rapportant  de  i5  à  17  bras- 
ses ;  mais  le  vent  venant  à  lui  manquer,  le 
flot  le  poussa  à  l'est  et  sur  la  batture.  M.  Pu- 
get  fit  sur  le  champ  jiorter  au  large  une  pe- 
tite ancre.  A  1 1  heures  ,  le  vaisseau  se  remit 
à  flot,  et  mouilla  sur  i3  brasses,  près  de  la 
côte  est  de  l'Ile- Wingham  ,  sans  avoir  essuvé 
aucun  dommage.  C'était  à  peu  près  le  temps 
de  la  plus  grande  hauteur  de  la  marée,  et 
une  brise  favorable  prévalait  de  l'est;  mais 
M.  Puget  ne  jugea  pas  qu'il  fût  prudent,  à 
ra])proche  du  jusant,  de  se  hasarder  dans  ua 
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tlional  si  cinhairassé.  Ayant  résolu  de  de- 
meurer à  rdiieie  jusqu'à  l'iiislant  de  la  mer 
basse,  il  détacha  une  seconde  lois  M.  le  Me- 
surier,  cjui  tut  chargé  d'examiner  le  passage. 
A  cinq  heures  du  soir,  le  Chatam  était  de 
nouveau  sous  voiLsavec  un  petit  vent  d'ouest. 
Un  calme  a^ant  bientôt  succédé  à  ce  vent,  le  , 
vaisseau  fut  encore  porté  sur  le  banc  par  le 
Ilot.  Kuiin,  une  légère  brise  du  nord  s'étant 
élevée  à  propos,  il  se  dégagea  promptement, 
et  jeta  Tancresur  9  brasses,  près  et  à  environ 
un  quart  de  mille  de  la  côte  est  de  l'Ile-Win- 
gham. 

M.  le  Mesurier  ne  reparut  qu'à  minuit.  II 
avait,  depuis  les  îlots  de  roche,  suivi  un  pe- 
tit chenal  fort  embarrassé,  qui  mène  à  TO- 
eéan ,  et  dans  lequel  la  profondeur  de  l'eau 
s'augmentait  graduellement  de  4  à  16  bras- 
ses. 11  avait  éprouvé  dans  ce  chenal  une  très- 
forte  houle  venant  du  sud  ,  et  reconnu  qu'un 
lit  de  roche  en  forme  le  fond.  11  avait  aussi 
constaté  que  la  batture,  sur  laquelle  la  mer 
brise  avec  beaucoup  de  violence ,  se  prolonge 
absolument  jusqu'au  Cap-Suckling. 

Ayant  rempli  le  principal  objet  de  sa  mis- 
sion ,  en  déterminant  la  limite  continentale 
jusqu'au  Cap-Suckling,  et  en  acquérant  la 
^)reuYe  que  la  côte  de  la  mer  depuis  l'IIe- 
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Hincliiubroiik  jnsqu  acecap  ,  est  inaccessible, 
à  raison  du  banc  de  sable  continu ,  qui  s'étend 
à  plusieurs  milles  de  la  grande  terre  et  prin- 
cipalement de  la  Baie-du-Contrôleur  ,  qu'il 
ferme  entièrement  à  la  distance  de  six  lieues 
du  rivage  ,  ou  de  la  terre  élevée ,  M.  Puget 
tourna,  le  17  au  matin,  le  coté  ouest  de  l'ile- 
WLngbam,  puis,  à  l'aide  d'une  petite  brise  du 
nord,  il  gouverna  vers  le  CapHamond,  pak* 
lin  temps  variable  et  sombre. 

M.  Puget  remarquait  dans  son  journal  que 
]es  Espagnols  lui  avaient  donné  comme  absolu- 
ment fermé ,  le  chenal  que  suivit  son  canot ,  et 
qui  fut  trouvé  navigable  pour  des  vaisseaux.  Il 
observait  aussi  que  ,;dan8  la  carte  de  cette  côte , 
par  M.  Dixon  ,  le  banc  se  prolonge  dans  la 
partie  sud-ouest  de  l'Ile-de-Kaje,  et  que  néan- 
moins le  Chatara  a  navigué  sur  une  grande 
partie  de  l'étendue  attribuée  de  la  sorte  à  la 
batture,sans  que  la  sonde  y  rapportât  moins 
de  70  brasses.  L'effet  d'une  telle  erreur  se- 
rait d'empêcher  les  navigateurs  de  cher- 
cher l'excellent  abri  que  fournissent  contre 
Jes  vents  de  sud-est,  l'Ile-de-Wingham  et 
l'Ile- de-Kaye.  La  première  présente  sur  la 
Cote  de  l'est ,  une  rade  assez  bien  abritée  oii 
il  j  a  un  bon  ancrage  au  sud.  Il  s'en  trouve 
aussi  un  pareil  sur  les  côtés  nord  et  ouest  dç 
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cette  lie.  L'endroit  où  le  Cliatam  jeta  l'ancre , 
par  le  travers  de  l'Ile-de-Kaye  ,  est  égale- 
ment très-bien  défendu  contre  les  ventsdomi- 
nants.  L'écjuipa^e  fit  de  vains  efforts  pour 
prendre  du  poisson  à  la  ligne  ;  mais  sur  le 
côte  ouest  de  l'Ile- Wingham  ,  il  trouva 
])lus  de  soixante  douzaines  d'œufsqui  étaient 
excellents  ,  quoiqu'on  les  eût  pris  dans  des 
nids  d'oiseaux  de  mer ,  et  principalement  de 
deux  sortes  de  mouettes ,  de  perroquets  de 
mer,  de  nigauds  et  de  courlis.  On  ne  vit 
point  de  canards,  et  l'on  n'aperçut  que  deux 
oies.  Les  œufs  furent  ramassés  dans  les  creux 
des  falaises  de  roches  ,  à  pic  et  hachées  qui 
forment  presque  partout  les  rivages  de  l'île, 
qui  est  modérément  élevée ,  bien  boisée ,  et 
8ur  le  coté  est  de  laquelle  il  y  a  deux  petits 
courants  d'^-au  douce.  Il  ne  paraît  pas  qu'elle 
soit  bien  fréquentée  par  les  naturels  du  pays; 
mais  M.  le  Mesurier  rencontra  près  de  la 
pointe  nord-est  de  l'Ile-de-Kayé,  un  village 
abandonné.  Il  décrit  le  côté  nord  de  cette  île 
comme  forméd'une  lisière  basse  et  bien  boisée, 
qui  offre  deux  petites  baies  ou  deux  anses. 
Derrière  la  Baie-du-Contrôleuret  le  banc  qui 
s'y  rattache  au  nord-ouest  ,  se  montre  une 
prolongation  des  montagnes  élevées  et  cou- 
vertes de  neige  ,  qui  bornent   les  branches 
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nord  de  Prince-William's-Sound  ;  et  la  rive  ^ 
où  l'on  avait  cru  voir  deux  petites  ouvertures, 
observée  du  liaut  des  collines  de  l'Ile-Wing- 
Jiam  ,  se  trouva  parfaitement  continue.  Pen- 
dant que  le  Cliatarn  était  mouillé  par  le  tra- 
vers de  ceUe  île,  M.  Puget  détermina  la  la- 
titude de  la  pointe  nord  ,  à  60°  5'  7  ,  et  la 
longitude  à  .21 5"  46'. 

La  reconnaissance  de  la  côte  continentale 
à  Test  de  la  Baie-de-Beering  a^^ant  été  faite 
à  une  distance  plus  considérable  de  la  côte 
par  le  Châtain  que  par  la  Dëcoiiverle ,  et 
d'ailleurs  les  remarques  de  M.  Puget  n'a- 
joutant rien  aux  miennes,  je  passe  au  résultat 
de  ses  opérations  après  son  arrivée  dans  la 
Baie-de-Beering. 

Le  Chatam  se  trouva,  le  26  juin  au  soir, 
en  travers  de  la  Pointt-Manby,  L'eau  était 
extrêmement  décolorée  à  quatre  milles  de  la 
côte ,  quoiqu'on  ne  pût  toucher  le  fond  avec 
le  petit  plomb  de  sonde  ,  et  qu'on  ne  vît  ni 
clapotage,  ni  aucun  autre  indice  de  bas-fond 
ou  d'écueil  caché.  Nous  avions  fait  à  bord 
de  la  Découverte,  et  en  plusieurs  occasions, 
à  l'est  du  Cap-Suckling ,  de  pareilles  remar- 
ques ;  et  j'en  avais  conclu  que  le  change- 
ment de  couleur  des  vagues  est  causé  par 
les  eaux  que  produit  la  fonte  de  la  glace  e^ 
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des  neiges  sur  les  flancs  des  montagnes  ,  à 
cette  saison  de  l'année.  L'écoulement  ayant 
lieu  sur  la  basse  lisière  cjui  est  au  bord  de  la 
mer  ,  les  eaux  s'imprègnent  de  particules  du 
?ol ,  qui ,  se  trouvant  spécifiquement  plus  lé- 
gères que  l'eau  de  la  mer  sur  laquelle  elles 
nagent,  occasionnent  l'espèce  de  phénomène 
dont  il  s'agit.  M.  Puget  passant  à  peu  près  à 
huit  heures  du  soir,  le  long  des  rivages  nord 
de  la  Baie-de-Beering,  entendit  un  coup  de 
canon   venant    de    terre  ;  et   bientôt  il  vit 
paraître  cinq  Indiens  du  Kodiak  ,  qui  arri- 
vèrent dans  une  pirogue  de  peaux  ,  et  annon- 
cèrent qu'il  y  avait  sur  la  côte  neuf  Russes , 
qui  les  avaient  chargés  d'une  lettre  adressée 
en  Anglais  au  coînmandant  de  la  Déconc'erle 
ou  du  Châtain.  Cette  lettre  datée  du  i3  juin  , 
était  de  M.  Shields  ,  le  constructeur  anglais 
au  service  Russe,  à  Blying-Sound. 

Ayant  appris  que  nos  vaisseaux  avaient 
essuyé  plusieurs  accidents,  et  que  je  désirais 
trouver  un  lieu  convenable  pour  échouer  la 
Découverte  ,  M.  Shields  assurait  que  nulle 
part  cette  opération  ne  se  ferait  mieux  qu'à 
Blying-Sound  ,  et  il  offrait,  de  la  manière  la 
plus  cordiale  et  la  plus  honnête  ,  toute  l'as- 
sistance qui  était  en  son  pouvoir,  ainsi  que 
ses  ouvriers  et  tout  ce  que  pourraient  fournir  . 
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les  magasins  de  sa  compagnie.  Il  regrettait 
beaucoup  de  n'avoir  su  qu'après  notre  départ 
que  la  Découverte  était  dans  son  voisinage  , 
et  il  remarquait,  dans  sa  lettte  ,  qu'il  n'avait 
pas  écrit  quatre  mots  d'anglais  depuis  quatre 
ans  ;  mais  elle  n'annonçait  pas  moins  son  in- 
telligence que  la  bonté  de  son  cœur,  et  elle 
manifestait  au  plus  haut  degré  son  attache- 
ment à  sa  patrie  ,  au  gouvernement  et  aux 
lois.  Je  ne  prétends  pas  dire  que  ces  senti- 
ments soient  plus  communs  chez  nos  compa- 
triotes que  chez  les  autres  peuples  ;  mais  ils 
existaient  bien  réellement  et  dans  toute  leur 
force ,  dans  le  cœur  de  M.  Shields  et  des 
quatre  Anglais,  qui  étaient  avec  lui,  et  qui 
envoyèrent  aussi  quelques  mots  d'écrit,  par 
lesquels  ils  demandaient  avec  instance  des 
nouvelles  de  la  santé  de  sa  majesté  et  de  la 
prospérité  de  la  vieille  Angleterre. 

A  cette  lecture ,  je  regrettai  profondément, 
ainsi  que  le  commandant  du  Chatani,  de  n'a- 
voir pas  rencontré  M.  Shields,  qui  nous  aurait 
probablement  donné  d'utiles  renseignements. 

M.  Puget  fit  inviter  les  Russes  à  venir  le 
voir,  et  continua  sa  route  le  long  de  la  côte, 
qui ,  depuis  la  Pointe-Manby ,  se  dirige  d'a- 
bord au 85°  nord-est,  l'espace  de  deux  lieues, 
puis  au  63°  nord-est ,  huit  milles  plus  loiu. 
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Ici ,  en  se  repliant  ,  elle  forme  une  petite 
baie  ,  au  nord-nord-est  de  laquelle  gît  une 
île  basse  d'environ  deux  milles  de  longueur. 
De-là,  elle  s'étend  plus  à  l'est,  vers  une  ou- 
verture, formée  par  deux  pointes  escarpées, 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  intervalle 
d'une  demi  -  lieue  à  pga  près  est  et  ouest. 
La  plus  orientale  de  ces  pointes  ,  à  laquelle 
M.  Puget  a  donné  le  nom  de  Pointe  Latouche 
est  située  par  ôp"  ôi'  de  latitude  et  220°  44' 
7  de  longitude.  Les  rivages  présentent  une 
lisière  basse ,  s'étendant  du  pied  des  monta- 
gnes jusqu'au  bord  de  la  mer.  Ils  sont  presque 
en  ligne  directe  et  sans  coupures ,  et  étaient 
bordés  par  de  la  glace ,  ou  de  la  neige  gelée. 
11  y  en  avait  aussi  en  grande  abondance  dans 
l'ouverture  dont  j'ai  parlé  ci -dessus,  et  qui 
reçut  le  nom  de  Digges's-Sound  ÇRade-de^ 
Digges).  Le  27,  au  matin,  le  temps  n'étant 
pas  favorable  à  la  reconnaissance  de  la  cote 
par  le  vaisseau ,  M.  Puget  détacha  un  canot 
pour  continuer  cet  examen,  et  bientôt  après 
il  vit  paraître ,  au  sud,  un  grand  nombre  de 
pirogues ,  qui  lui  causèrent  quelque  inquié- 
tude; car  les  habitants  de  la  baie  ont  la  répu- 
tation d'être  perfides  et  barbares.  Ses  craintes 
se  dissipèrent  à  la  vue  du  russe  Portoff,  qui 
lui  apprit  que  ces  pirogues  lui  appartenaient, 
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et  (ju'elles  étaient  occupées  à  pêcher  pour  ses 
amis  les  Anglais.  En  eiïèt,  au  bout  de  quel- 
(|iie  temps  elles  apportèrent  une  grande  cjuan- 
tité  d'excellents  flets.  Elles  contenaient  une 
troupe  nombreuse  d'Indiens  du  Kodiak  et  de 
l'Entrée-de-Cook,  plusieuis  desquels  étaient 
de  nos  amis;  mais  il  n'y  en  avait  pas  un  seul 
de  la  baie.  Portoff  dit  qu'il  avait  quitté  cette 
Entrée,  un  mois  ou  cinq  semaines  aupa- 
ravant, avec  sept  cents  pirogues  de  peaux, 
portan».  à  peu  près  quatorze  cents  Indiens  du 
Kodiak  et  de  l'Entrée-de-Cook ,  et  neuf  Russes , 
les  uns  et  les  autres  sous  ses  ordres,  et  allant 
à  une  expédition  j)0ur  se  procurer  des  peaux 
de  loutres  de  mer  et  d'autres  fourrures.  Toute 
sa  flottille  était  rassemblée  dans  la  baie.  Elle 
avait  rangé  la  côte  de  près  ;  et ,  dans  une  baie 
de  petit  fond ,  éloignée  à  peu  près  de  huit 
h'eues  à  l'est  du  Cap-Suckling,  et  de  laquelle 
j'ai  parlé  à  la  date  du  27  juin  au  matin ,  les 
pirogues  s'arrêtèrent  à  l'embouchure  d'une 
petite  rivière ,  à  laquelle  les  Indiens  donnent 
le  nom  de  Rica-Malo-Unala.  L'entrée  en  est 
obstruée  par  une  barre  sur  laquelle,  par  les 
vents  d'est,  la  mer  brise  avec  une  grande  vio- 
lence 5  et  qui ,  lorsque  le  temps  est  beau  ,  n'est 
navigable  que  pour  des  canots  ;  mais  derrière 
la  barre,  la  profondeur  s'accroît  sur  un  es- 
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pace  peu  considcraljle.  Apres  avoir  Cjuilté  cette 
rivière ,  dont  la  source  paraît  être  près  cIcvS  mon- 
tagnes, la  flottille  en  atteignit  une  seconde, 
quelques  lieues  plus  à  l'est ,  et  qui  est  proba- 
blement l'ouverture  dont  j'ai  fait  mention  à 
la  date  du  27  juin  ,  à  midi.  Elle  est  également 
obstruée  par  une  barre ,  au-delà  de  laquelle 
Ja  profondeur  est  moindre ,  et  on  la  nomme 
RlhoBolshe-Unala.  Là,  Portolî'rencontra  cin- 
quante ou  soixante  naturels  du  pays,  lesquels 
assassinèrent  un  des  Russes,  qui  était  endormi 
à  quelque  distance  de  ses  camarades.  Il  s'en- 
suivit une  escarmouche  dans  laquelle  cinq  ou 
six  de  ces  Indiens  furent  tués,  et  leur  chef 
fait  prisonnier.  Après  son  départ  de  ce  lieu  , 
Portolï  s'était  arrêté  à  l'embouchure  d'une 
autre  petite  rivière,  sur  la  côte  est  de  la  baie 
de  glace,  d'où,  environ  quatorze  jours  avant 
l'arrivée  du  Chatam,  il  s'était  porté  avec  toute 
sa  troupe  dans  la  baie  oi!i  il  trouva  M.  Puger, 
Il  ajouta  qu'au  sud-quart-d'ouest  du  compas,  à 
Ja  distance  de  63  milles,  et  près  d'un  lieu  qu'il 
appela  Leda-Unala ^  il  y  avait  une  très-dan- 
gereuse batture  de  roche,  d'environ  quinze 
milles  de  longueur.  M.  Puget  jugea  qii'ello 
est  placée  près  de  la  pointe  que  j'ai  nommée 
Pointe-Riou.  Portoff'  lui-même  avait  été  sur 
ce  bas- fond  pour  y  prendre  des  loutres  de 
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mer ,  et  il  en  altrilnia  la  découverte  à  une  i^d- 
liote  russe  qui  avait  eu,  cjuelcjues  années  au- 
paravant, le  malheur  d'y  taire  naufrage.  Deux 
iiommesde  l'équipage  avaient  péri,  et  le  reste 
s'était  sauvé  en  canots.  Depuis ,  on  y  est  allé 
tous  les  ans  ,  pour  y  tuer  des  loutres  ele  mer  ; 
et  Portoff comptait  sj'  arrêter  en  retournant 
à  l'Entrée-de-Cook. 


i^ 


Les  Espagnols  m'informèrent  aussi  qu'il  -♦ 
existe  dans  ce  voisinage  une  roche  très-dan- 
gereuse au  41°  sud-est  du  Cap-Suckling,  à  la 
d  istance  de  26  lieues ,  et  qu'i  Is  nom  ment  Roca- 
Pamplona.  Lorsqu'elle  fut  retracée  sur  nos 
cartes  ,  elle  parut  située  au  77"  sud-est,  à  huit 
milles  de  Pécueil  de  roche  décrit  par  Portoflf. 
On  peut  en  inférer  que  ce  Russe  et  les  Espa- 
gnols parlent  du  même  bas-fond,  quoique  les 
derniers  ne  lui  donnent  pas  une  si  considé- 
rable étendue  que  le  ])remier.  11  est,  sans 
contredit  ,  très  -  dangereusement  situé  pour 
la  navigation  sur  cette  côte;  et  il  est  possible 
qu'il  ait  été  fatal  au  compagnon  de  voyage 
de  M.  Méarcs,  à  M.  Tipping,  dont  on  n'a  eu 
aucune  nouvelle  depuis  qu'il  est  parti,  avec 
son  vaisseau,  de  Prince- William's- Sound,  en 
3786.  '  » 

Il  paraît  que  les  Russes,  en  navigant    le 
long  de  cette  côte,  l'ont  très-peu  d'usage  de  la 

boussole 
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boussole ,  mc^me  aux  environs  de  l'tcnril  dont 
je  viens  de  parler.  Ils  prennent  leur  point  de 
départ  de  quelque  endroit  particulier  de  la 
côte,  règlent  leur  marche  sur  la  vue  de  la 
terre ,  et  ne  manquent  jamais  de  donner  sur 
quelque  partie  de  la  batture,  ce  qui  sem- 
ble prouver  qu'elle  est  très-étendue. 

Portoft'dit  aussi  qu'une  petite  rivière,  comme 
celle  de  Riko-Malo-Unala  y  débouche  sur  le 
même  bas-fond,  dans  la  partie  nord-ouest  de 
la  Baie-du-Contrôleur.  J'en  avais  appris  au- 
tant de  M.  Symioff ;  mais  j'avais  laissé  le  fait 
à  vérifier  par  le  Chatam, 

Dans  la  matinée ,  il  y  eut  un  calme  avec 
des  ondées  de  pluie ,  accompagnées  d'une 
houle  du  sud -ouest.  A  midi,  la  Pointe -La- 
touche  restait  à  M.  Puget,  au  84"  nord- 
ouest  du  compas ,  à  une  lieue  et  demie  de 
distance.  Il  avait  au  46^  nord-est,  et  à  deux 
milles,  la  côte  la  plus  proche;  et,  au  78° sud- 
est,  une  ouverture  dans  une  côte  basse,  la- 
quelle commence  à  peu  près  à  une  lieue  de 
la  Pointe-Latouche,  et  se  dirige  au  14®  sud- 
est.  Un  peu  après  midi ,  le  canot  envoyé  à  la 
reconnaissance  de  Digges^s-Sound ^  revint,  et 
M.  Puget  apprit  que  cette  rade  était  fermée 
de  l'une  à  l'autre  rive  par  une  masse  solide  de 
glace,  derrière  laquelle  une  petite  entré» 
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semblait  sVtcndro  an  55"  nord -est,  l'espace 
d'environ  une  licne.  La  profondeur  de  l'eau 
est  considérable  à  l'entrée  de  l'ouverture ,  sur 
Je  côlé  nord -est  de  laquelle  se  trouve  une 
baie  qui  oflfie  un  bon  mouillage,  mais  dont 
les  environs  présentent  un  aspect  afîi  eux  ,  à 
raison  du  voisinage  des  glaces,  qui  cependant 
n'empêchaient  pas  la  végétation  d'être  Ibrt 
avancée. 

Depuis  la  Pointe-Manby ,  jusqu'à  cette  sta- 
tion, les  sondes  rapportèrent  d'abord  de  60  à 
40  brasses,  puis  de  35  à  20  ,  et  de  i3  à  3o. 
Digges's- Sound  était  la  seule  partie  de  la  baie, 
qui  parûtofïHr  quelque  navigation  intérieure, 
et  encore  cette  navigation  doit-elle  être  fort 
bornée  par  la  chaîne  non  interrompue  de  hau- 
tes montagnes  couvertes  de  neige,  qui  s'étend 
le  long  de  la  côte  ,  à  peu  de  distance  du 
bord  de  la  mer.  M.  Puget  se  porta  ensuite 
vers  l'ouverture ,  dans  la  basse  terre  ;  mais 
comme  le  vent  était  variable  et  contraire  à 
la  marche  du  navire  ,  un  canot  fut  détaché 
pour  continuer  l'examen  de  la  côte ,  qui ,  de- 
puis la  Pointe  -  Latouche  se  montra  sans  cou- 
pui'^s  et  dégagée  de  glaces.  On  reconnut  que 
cette  ouverture  est  formée  par  une  île ,  d'en- 
viron deux  milles  de  longueur,  dans  la  direc- 
tion du  5o"  sud-  est  et  du  ôo°  nord- ouest. 
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t1e  près  (hni  mille  de  largeur,  et  slUiée  à  la 
(listcince  d'environ  un  d(  lui-mille  de  la  irrandô 
terre.  A  Topposite  de  la  |)arlie  sud  de  celle 
île  ,  nomnnée  par  M.  Puget  Ile-de-Knight, 
se  trouve  V AiisC'(r ïLlèonore  ,  qui  est  ci  l'ex- 
trémité orientale  de  la  Baie-de-Becring  ,  et 
gît  par  69°  44' de  latitude,  et  22o'^5i'  de  lon- 
gitude. Un  passage  navigable  règne  à  l'en- 
tour  de  cette  île ,  à  un  demi-mille  de  la  pointe 
ouest  de  laquelle  il  y  a  quehjues  rochers;  et , 
entre  la  côte  nord- est  et  la  grande  terre  ,  il 
8e  trouve  un  îlot.  Depuis  l'Anse-d'ÉIéonore^ 
la  côte  se  dirige  au  3o°  sud  -  ouest ,  i'espace 
d'environ  six  milles  ,  jusqu'à  la  pointe  est 
d'un  chenal  qui  mène  au  sud -ouest,  entre 
]e  continent  et  quelques  îles  ,  qui  en  sont  pat 
le  travers.  M.  Puget  dit  que  ce  chenal  con- 
duit le  long  de  la  côte  de  la  terre  principale  ^ 
jusqu'à  la  Pointe  -  Mulgrave.  Au  cas  où  on 
l'eût  trouvé  navigable,  la  reconnaissance  de 
la  baie  eût  été  complète ,  et  le  vaisseau  se  fût 
porté  au  lieu  de  notre  rendez -vous,  que  l'on 
supposait  n'être  pas  à  une  grande  distance.  Cin- 
quante pirogues  de  la  flottille  de  Portofï' s'ap- 
prochèrent en  cet  instant  du  canot ,  et  les 
Indiens  échangèrent  contre  des  chemises,  des 
bas,  descravaiteset  d'autres  parties  de  l'habille- 
ment des  officiers,  qui  s'en  défirent  sans  peine  i 
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des  objets  de  curiosité,  tels  que  des  arc», 
des  flèches ,  des  dards ,  des  javelines ,  des 
Iiarpons  de  pêclie ,  des  chemises  de  bo^^aux 
de  baleine,  et  quelques  ouvrages  à  raiguille* 
trës-curîeux.  Quoique  fort  éloignés  de  leur 
habitation  ,  ils  étaient  bien  pourvus  de  ces 
articles  pour  lesquels  ils  avaient  espéré  trou- 
ver un  marché  avantageux.  Ils  montrèrent  de 
]a  finesse,  et  parurent  entendre  fort  bien  leurs 
affaires,  cependant  ils  traitèrent  avec  beau* 
coup  de  confiance  et  d'honnêteté. 

Sur  ces  entrefaites ,  deux  Indiens  de  la  baie 
visitèrent  leChatam  ;  et  après  avoir,  selon  la 
coutume ,  chanté  une  chanson,  ils  montèrent 
à  bord  sans  hésiter.  Quelques  présents  con- 
sistant en  fer  ,  en  miroirs  et  en  plusieurs  au- 
tres bagatelles  ,  les  mirent  parfaitement  k 
Taise.  Ils  examinèrent  tous  les  meubles  avec 
la  plus  minutieuse  attention. 

Dans  la  soirée ,  les  Indiens  de  FEntrée-de- 
Cook  et  du  Kodiak ,  eurent  achevé  leurs  échan- 
ges. Portofï',  après  avoir  distribué  quelques 
pincées  de  tabac  aux  uns,  et  en  avoir  rempli 
la  boîte  des  autres ,  sépara  toute  sa  troupe  en 
trois  divisions  ,  qu'il  envoya  à  la  recherche 
des  loutres  de  mer.  Tous  partirent  en  mon- 
trant beaucoup  de  bonne  humeur;  et  Portofï* 
demeura  sur  le  Chatam ,  où  bientôt  il  fut  re« 
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joint  par  ses  com|)atriotcs  ,  et  par  l'autre  dé- 
tachement de  ses  Indiens. 

Dans  la  matinée  du  28  ,  le  Cliatam  entra 
dans  le  chenal  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (  un 
canot  avait  été.envo^'é  en  avant  pour  conti- 
nuer la  reconnaissance  de  la  côte  continen- 
tale ).  La  sonde  rapportait  3o  brasses.  Lors- 
qu'il se  fut  avancé  à  quelque  distance  ,  M. 
Puget  trouva  que  le  chenal  se  réunit  à  ua 
passage  ,  qui  prend  un  cours  sinueux  entre 
les  îles  à  l'ouest,  et  cju'embarrassent  plusieurs 
roches  et  de  grosses  pierres  détachées  ,  sem» 
blables  à  celles  dont  j'ai  parlé ,  en  décrivant 
l'Entrée-de-Cook. 

Il  fut  constaté  que  le  chenal  qui  s'étend 
le  long  de  la  côte  du  continent ,  n'a  pas  plus 
de  cinquante  verges  de  largeur  ,  presque  à 
l'instant  de  la  mer  haute.  Sur  un  petit  es- 
pace, la  profondeur  n'est  que  de  i5  pieds  y 
puis  elle  est  bientôt  de  10  brasses.  Cette  par- 
tie étroite  et  de  petit  fond  fut  examinée  soi- 
gneusement. La  profondeur  augment<«  jus- 
qu'à 17  brasses,  lorsque  le  Port  -  Mulgrave 
fut  en  vue  ,  la  Pointe-Turner  restant  au  33** 
sud-ouest.  Le  nombre  des  naturels  de  la  baie 
se  montaient  alors  à  dix,  et  ils  paraissaient 
être  amis  des  Indiens  du  Kodiak.  Luu  des 
premiers  s'efforça ,  par  des  signes  et  par  des 
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paroles,  de  faire  entendre  qu'il  était  de  toute 
impossibilité  (jue  le  vaisseau  suivît  ce  passage 
étroit  ;  cependant  il  se  trompait ,  car  en  te- 
nant le  milieu  du  chenal  ,  nulle  part  on  ne 
trouva  moins  de  trois  brasses.  Ce  passage  d'en^ 
viron  600  verges  de  longueur  ,  s'étend  de- 
puis l'entrée  du  chenal  au  60°  sud-ouest,  et 
à  deux  milles.  Dans  cet  espace ,  la  côte  du 
continent  offre  une  petite  baie ,  et  prend ,  au 
8ud  de  la  partie  la  plus  étroite  ,  une  direc- 
tion plus  sud.  Elle  est  précédée  de  quelques 
îlots  et  de  rochers  ;  et  la  côte  ouest  du  che- 
nal est  très-coupée.  A  peu  près  à  une  lieue  de 
l'endroit  où  il  se  resserre  le  plus ,  la  profon- 
deur continue  d'être  de  17  à  12  brasses^ 
jusqu'à  une  batture  qui  gît  à  travers  le  pas- 
sage. M.  Johnstone  avait  eu  connaissance  de 
ce  banc  dans  un  premier  voyage.  Un  canot 
détaché  pour  en  reconnaître  la  ])artie  la  plus 
profonde ,  fut  à  peine  à  une  faible  distance , 
que  tout-à-coup  la  sonde  ne  donna  plus  que 
cinq  brasses  et  qu'immédiatement  le  vaisseau 
toucha.  Le  grand  canot  qui  était  entre  les 
îles  ,  fut  rappelé  sur  le  champ ,  et  l'on  s'oc- 
cupa du  soin  de  relever  le  Chatam  ;  mais 
comme  c'était  l'instant  de  la  marée  tombante , 
on  ne  put  y  réussir. 

l.es  naturels  du   pays  reparurent  en  cet 
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endroit  ,  et  apportèrent  d'excellent  saumon. 
Ils  paraissaient  triompher  de  voir  que  les 
informations  qu'ils  avaient  données  semblaient 
exactes  ;  mais  M.  Puget  voulut  faire  une 
nouvelle  tentative. 

La  mer  devait  être  basse  ,  à  huit  heures 
du  soir,  et  elle  n'était  pas  tombée  de  plus  de 
six  pieds  depuis  que  le  Chatam  avait  touché. 
La  marée  montante  étant  venue  plus  tôt  qu'on 
ne  l'attendait ,  le  vaisseau  fut  à  flot ,  à  onze 
heures  du  soir,  sur  1 3  brasses  ,  sans  qu'il 
parut  avoir  éprouvé  le  moindre  dommage. 
Le  Chatam  demeura  station naire  pendant  la 
nuit,  qui  fut  sombre,  et  accompagnée  de  pluie 
et  d'un  vent  frais  de  l'est.  Le  29,  au  malin, 
l'èbe  étant  tombée  de  cinq  pieds  plus  bas 
que  la  veille  au  soir,  M.  Puget  eut  la  faci- 
lité de  voir  les  bas-fonds  dont  il  était  entouré , 
et  qui,  en  beaucoup  d'endroits,  étaient  à  sec  y 
ainsi  que  deux  grandes  roches  ,  entre  les- 
quelles le  vaisseau  avait  touché  ;  et  s'il  eût 
gouverné  seulement  de  quelques  verges  plus 
à  droite ,  ou  plus  à  gauche  ,  il  est  très-pro- 
bable qu'il  y  serait  resté  ,  ce  qui  l'eût  mis 
fortement  en  danger  de  chavirer.  A  peu  près 
à  la  fin  du  jusant ,  un  canot  fut  envoyé  pour 
examiner  deux  endroits  de  la  barre,  oii  il  y 
avait  de  l'eau.  Quoiqu'ils  fussent  étroits ,  on 
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les  trouva  d'une  profondeur  suffisante  ,  et 
sans  aucun  danger  ,  pourvu  que  l'on  traçât 
la  ligne  du  passage  par  des  bouées ,  ce  qui 
fut  lait  à  l'instant  ;  et,  à  mi-flot  le  Chatam 
suivit  cette  route  ,  n'ayant  pas  moins  de  3 
brasses,  qui  bientôt  s'accrurent  jusqu'à  i5. 
Lorsque  M.  Puget  approcha  des  bas-fonds, 
indiqués,  sur  la  carte  de  M.  Dixon ,  au  nord- 
est  de  la  Pointe-Tui  ner  ,  qui  est  une  bande 
de  terre  étroite  et  à  pic ,  formant  la  pointe  sud- 
est  de  Tiie  qui  garantit  le  Port-Mulgrave  de 
la  fureur  des  vagues  ,  la  sonde  ne  rapporta 
bientôt  plus  que  4  brasses  et  même  3  et  de- 
mie ;  mais  en  passant  à  l'ouest  du  plus  mé- 
ridional de  ces  bas-fonds,  on  trouva  un  bon 
chenal  que  traversa  le  Chatam  ,  qui ,  à  peu 
près  à  midi ,  mouilla  dans  le  Port  -  Mulgrave 
sur  1 2.  brasses ,  tbud  d'argile  dure.  La  Pointe- 
Turncrhii  re>tait  au  32**  sud-est  du  compas, 
les  bas  -  tbrids ,  dont  je  viens  de  parler  ,  du 
65"  sud  au  80"  sud-est ,  le  Mont-Saint-Élie  au 
69°  nord  ouest.  Le  rivage  sud,  le  plus  pro- 
che ,  était  à  trois  encablures ,  et  les  bas-fonds , 
à  peu  près  à  la  même  distance. 

La  rive  continentale  de  cet  étroit  passage 
avant  été  en  partie  examinée  par  le  canot,  il 
fut  détaché  de  nouveau  pour  en  achever  la 
reconnaissance  j  usqu'au  Cap-Phipps ,  qui  ^wvaç 
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la  pointe  est  de  la  Baie-He-Beering.  Il  paraît 
que,  depuis  la  partie  la  plus  resserrée  ,  cette 
rive  court  au  28"  sud-ouest  ,  J'espace  d'une 
lieue,  qu'elle  est  dentelée  par  de  petites  baies 
ou  des  anses  ,  et  qu'il  y  a  plusieurs  îlots  près 
de  la  côte.  A  peu  de  distance  d'une  pointe 
qui  gît  au  S6^  nord-est  de  la  Pointe-Turner, 
à  environ  une  lieue,  la  grande  terre  se  di- 
rige d'abord  au  sud,  puis  à  l'ouest  et  au  nord- 
ouest,  et  forme  une  baie  arrondie,  d'environ 
quatre  milles  de  largeur  jusqu'à  la  PoiritC' 
Phipps  qui  ,  selon  nos  observations  ,  est  si- 
tuée à  59''  33'  de  latitude,  et  220°  29'   de 
longitude  ,  la  Pointe  Turner  restant  au  77° 
sud-est,  à  la  distance  de  deux  milles.  A  peu 
})rës  à  la  même  djstance ,  en  dedans  du  Cap- 
Phipps  ,  il  y  a  dans  les  terres  basses,  une  pe- 
tite ouverture  qui  n'est  accessible  que  pour 
des  canots ,  et  près  de  laquelle  se  trouvait  un 
village  abandonné  ,  selon  toute   apparence 
depuis  très-peu  de  temps.  On  n'aperc^ut  au- 
cun habitant  ;  maison  vit  une  cinquantaine  de 
chiens  qui  poussaient  d'horribles  hurlements. 
Cette  circonstance  fit  penser  que  l'arrivée  de 
PortoflPet  de  ses  Indiens  avait  déterminé  les 
naturels  du  pays  à  quitter  leurs  habitations , 
et  à  se  retirer  dans  les  bois,  ou  plus  loin  sur 
la  côte  à  Test.  M,  Puget  jugea  la  chose  vrai- 
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semblable  ,  craj)rès  la  description  de  Portoff', 
qui  représente  cette  peuplade  comme  une 
réunion  d'bommes  perlidca  et  barbares,  con- 
tj'e  Jesauels  sa  troupe,  quoique  nombreuse  se 
tenait  continuellement  sur  ses  gardes.  11  pré- 
suma aussi  qu'antérieurement  ,  les  Russes 
avaient  fait  usage  de  moyens  violents  pour 
forcer  les  habitants  de  celte  baie,  à  com- 
mercer avec  eux.  Néanmoins  PortoflPIe  niait 
positivement  ,  et  assurait  qu'il  ny  avait  eu 
aucune  escarmouche  entre  eux  et  les  Russes. 
Selon  lui,  il  n'y  avait  alors  qu'une  trentaine 
d'habitants,  quoique  M.  Dixon,  en  porte  le 
nombre  à  soixante  et  dix.  M.  Johnstone  qui 
visita  cette  baie ,  l'année  suivante  ,  dit  qu'il 
en  trouva  cent  cinquante  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  et  de  tout  âge.  Cette  différence  de 
nombre  peut  provenir  de  la  vie  errante,  que 
mènent  la  plupart  des  naturels  du  nord-ouest 
de  l'Amérique ,  surtout  en  été ,  saison  pen- 
dant laquelle  ils  font  des  courses,  à  l'effet  d'a- 
masser du  poisson  et  d'autres  provisions  pour 
l'hiver.  Au  leste,  nous  avons  eu  depuis  la 
preuve  que  ces  rivages  ne  sont  pas  si  habités 
qu'on  l'a  supposé  ;  et,  en  conséquence ,  le  rap- 
port de  Poî  loffest  probablement  le  plus  exact. 
Portoff'n'était  point  à  cet  instant  sur  le  Cha- 
tam  ;  et  M.  Puget  fut  un  peu  surpris  d'en  re- 
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revoir  un  message ,  par  lequel  il  demandait 
si  l'on  n'avait  pas  perdu  à  bord ,  une  chaîne  de 
montre  et  des  cachets  en  or ,  parce  que  le 
clief  indien  prisonnier,  à  qui  l'on  avait  per- 
mis de  passer  la  nuit  dans  la  chambre  des  of- 
ficiers, avait  montré  ces  bijoux,  qu'il  préten- 
dait avoir  reçus  de  M.  Puget,  qui  jusqu'alors 
avait  ignoré  qu'il  eût  fait  cette  perle.  Le  mes- 
sager ,  instruit  du  vol ,  répondit  que  Portoff 
le  rapporterait  le  lendemain  matin  (le3o), 
ce  que  fit  réellement  celui-ci,  qui  annonça 
en  même  temps  que,  le  ^8  au  soir,  pendant 
qu'il  se  trouvait  avec  toute  sa  troupe  sur  une 
des  petites  îles  du  Port-Mulgrave,  il  avait  été 
fort  étonné  de  recevoir  la  visite  d'une  cin- 
quantaine de  naturels  du  pays,  et  que ,  mal- 
gré la  supériorité  du  nombre  de  ses  gens,  il 
avait  si  peu  de  confiance  dans  le  courage  des 
Indiens  du  Kodiak  et  de  l'Entrée  -  de-Cook  , 
qu'il  avait  été  fort  inquiet  tout  le  temps  qu'a- 
vait duré  cette  dangereuse  visite.  Il  ajoutait 
qu'il  était  déterminé  à  s'en  retourner  au 
Kodiak,  aussitôt  que  le  Chatam  quitterait  la 
baie  ,et  qu'en  attendant,  il  se  ])roposait  de  se 
porter  avec  toute  sa  flottille,  à  la  Pointe-Tur- 
ner,  ce  qu'il  effectua  le  i.^^  juillet. 

Le  soir,  le  Chatam  était  prêt  à  mettre  en 
mer  ;  mais  M.  Pngct  s'altencïant  continuelle- 
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ment  à  voir  la  Découverte ,  jugea  plus  con- 
venable (le  rester  stationnaire  jusqu'au  len- 
demain matin.  Ses  conjectures  se  vérifièrent, 
et  il  m'envo^'a  M.  Manby,  comme  je  l'ai  déjà 
dit;  mais  ne  me  voyant  pas  paraître,  il  pensa 
que  je  me  rendais  au  Port-Mulgrave,  et  il 
demeura  à  l'ancre. 

Dans  Taprës  -  midi ,  M.  Puget  alla  sur  la 
PointeTurner  visiter  le  camp  des  Russes  qu'il 
trouva  en  bon  état.  Portoff  avait  une  petite 
tente  de  toile  de  Russie ,  qui  paraissait  des- 
tinée à  son  seul  usage ,  et  servir  de  dépôt  pour 
les  armes  à  feu  ,  les  munitions  et  les  articles 
de  quelque  valeur. Tout  auprès,  on  avait  con- 
struit ,  à  la  manière  des  Indiens ,  une  hutte 
pour  les  autres  Russes.  Le  chef  captif  et  sa 
famille ,  ainsi  que  le  reste  de  la  troupe,  étaient 
postés  de  telle  sorte  qu'il  n'y  avait  aucune  sur- 
prise k  craindre  de  leur  part.  Leurs  javelines , 
dont  la  pointe  était    smblable  h  celle  d'une 
hallebarde,   étaient  placées  près  de  chaque 
habitation  ;  et  les  dagues ,  de  même  que  les 
autres  armes,  étaient  également  bien  dispo- 
sées. Chacune  des  habitations  était  formée  par 
deux  pirogues ,  posées  sur  le  bord ,  et  à  qua- 
tre pieds  de  distance  l'une  de  l'autre  ;  et  les 
pagayes   soutenaient,  au  dessus,   d'épaisses 
fourru-es  d'animaux  de  terre,  qui  garantis- 
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saient  bien  de  l'inclémence  du  temps.  Cette 
sorte  de  hutte ,  quoique  basse ,  était  assez  lo- 
geable ,  et  Taire  en  était  couverte  par  une 
natte,  sur  laquelle  on  avait  étendu  de  l'herbe 
sèche ,  fort  propre.  Quelques  Indiens  du  Ko- 
diak  aj'ant,  au  moment  même,  apporté  sur 
le  r^  ^  es  peaux  de  loutres  de  mer,  four- 
nirent à  A...  Puget  Toc  at'Du  de  voir  la  ma- 
nière dont  ils  préparent  ces  peaux ,  laquelle 
diffère  essentiellement  de  celle  des  autres  ha- 
bitants de  la  côte,  en  la  possession  de  qui  l'on 
trouva  cette  sorte  de  fourrure.  Ils  les  enle- 
vèrent, sans  aucune  incision,  soit  au  dos,  soit 
au  ventre ,  puis  ils  lés  suspendirent  pour  les 
faire  sécher  ;  mais  on  ne  put  savoir  si  l'on  a 
recours  à  quelque  autre  procédé  avant  de  les 
mettre  en  vente.  Les  Indienr  trouvent  très- 
délicate  la  chair  de  la  loutre  de  mer.  Tandis 
que  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  occupés 
à  détacher  la  peau ,  d'autres ,  en  grand  nom- 
bre ,  entourant  l'animal ,  en  faisaient  découler 
l'huile  ou  la  graisse,  en  enfonçant  leurs  cou- 
teaux dans  la  chair,  qu'ensuite  ils  dévoraient 
toute  crue.  Ce  qu'ils  ne  mangèrent  pas  à  l'in- 
stant ,  ils  le  firent  cuire  avec  des  végétaux  sau- 
vages, qu'ils  se  procurèrent  en  quantité  dans 
les  bois,  et  toute  la  troupe  fit  un  excellent 
repas.  Us  conservèrent ,  avec  le  plus  grand 
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soin,  les  os  de  la  loutre,  ainsi  que  ceux  de 
plusieurs  autres  animaux  amphibies  ;  mais 
M.  Puget  ne  put  aj)prendie  quel  était  Tusage 
auquel  ils  les  destinaient.  Ceux  des  Indiens 
qui  n'étaient  pas  employés  comme  on  vient 
de  le  dire,  travaillaient,  avec  beaucoup  d'a- 
dresse, à  des  ouvrages  qu'ils  espéraient  ven- 
dre à  leurs  amis  les  Anglais. 

Dans  la  soirée,  les  pirogues  qui  nous  avaient 
amené  M.  Manby,  revinrent  sans  lui;  et, 
comme  elles  n'apportaient  ni  lettre  ni  mes- 
sage ,  M.  Puget  en  conclut  que  la  Décou- 
verte se  rendait  au  Port-Mulgrave.  Le  len- 
demain matin  ,  une  troupe  nombreuse  de 
naturels  du  pa^  ayant  débarqué  sur  la  côte 
sud  de  la  grande  terre  ,  vis-à-vis  de  la  Pointe- 
Turner,  répandit  l'alarme  dans  le  camp  des 
Russes ,  où  l'on  se  mit  aussitôt  sur  la  défen- 
sive. En  même  temps,  le  chef  prisonnier  fut 
envoyé  vers  les  nouveaux-venus,  pour  opé- 
rer un  accommodement  et  rétablir  la  bonne 
intelligence.  Plusieurs  messages  eurent  lieu; 
mais  il  n'y  eut  aucune  entrevue,  durant  toute 
la  journée,  qui  fut  trës-désagréable ,  le  vent 
de  l'est  ayant  été  trës-violent.  Une  grande 
pirogue  de  bois  arriva  le  4,  dès  le  matin, 
portant  douze  Indiens,  qui  visitèrent  le  camp 
commandé  par  les  Russes.  Ils  furent  d'abord 
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accueillis  au  rivage,  par  une  chanson  des  In- 
diens (lu  Kodiak,  auxquels  ils  repondirent  de 
la  même  manière.  Il  s'établit  ensuite  une  coai- 
férence ,  dans  laquelle  le  chef  des  naturels 
du  \)i\ys  employa  toute  son  éloquence  à  dé- 
signer l'étendue  de  leur  territoire,  et  ci  faire 
sentir  l'injustice  des  Russes,  qui  tuaient  leurs 
loutres,  et  en  emportaient  les  peaux,  sans 
leur  donner  aucun  dédommagement.  Après 
avoir  l'ait  avec  beaucoup  de  force  l'énumé- 
ration  de  leurs  griefs,  le  chef  envoya  à  Por- 
tofï'une  peau  de  loutre  de  mer,  et  ce  présent 
ayant  été  accepté,  les  deux  partis  poussèrent 
un  grand  cri,  puis  ime  cbanson  termina  le 
cérémonial.  Les  naturels  du  pays  débarquèrent: 
ensuite;  ayant  été  conduits  au  camp,  ils  y 
furent  reçus  de  la  manière  la  plus  amicale, 
et  le  chef  dépêcha  sa  pirogue,  pour  en  donner 
avis  au  reste  de  ses  gens,  qui  bientôt  se  ren- 
dirent à  la  Pointe-Turner.  Après  avoir  aussi 
chanté  et  dansé,  ils  mirent  pied  à  terre,  au 
nombre  d'environ  cinquante,  ils  avaient  six 
mousquets  en  très-bon  état,  et  chacun  d'eux 
portait  une  grande  dague  de  fer,  suspendue 
au  cou ,  de  manière  à  pouvoir  s'en  servir  sur 
le  champ. 

Portoff  n'avait  aucune  confiance  en  leurs 
témoignages  d'amitié, et  leur  troupe  lui  eau- 
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sait  de  vives  alarmes  pour  la  sûreté  de  ceux 
qni  étaient  sous  ses  ordres ,  vu  surtout  que 
Jes  premiers  .s'étaient  lo^és  à  peu  de  distance 
du  camp.  Quoiqu'il  eût  avec  lui  plus  de  neuf 
cents  hommes,  et  que  les  na  ureis  de  la  baie 
ne  fussent  \jas  pli  s  de  soixante  et  dîx  ,  y 
compris  quelques  femmes  et  des  enfants  ,  il 
redoutait  infiniment  une  attaque  ;  car  il  pa- 
raissait persuadé  que  la  plus  grande  partie 
de  ses  Kodiaques  ne  pourraient  soutenir  le 
choc  de  leurs  audacieux  adversaires. 

M.  Puget  l'assura  qu'aussi  longtemps  que 
le  Chatam  demeurerait  à  portée  ,  il  lui  don- 
nerait tous  les  secours  qui  seraient  en  son 
pouvoir,  et  qu'il  emploierait  tous  ses  efforts, 
à  concilier  aux  Russes  l'afïëction  des  naturels 
du  pays.  PortofFdonna  à  ceux-ci  des  grains  de 
verre  bleu  ,  petits  et  gros ,  des  feuilles  de 
cuivre  et  des  brasselets  de  même  métal.  Ces 
présents  produisirent  un  très  -  bon  effet  ;  le 
chef  et  ses  gens  parurent  fort  satisfaits;  et 
bientôt  après  ils  se  retirèrent.  Les  Russes 
n'avaient  point  apporté  d'articles  d'échange 
d'autre  espèce  que  les  bagatelles  qu'ils  ve- 
naient de  distribuer  ;  et  il  paraissait  même 
qu'ils  n'étaient  pas  en  état  d'acheter  des  four- 
rures ,  des  tribus  ou  des  peuplades  plus  au 
sud-est  de  cette  côte  ;  mais  le  commerce  avec 
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les  Iiabilanls  du  nord-ouest  de  l'Amérique , 
à  Test  de  Prince-William's-Sound  ,  ne  semble 
pas  être  l'objet  de  leurs  expéditions. 

Assez  tard,  dans  la  soirée  ,  PortofT'  dit  à 
M.Puget  que  la  Découuerie  doublait  la  |)ointc. 
Le  Chatam  tira  immédiatement  un  coup  de 
canon  ,  et  M.  Jobnstone  fut  détaché  dans  le 
içrand  canot  ;  mais  bientôt  le  vaisseau  sous 
voiles  parut  comme  une  galiote  que  Ton  sup- 
posa russe  jusqu'au  retour  de  M.  Juhnstone, 
qui  revint  à  quatre  heures  du  matin  ,  et  an- 
nonça que  c'était  le  Jachal  y  qui  avait  jeté 
J  ancre  près  de  la  Pointe-Turner ,  et  dont  le 
commandant  lui  dit  que,  la  veille  au  soir,  il 
avait  été  séparé  de  la  Découverte. 

M.  Puget  ne  recevant  de  moi  ni  lettre  ni 
message  ,  supposa  que  je  retournerais  au 
Port-Mulgrave.  Le  5  au  matin  ,  les  naturels 
de  la  baie  quittèrent  ce  port  ,  et  laissèrent 
les  Russes  paisibles  possesseurs  de  la  Pointe- 
Turner.  Avant  leur  départ,  leur  nombre  s'é- 
tait accru  par  degrés  jusqu'à  cent  et  plus.  Les 
différents  chefs  vinrent  voir  M.  Puget ,  qui 
leur  fit  des  présents  qu'ils  considérèrent  comuie 
très  précieux,  et  qu'ils  acceptèrent  avec  re- 
connaissance. Il  rapporte  aussi  que  lorsque 
la  bonne  intelligence  fut  établie  entre  ces 
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clcnx  lroii|)C8  (riiulieris  ,  ils  se  donnërent  des 
fètc»  dans  IcscjnelleR  ils  cliantèrent  et  dansè- 
rent ,  selon  les  dillérentes  coutumes  de  chaque 
tribu. 

Une  jolie  brise  du  nord-ouest  s'ëtant  élevée 
h  peu  près  à  midi  ,  le  Clialam  quitta  le  Port- 
Mulgrave.  M.  Piiget  s'y  était  procuré  d'assez 
bons  ratiaîcliisseinents.  Les  rivages  lui  four- 
nirent en  abondance  d'excellent  céleri  sau- 
va^i^e  ,  et  il  fut  redevable  à  Portofï',  d'une 
grande  quantité  de  poiasons ,  surtout  de  l'es- 
j)èce  du  flct,  de  quelques  morues  et  de  quelques 
saumons.  C'était  tout  ce  que  cet  estimable  Russe 
pouvait  offrir  ,  mais  il  le  donna  de  la  manière 
Ja  pins  obligeante  et  la  plus  désintéressée.  Il 
accepta  en  retour  de  légers  présents;  et  il  se 
chargea  de  quelques  livres  pour  M.  Shields 
M.  Puget  lui  remit  aussi  pour  M.  Berrenoff 
une  lettre  dans  laquelle  il  |)arlait  en  termes 
convenables  de  la  conduite  honnête  de  celui 
cjui  en  était  le  poi  teur. 

L'élévation  et  l'abaissement  de  la  marée  au 
Port'Mulgmve  sont  d'environ  neuf  pieds;  et 
la  mer  est  haute  3o'  après  le  passage  de  la 
lune  au  méridien.  On  y  trouve  entre  des  bas- 
fonds,  un  bon  mouillage, sur  8  et  14  brasses, 
fond  net  et  de  bonne  tenue.  M.  Puget  a  re- 
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marqué  heaiicoiip  de  roches ,  à  pou  près  à 
fleur  d'eau,  entre  la  Pointe-Manhy  et  le»  îles 
qui  Fornjent  ee  port,  dont  l'entrée  par  le  sud- 
t'«t  est  libre  d'obstarle»  et  de  dangers. 

Le  Cliatam  ne  regagna  la  hante  mer ,  avec 
im  vent  d'ouest,  qu'à  huit  heures  du  soir,  et 
M.  Puget  fit  gouverner  sur  Cross  -  Sound, 
Lorsqu'il  approcha  du  Cap-Spencer ,  une  dou- 
zaine de  naturels  du  paj^s  visitèrent  le  hrig, 
et  aucun  d'entre  eux  ne  voulut  venir  à  bord 
qu'on  ne  leur  eût  envoyé  un  otuge.  Cette  con- 
dition remplie  ,  le  chef  mr  Ua  sur  le  vais- 
seau ,  et  l'on  acheta  une  grande  Tv  antité  de 
flets  pour  du  fer.  Tant  que  durèrent  les  échan- 
ges, il  parut  fort  à  son  aise  ,  ir^is  lorsqu  ii  fut 
question  de  faire  revenir  le  matelot ,  rindieci 
regagna  sa  pirogue.  Cette  excessive  dé»- 
fiance  ,  qui  n'entre  pas  dans  le  caracti're  gé* 
néral  des  naturels  du  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique ,  n'est  pas  facile  à  expliquer,  à  moins 
de  supposer,  ce  qui  n'est  que  trop  probable  , 
que  quelques  naviiçateurs  civilisés,  les  auront 
mis  dans  le  cas  d'r  uir  recours  à  cette  pré-^ 
caution.  ' 

M.  Puget  \int  aussi  des  glaces  pour  des 
roches ,  et  vira  de  bord  ,  afin  de  ne  pas  s'en 
approcher.  Ayant  reconnu  sa  méprise,  il  nous 
rejoignit  bientôt,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
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S^uoiQUE  durant  la  nuit  et  au  matin  ,  le 
temps  eût  été  fort  pluvieux ,  il  nous  arriva  sept 
ou  huit  pirogues  contenant  des  naturels  du 
pajs  ,  hommes ,  femmes  et  enfants.  Il  nous 
parut  qu'ils  s'étaient  établis  sur  l'une  des  deux 
petites  branches  de  cette  anse,  afin  d'être  plus 
à  portée  de  nous.  Leur  nombre  s'accrut  en- 
suite à  tel  point ,  que  fréquemment  il  s'en 
trouvait  plus  de  cent  à  l'entour  des  vaisseaux. 
Ils  nous  fournirent  une  grande  quantité  de 
flets  et  de  saumons.  Ceux  -  ci  étaient  d'une 
qualité  fort  inférieure ,  et  n'avaient  que  peu 
ou  point  de  goût.  Nos  Indiens  se  défirent 
aussi  de  quelques  peaux  de  loutres  de  mer. 
Ils  se  conduisirent  très-honnêtement  en  tout, 
et  se  montrèrent  enjoués  çt  francs.  Cepen- 
dant aucun  d'entre  eux  ne  voulut  se  remettre 
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en  notre  pouvoir  à  bord  ,  quoique  sur  le  ri- 
vage ils  fussent  atïàbles  et  familiers. 

Depuis  notre  arrivée  sur  la  côte ,  l'état  de 
ma  santé  ne  m'avait  pas  permis  de  faire  une 
seule  excursion  en  canot  ;  mais  comme  cette 
grande  ouverture  paraissait  très- coupée,  il 
était  infiniment  probable  que  M.  Wliidbey 
serait  conduit  très-loin  en  cbercbant  à  déter- 
miner la  ligne  du  continent  ,  et  qu'ainsi , 
il  ne  pourrait  examiner  les  différentes  îles 
qui  semblent  la  précéder  et  former  les  bornes 
extérieures  de  ce  Sound.  D'ailleurs  ,  me 
croyant  assez  bien  rétabli  pour  me  livrer  à 
ce  trcivail ,  je  descendis  dans  un  canot ,  Iç  4 
au  matin  ;  mais,  à  midi,  je  fus  contraint  de 
retourner  au  vaisseau ,  saisi  d'une  douleur  vio- 
lente qui  se  termina  par  une  colique  bilieuse, 
laquelle  me  fit  garder  ma  chambre  plusieurs 
jours. 

Pendant  mon  absence  ,  on  avait  aperçu  au 
large  une  voile  ,  que  l'on  avait  prise  pour 
le  J achat )  et,  à  mon  retom'  je  détachai  un 
canot  pour  offrir  à  ce  vaisseau  tous  les  secours 
dont  il  pourrait  avoir  besoin.  A  trois  heures 
du  matin  (le  i5  ),  notre  embarcation  revint. 
Le  navire  qu'elle  avait  trouvé ,  était  le  brig 
\  Arthur  y  commandé  par  un  M.  Barber ,  parti 
du  Bengale  ,  et ,  en  dernier  lieu ,  venant  du 
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Poi  t-Jackson.  A  midi ,  il  jeta  Tancre  dans  le 
port  ,  en  travers  de  l'île  ,  rormant  le  côté 
ouest  ,  et  au  sud  de  notre  mouillage.  Les 
Indiens  s'empressaient,  comme  de  coutume, 
à  faire  des  échanges  autour  des  vaisseaux  ; 
mais, à  l'arrivée  de  l'Arthur,  je  jugeai  con- 
venable de  défendre  à  nos  deux  équipages 
d'acheter  des  fourrures. 

Le  mauvais  tem|)s  continuait  presque  sans 
aucune  variation ,  et  le  vent  souillait  avec  force 
de  Test.  Le  i8  après  midi ,  les  communications 
amicales  avec  les  Indiens  furent  en  quelque; 
sorte  interrompues ,  l'un  d'entre  eux  ayant 
été  pris  à  voler  une  des  chaînes  dp  gouver- 
nail. Quelques  coups  de  fusil,  tirés  pour  faire 
rendre  le  vol ,  n'ayant  pas  pi-oduit  cet  effet , 
la  chaloupe  fut  détachée  à  la  poursuite  de  la 
pirogue ,  qui  chavira  presque  à  l'instant  oiï 
les  Indiens  allaient  débarquer.  Par  cet  acci- 
dent ,  l'objet  dérobé  fut  perdu ,  ainsi  que  tout 
ce  cju'ils  avaient  acquis.  Les  coupables ,  qui 
étaient  un  homme  et  deux  femmes  ,  furent 
faits  prisonniers  et  ramenés  au  vaisseau  avec 
leur  pirogue.  Tous  trois  furent  mis  aux  fers; 
mais  les  deux  dames  m'ayant  adressé  d'hum- 
bles prières  et  promis  de  ne  plus  voler  à  l'a- 
venir, j'ordonnai  de  les  délivrer.  L'homme 
demeura  prisonnier  jusqu'au  lendemain  ma- 
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Vf'i.  Ayant  alors  appris  que  de  semblables  délits 
avaient  été  commis  à  bord  du  Châtain  ,  je  ré- 
solus de  faire  un  exemple  sur  le  voleur  qui 
était  en  notre  pouvoir  ;  et  il  reçut  quarante- 
huit  coups  de  fouet.  Après  ce  châtiment ,  on 
lui  rendit  sa  pirogue ,  et  il  s'en  retourna  avec 
ses  femmes. 

Ses  compatriotes  ayant  appris  cette  exécu- 
tion ,  toutes  les  pirogues  quittèrent  l'anse  ,  et 
nous  n'en  vîmes  plus  jusqu'au  sa  au  soir, 
qu'il  en  vint  une  le  long  du  bord.  L'Indien 
qui  la  montait  a3'ant  été  reçu  d'une  manière 
amicale  ,  ses  voisins  suivirent  son  exemple  , 
et  la  bonne  intelligence  fut  rétablie.  Parmi 
ceux  qui  revinrent ,  se  trouvait  vine  des  femmes 
de  l'embarcation  qui  avait  chaviré.  Elle  avait 
été  blessée  à  la  lèvre  pendant  la  bagarre  ; 
mais  le  chirurgien  l'ayant  pansée  pendant 
plusieurs  jours  à  bord ,  où  elle  se  rendit  ré- 
gulièrement tous  les  matins ,  sa  blessure  fut 
bientôt  parfaitement  guérie. 

L'Ari/iur a\)pare'û\a  le  23  ;  et  le  26 ,  le  Jacfial 
mouilla  près  de  nous.  A  cette  occasion  ,  je 
renouvelai  la  défense  d'acheter  des  fourrures. 

M.  Brown  avait  quitté  le  Port-Mulgrave  le 
lendemain  du  jour  où  M.  Puget  en  était  parti , 
et  il  avait  laissé  Portofî  et  sa  troupe  sur  la. 
Pointe  -  Turner.  Un  coup  de  vent  de  l'est, 
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rayant  forcé  de  rentrer  dans  ce  port  ,  il  y 
retrouva  les  Russes  qui  lui  apprirent  que 
les  naturels  du  pnj^s  avaient  fait  prisonniers 
six  Indiens  dû  Kodiak.  Portofï'pria  M.  Brown 
de  l'aider  à  se  faire  rendre  ses  gens.  A  cet 
eflèt ,  il  se  mit  en  marche  avec  une  nombreuse' 
flotte  de  pirogues  et  un  canot  du  Jackal.  Ayant 
remonté  la  baie,  il  rencontra  bientôt  les  In- 
diens de  la  troupe  ennemie,  qui,  après  une 
longue  discussion,  lui  remirent  cinq  de  leurs 
i^risonnicrs  et  reçurent  cinq  de  leurs  compa- 
triotes ,  faisant  partie  d'une  troupe  de  douze 
individus ,  hommes  et  femmes ,  dont  les  Russes 
s'étaient  emparés  ])ar  représailles  ,  et  qu'ils 
retinrent  jusqu'à  Tinstant  auquel  le  sixième 
Kodiaque  fut  libre.  La  seconde  relâche  de  M. 
Brown  au  Port-Muîgrave  fut  de  courte  durée  ; 
ctPortoff",  avec  sa  flotte,  en  partit  peu  d'heures 
avant  lui. 

Nous  attendions  d'heure  en  heure  le  re- 
tour du  détachement,  sous  les  ordres  de  M. 
Whidbey  ,  et  pour  lequel  nous  ne  pouvions 
nous  empêcher  d'avoir  de  vives  inquiétudes,  à 
raison  du  mauvais  temps  qui  avait  constam- 
ment régné  depuis  notre  arrivée  en  cet  en- 
droit. Dans  l'après-midi  ,  nous  fûmes  agréa- 
blement rassurés  en  le  voyant  paraître  sans 
qu'il  lui  fût  arrivé  le  moindre  accident,   II 
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avait  prolongé  la  rive  continentale  jusqu'à 
vingt  lieues  du  Cap-Décision  ,  puis  il  avait 
vu  un  canal  libre  qui  conduit  à  la  mer.  Il 
avait  trouvé  une  navigation  intérieure  assez 
facile,  si  ce  n'est  qu'à  Test  du  mouillage  des 
vaisseaux  ,  à  la  distance  d'environ  dix  lieues, 
le  passage,  quoique  très  -  large  ,  était  alors 
fort  embarrassé  ,  et  en  quelques  endroits 
presque  entièrement  fermé  par  de  grands 
morceaux  de  glaces.  Je  ne  voulus  point 
lutter  contre  de  telles  difficultés.  M.  Johns- 
tone  ayant  achevé  la  reconnaissance  que  ma 
santé  ne  m'avait  pas  permis  de  faire ,  les  vais- 
seaux se  préparèrent  à  appareiller ,  le  lende- 
main malin  ;  mais  jusqu'au  ^8 ,  dans  la  ma- 
tinée y  le  vent  nous  empêcha  de  nous  mettre 
en  marche.  A  l'aide  d'un  léger  souffle  du 
nord  et  de  tous  nos  canots  ,  nous  sortîmes 
de  ce  port  ,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de 
Port  -  Althorp.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt 
entrés  dans  le  Sound  que  le  vent  cessa,  et  que 
le  flot  nous  força  de  mouiller  jusqu'à  une 
heure.  Alors  il  s'éleva  une  brise;  mais  comme 
elle  venait  du  sud-ouest,  nous  ne  pûmes  pas 
être  hors  du  Sound  avant  minuit.  Nous  lou- 
voyâmes en  travers  du  Cap-Cross ,  pour  at- 
tendre le  jour  et  reconnaître  la  côte  exté- 
rieure au  sud ,  vers  le  Cap  -  Décision  ,  que 
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nous  découvrîmes  alors,  et  que  nous  consi- 
dérâmes comme  formant  la  côte  d'une  île 
fort  longue  ,  ou  un  archipel  s'étendant  jus- 
qu'à 56°  i5'  de  latitude  ,  et  probablement 
plus  loin  au  sud.  Je  me  proposais  de  mouiller 
près  de  l'extrémité  sud- est  de  ce  cap  ,  dans 
le  lieu  que  je  croirais  le  plus  convenable  pour 
les  vaisseaux  ,  tandis  que  les  canots  iraient 
achever  la  reconnaissance  de  cette  petite  par- 
tie de  la  cote  du  continent  ,  que  nous  n'ar 
vions  pas  encore  examinée. 

Avant  de  donner  cette  portion  de  mon 
journal  ,  je  dois  rendre  compte  des  opéra- 
tions de  M.  Whidbej  ,  que,  conformément  à 
mes  instructions ,  il  commença  au  Cap-Spen- 
cer, le  lo  au  matin  ,  par  un  temps  brumeux 
et  très- désagréable,  inconvénient  auquel  se 
joignirent  un  nombre  infini  de  grosses  pièces 
de  glaces  flottantes  fquî  le  retardèrent  beau- 
coup dans  sa  traversée  du  Sound.  Enfin  l'ayant 
effectuée  ,  il  trouva  qiTe  la  rive  continentale 
depuis  le  cap  que  je  viens  de  nommer  ,  se 
dirige  presque  ou  nord  l'espace  de  trois  lieues  » 
jusqu'à  une  pointe  basse  et  couverte  de  cail- 
loux ,  au  nord-nord-est  de  laquelle  ,  à  cinq 
milles  plus  loin  ^un  petit  ruisseau  débouche 
dans  le  Sound  ,  et  dont  la  côte  nord  offrait 
les  ruines  d'un  village  abandonné.  Pour  at- 
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icîndre  cette  station,  M.  Whidbey  remonta 
un  bras  dont  la  largeur,  à  l'entrée  est  d'en- 
viron six  milles  ,  mais  se  réduit  ensuite  à 
moitié.  Sa  marche  fut  alors  arrêtée  par  une 
masse  énorme  de  glace ,  coupée  à  pic ,  s'é- 
tendant  d'une  rive  à  l'autre  ,  et  se  réunissant 
à  une  chaîne. de  montagnes  élevées,  qui  for- 
ment l'extrémité  intérieure  du  bras  ,  et  soute- 
naient, de  chaque  côté,  ce  prodigieux  vol  urne 
de  glace.  S'étant  ensuite  porté  sur  la  rive 
de  l'est ,  le  mauvais  temps  contraignit  le  dé- 
tachement à  s'arrêter.  Les  rivages  de  ce  bras 
sont  formés  par  une  bordure  de  terre  basse  , 
qui  est  recouverte  à  l'instant  de  la  haute  mer 
et  dont  plusieurs  parties  offrent  alors  des  îles. 
On  trouva  plantées  sur  cette  rive  deux  colon- 
nes de  dix  pieds  de  hauteur  ,  de  quatre  de 
cil  conférence,  peintes  en  blanc,  et  sur  Ci.d- 
eune  desquelles  était  placé  un  grand  cofFre 
carré.  Un  de  ces  coffres ,  que  fit  ouvrir  M, 
Whidbey ,  contenr»it  beaucoup  de  cendres  et 
des  os  calcinés  ,  que  l'on  jugea  des  os  hu- 
mains. Ces  restes  étaient  soigneusement  en- 
veloppés dans  des  peaux  et  de  vieilles  nattes. 
Au  pied  des  colonnes,  il  y  avait  une  vieille 
pirogue  avec  quelques  pagajes. 

M.  Whidbey  continua  ses  recherches  ,  le 
lendemain  matin.  Les  rives  de  la  barrière  de 


il 


iéX: 


.-<.•» 


i56 


Voyage 


glace  prenaient  la  direction  du  53°  sud-est , 
J'espace  de  quatre  lieues  et  demie  jusqu'à 
une  pointe  que  j'ai  nommée  Pointe-Wimbi.e- 
DON  ,  et  située  au  63°  nord-est  du  Ca|>Spen- 
cer,  à  la  distance  de  onze  milles.  Il  fallut  faire 
cette  route  au  milieu  dune  quantité  de 
glaces  flottantes ,  et  entre  deux  petites  îles 
de  roche  ,  qui  gissent  à  peu  de  distance  de 
la  grande  terre,  laquelle  ,  à  l'opposite  de  ces 
mêmes  îles  ,  se  termine  en  falaises  de  roche 
à  pic  et  hachées.  La  Pointe-Wimbledon  forme 
la  pointe  nord-ouest  d'entrée  dans  une  bran- 
che considérable  du  Sound  ,  branche  qui  s'é- 
tend au  loin  à  Test.  L'autre  pointe  d'entrée , 
à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Pointe-La vi- 
NIA  ,  est  la  pointe  nord-est  du  Port-Althorp  , 
et  gît  au  12"  sud-est,  à  six  milles  de  ce  port. 
Entre  ces  deux  pointes  se  trouve  un  g  )upe 
qui  consiste  en  trois  îles  de  roche,  deux  éle- 
vées ,  et  l'autre  basse,  et  autour  desquelles 
il  V  a  quelques  îlots  et  des  rochers.  A  partir 
de  là  ,  le  rivage  fait  un  cercle  ,  se  dirige  au 
nord-nordest ,  l'espace  d'une  lieue,  et  forme 
l'entrée  ouest  d'une  branche  plus  petite,  d'en- 
viron deux  milles  de  largeur,  qui  s'étend  au 
nord  et  au  nord  -  ouest ,  et  à  Pou  vert  de  la- 
quelle on  ne  trouva,  dans  le  milieu  du  canal, 
que  dix-huit  brasses  d'eau,  circonstance  Irès- 
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rare;  car  dans  rexamen  que  nous  fîmes  des 
différentes  branches  de  cette   contrée  si  ex- 
traordinaire ,  nous  avions  toujours  fait  route 
sur  une  profondeur  plus  considérable,  et  sou- 
vent telle  que  toute  la  ligne  de  sonde  ne  rap- 
portait point  de   fond.  Le  détachement  re- 
monta cette  ouverture  presque  dans  la  direc- 
tion du  nord-ouest,  l'espace  de  deux  lieues, 
puis  il  se  vit  presque  arrêté  par  des  battures, 
des  îlots  de  roche  et  des  rochers  s'étendant 
de  Tune  à  Tautre  rive.  La  branche  ,  dont  la 
largeur  n'était  plus  que  d'environ  un  mille, 
est  «pendant  deux  milles,  embarrassée  de  ces 
obstructions ,  au-delà  desquelles ,  sur  la  rive 
de  l'ouest ,  il  se  trouve  une  petite  ouverture, 
de  peu  de  profondeur ,  qui  paraît  communi- 
quer avec  une  autre  de  même  genre ,  dont 
j'ai  parlé  dans  la  description  de  l'autre  bras, 
et  que  j'ai  dit  être  de  quelques  milles  au  des- 
sous de  la  barrière  de  glace  ,  et  de  trop  petit 
fond  pour  que  des  canots  puissent  en  appro*^ 
cher.  Cette  branche,  qui,  en  grande  partie, 
était  obstruée  par  des  glaces  ,  se  terminait  à 
peu  près  à  quatre  milles  de  là  dans  la  direc- 
tion du  nord.  A  leur  retour  ,  les  canots  fu- 
rent extrêmement  incommodés  par  les  bas- 
fonds  qui  régnent  depuis  la  rive  nord  du  bras , 
jusqu'à  un  demi-mille  de  la  rive  sud.  A  peu 
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]ircs  à  TentiTc ,  les  sondes  sont  régulières  ,  et 
ce  mouillage  est  sûr  ;  mais,  à  cette  saison  de 
l'annce,  les  vaisseaux  seraient  iufiniment  in- 
commodés par  le  nombre  prodigieux  des 
glaces  flottantes.  Cet  obstacle  et  un  temps 
brumeux  retardèrent  la  marche  du  détaclie- 
ment ,  et  le  contraignirent ,  de  bonne  heure, 
dans  l'après-midi ,  à  se  retirer  sur  la  côte  de 
l'est  ,  à  peu  près  à  une  lieue  en  dedans  de 
l'entrée.  A  dix  heures  du  matin ,  on  avait  tait 
rencontre  de  dix  naturels  du  pays,  (jui  mon- 
taient deux  pirogues,  et  se  conduisirent  de  la 
manière  la  plus  honnête  et  la  plus  amicale. 
Sur  le  soir  et  pendant  la  nuit  ,  les  glaces 
s'amoncelèrent  au  point  de  menacer  d'une 
destruction  prochaine  les  canots,  que,  dans 
la  position  où  ils  se  trouvaient ,  on  ne  pou- 
vait sans  beaucoup  d'inconvénients  ,  et  sans 
une  grande  perte  de  temps  ,  retirer  sur  le 
rivage.  Le  détachement  ne  put  les  garantir 
qu'au  mojen  d'une  vigilance  continuelle. 

Le  lâ  au  matin,  le  temps  quoique  mau- 
vais n'était  pas  contraire  à  la  marche  deô  ca- 
nots ,  auxquels  cependant  les  glaces  ojipo- 
saient  toujours  de  grands  obstacles.  Depuis  la 
pointe  est  de  cette  branche ,  que  j'ai  nommée 
PoiNTE-DuNDAS ,  laquelle  est  située  par  68"  21' 
de  latitude,  et  224*»  i'  de  longitucle  ,  la  côte 
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se  dirige  ii'rcg"licMcmciit  à    Test   tH)r<î-cst, 
J'espace  (le  six  milles  ,  jii.sfjJi'à  une  pointe  cI'dîi 
cette  brandie  du  Sound  paraît  .setendre  au 
loin  vers  l'est  sud-est ,  et  où  elle  a  plus  de  trois 
milles  de  largein'.  Le  dclaelicnient  s'avança 
juscju'à  cette  station,  par  un  canal  de  deux 
à  trois  milles  de  large  ,  entre  la  cote  conti- 
nentale ,  et  une  île  il'c  iviron  sept  milles  de 
longueur  sur   trois  de  largeur  ,  laquelle  gît 
dans  la  direction  du  nord-est  et  du  sud-ouest. 
Cette  spacieuse  entrée  ollrait  U  perspective 
d'un  travail  pénible  ,  car  l'espace  entre  les 
rivages  au  nord  et  au  sud,  semblait ,  autant 
que  la  vue  pouvait  s'étendre  ,  entièrement 
occupé  par  une  nappe  de  glace.  Tandis  que 
les  canots  demeurèrent  en   travers  de  cette 
pointe ,  nos  gens  furent  visités  par  les  natu- 
rels du  pays  qui  arrivèrent  sur  plusieurs  pi- 
rogues, et  débouquèrent  par  un  petit  courant 
peu  profond  qui  se  jetait  dans   le  bras  ,  un 
peu  à  l'ouest  de  la  pointe.  A  l'exception  de 
quelques  peaux  de  loutres  de  mer,  assez  mé- 
diocres ,  ils  n'avaient  aucun  objet  d'échange. 
Au  nord  et  h  l'ouest  de  la  pointe ^  les  rivages 
du  continent  forment  deux  grandes  baies  ou- 
vertes, terminées  par  des  montagnes  déglace, 
à  pic  jusqu'au  bord  de  l'eau.  Ces  baies  étaient 
bornées  au  nord  ,  par  la  continuation  des 
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liautcs  montc'ïones  coi  H^..  Je  neige  ,  qui 
se  prolongent  à  lest  du  Mont-Fiiirweather. 
Klles  étaient  remplies  d'une  prodigieuse  quan- 
tité de  glaçons  ,  qui  aj^ant  été  ntiis  en  mouve- 
ment par  un  grand  vent  de  nord  ,  étaient 
portés  au  sud  ,  et  (|ui ,  depuis  la  rive  nord  , 
forcèrent  les  canots  à  se  réfugier  derrière  la 
pointe  nord-est  de  Tîle  dont  je  viens  de  parler. 
Cette  circonstance  fit  craindre  à  M.  Wliidbey 
que  la  nappe  de  glace,  qui  se  montrait  tou- 
jours ,  ne  le  contraignît  à  abandonner  ses 
recherches  par  cette  route,  à  moins  qu'il  ne 
pût  parvenir  à  s'ouvrir  un  passage  à  travers 
cette  formidable  masse. 

Ses  tentatives  réussirent  au-  delà  de  ses  espé- 
rances; car  il  atteignit  une  partie  où  la  navi- 
gation était  libre  ;  et ,  à  quatre  heures  après 
midi  ,il  fut  en  tuavers  d'une  petite  île  basse  et 
presque  ronde,  d'environ  deux  milles  de  cir- 
cuit qui  gît  au  83° nord-est  de  la  première  île,  à 
la  distance  de  trois  lieues.  Cette  île  est  mo- 
dérément élevée,  et  les  rivages  en  sont  agréa- 
bles, de  facile  accès  et  bien  boisés  par  des 
arbres  ,  principalement  de  l'espèce  du  pin. 
Elle  ofïVaitun  aspect  beaucoup  plus  attraj'ant 
que  le  pays  qui  s'était  présenté  jusque-là.  Le 
temps  et  lèvent  étant  devenus  plus  favorables 

qu'ils  ne  l'avaient  été  depuis  quelques  jours , 

M.  Whidbey 
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M.  Wliiclbc^'  continua  de  prolonj^cr  la   livo 
coiuinentalc  ,  laissant  de   rariiërc  (jncl(|ucs 
îlois  (jiii  gi&sent  à  une   lieue  de  i'Ile-Ronde. 
Surpris  d'un  calme  ,  à  neuriicures  du  soir,  \c 
dt'lacliement  h'anela  pour  la  nuit  à  l'entréo 
d'un  ruisseau,  dans  une  baie  de  la  rive  nord 
ou  continentale  ,  située  au  82"  sud  -  est  de 
l'Ile-Konde  ,  à  la  distance  de  dix  milles.  Le 
i3  ,  au  matin  ,   il  y  eut  la  visite  de  quinze 
Indiens,   hommes,   l'ennues  et  enl'ants ,  qui 
se  conduisirent  de  la  manière  la  plus  honnête 
et  la  plus  aHiihlc  ,  et  se  donnèrent  beaucoup 
de  peine  pour  expliquer  que  ,  depuis  peu, 
ils  étaient  en  guerre  avec  les  habitants  du 
côté  sud  de   la   branche  ,  qu'ils  avaient   été 
battus  ,  et  que  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  avaient  péri  dans  le  combat ,  avaient  été 
enterrés  dans   un    villai^e    abandonné  qu'ils 
montrèient   du  doigt.   Ils   parai:;saient  l'aire 
partie  d'une  trc's-j)auvre  tribu,  et  n'avaient 
jjrescpie  rien  à  vendre.  Après  leur  avoir  donné 
quelques  bagatelles,  qu'ils  acceptèrent  avec 
beaucoup  de  reconnaissance  ,   M.  Whidbey 
reprit  son  examen  ,  et  trouva  que  ,  depuis  la 
dernière  baie  ouverte  dont  je  viens  de  pal- 
ier ,  la  rive  continentale  est  sans  coupures  et 
se  dirige  un  peu  irrégulièrement  au  5o"  sud- 
est,  l'espace  de  sept  lieues,  jusqu'à  une  pointe, 
Tome  V,  \\ 
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que,  d'après  le  nom  du  lieu  où  mes  ancêtres 
faisaient  leur  résidence  ,  j'ai  nommée  Pointe- 
CouVERDEN  ,et  sur  laquelle  la  latitude  obser- 
vée fut  58"  12'  f  et  la  longitude  de  22^''  7'. 
A  la  distance  de  deux  milles  au  nord-ouest 
de  cette  petite  pointe,  le  détachement  dépassa 
une  petite  anse,  au-devant  de  laquelle  gît  une 
île;  et,  à  une  demi-lieue  au  sud  de  la  pointe, 
il  laissa  de  l'arrière  un  îlot  de  roche  élevé  et 
stérik.  Le  bras  de  mer  avait  en  cet  endroit 
cinq  ou  six  milles  de  largeur,  et  se  réunis- 
sait à  une  branche  très-étendue ,  se  dirigeant 
a'j  sud-sud-est  et  au  nord-nord-ouest.  Celle- 
ci  devant  être  principalement  l'objet  de  Texa- 
men  de  M.  Whidbey,  les  canots  s'avancèrent 
au  nord,  le  long  de  la  côte  de  l'ouest,  c'est- 
à-dire, de  la  côte  continentale,  qui, dans  cette 
partie,  présente  une  lis'ère  étroite  et  basse, 
bien  boisée  par  de  grands  arbres ,  surtout  de 
l'espèce  du  pin ,  et  derrière  laquelle  s'étend 
une  continuation  de  la  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes chargées  de  neige.  A  peu  près  à  deux 
milles  au  nord  de  la  Pointe-Couverden ,  ils 
dépassèrent  une  petite  île  et  trois  îlots  de 
roche,  l'un  desquels  gît  presqu'à  mi-canal. 
Lorsque  l'on  eut  remonté  ce  bras,  l'espace 
d'environ  quatre  ou  cinq  lieues,  la  rive  oppo- 
sée qui  avait   paru  compacte  et  continue  , 
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se  montra  fort  coupée.  Un  vent  frais  de* 
nord,  et  un  courant  qu'il  fallut  constamment 
refouler,  retarda  tellement  la  marche  des  ca-^ 
iiots,  qu'ils  n'atteignirent  que  le  14,  à  midi, 
une  pointe  qui  gît  au.  lo"^  nord-ouest  de  la 
Pointe-Couverdcn,  et  sur  laquelle  M.  Whid- 
bej  observa  58^  35'  de  latitude.  Depuis  cette 
pointe,  la  rive  est  du  bras  présente  toujours 
un  aspect  ti^s-coupé  ;  mais  celle  que  Ton 
avait  prolongée,  n'offrait  point  de  coupures, 
et  elle  était  dentelée  par  quelques  anses,  et 
précédée  de  quelques  îlots  de  roche  et  de 
rochers.  Les  deux  rives  étaient  bordées  par 
des  montagnes  d'une  hauteur  [prodigieuse, 
couvertes  de  glace  et  de  ncge  éternelle  ; 
et  les  rivages  paraissaient  être  des  falaises 
composées  de  très- belles  ardoises,  et  entre- 
mêlées de  grèves  d'une  excellente  pierre  à 
pavés.  La  pointe  dont  j'ai  parlé  en  dernier 
lieu,  forme  un  promontoire  très  -  saillant, 
d'environ  une  lieue  de  longueur,  dans  la  di- 
rection du  nord,  et  depuis  lequel  la  rive  du 
continent  se  prolonge  sur  cette  ligne ,  l'espace 
d'environ  neuf  milles,  jusqu'à  un  petit  ruis- 
seau près  duquel  le  détachement  débarqua. 
La  plus  grande  partie  du  jour  précédent, 
le  temps  avait  été  brumeux  et  pluvieux,  et 
la  pluie  étant  tombée  avec  plus  de  force  en- 
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core  pendant  la  luiit,  contraignit  M.  Wliicl- 
bey  à  s'arrêter  jusqu'au  i5  ,  à  neuf  heures  du 
matin,  qu'à  l'aide  d'une  jolie  brise,  il  attei- 
gnit, à  midi ,  un  îlot  où  la  latitude  observée 
fut  de  58°  54',  et  la  longitude  de  224"  47'. 
Cet  îlot  est  a  peu  près  à  deux  milles  de  la 
rive  ouest  du  canal  principal ,  dont  la  largeur 
était  encore  de  cinq  milles.  Un  autre  îlot  git 
au  nord,  entre  le  j.iemicr  et  la  pointe  sud 
d'une  île  d'environ  cinq  milles  de  longueur 
sur  un  mille  de  largeur  ,  laquelle  prolonge 
la  rive  ouest ,  et  forme  un  canal  large  d'en- 
viron un  n)iile,  et  à  l'entrée  sud  duquel  un 
bas- fond  s'étend  presque  de  l'une  à  l'autre 
rive.  Les  canots  remontèrent  ce  canal,  et 
trouvèrent  la  cote  continentale  ,  se  dirigeant 
alors  au  22,"  nord-ouest,  l'espace  de  neuf  milles 
au  dessus  de  l'îlot  désigné  ci-dessus ,  jusqu'à 
une  pointe  où  le  brasse  resserrant,  n'a  ]ilus 
que  deux  milles  de  largeur,  et  depuis  laquelle 
il^e  prolonge  dix  milles  plus  loin  dans  la  di- 
rection du  3o"  nord-ouest,  où  son  étendue  na- 
vigar)le  se  termine  à  ôg°  12'  de  latitude,  et 
224"  33'  de  longitude.  M.  Whidbey  atteignit 
celte  position  dans  la  matinée  du  16,  après 
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gît  à  quatre  milles  au  dessous  d'une  [)alture 
qui  s'étend  de  l'une  à  Paulre  rive  de  la  partie 
supéi'ieurc  du  bras,  l'eau  se  tiouvn  parlai- 


lemeut  douce.   Les   ca 
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de  ce  bas-lbnd ,  au-delà  ducpiel  l'extrémilé 
du  liras  s'étend  encore  à  une  demi- lieue, 
M.  Whid()ey  a[)erçnt  à  ce  point  une  petite 
ouverture  dans  les  terres,  d'environ  un  (juart 
de  mille  de  largeur,  conduisant  au  nord- 
ouest  ,  et  d'où  débouchait  sur  le  bas -Tond 
rni  rapide  courant  d'eau  douce,  qui,  selon 
toute  apparence  ,  était  borné  à  jh-u  de  di- 
stance par  une  prolongation  de  la  chaîne 
de  hautes  montagnes,  que  si  souvent  j'ai 
dit  s'étendre  à  l'est  du  mont  Faiivveaf.hcr 
(beau  temps),  et  qui  semblent  condam- 
nées à  soutenir  une  masse  de  î>'«i<"c"S  et 
de    neiiies    éterneile^■ 
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egré  plus  ai:  nord  (jue  les  parties  qui 
avaient  déjà  été  leconnues  d;îns  cette  expé- 
dition, où  le  détachement  avait  été  fort  in- 
commodé par  les  glaces.  Ce  Fait  prouve  (pi'il 
faut  les  attribuer  à  des  causes  Iccales. 
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Les  Indiens,  qui  s'étaient  rassemblés  an 
nombre  d'environ  cent, donnèrent  à  entendre 
que  huit  de  leurs  chefs  d'importance  rési- 
daient vers  le  haut  du  ruisseau ,  et  prièrent 
le  détachement,  avec  beaucoup  d'instance, 
de  demeurer  quelques  jours  dans  les  envi- 
rons, pour' leur  donner  le  temps  d'arriver. 
On  demanda  quel  était  le  chef  de  ceux  qui 
étaient  présents  ;  mais  nul  d'entre  eux  n'en 
prit  la  qualité.  Leur  conduite  fut  paisible, 
lionnête ,  amicale  ;  mais  M.  Whidbey  a^ant 
à  suivre  un  objet  phis  important  que  celui 
de  recevoir  de  nouvelles  visites,  refusa  d'at- 
tendie ,  et  redescendit  le  bras ,  le  long  de  la 
côte  de  l'est,  qui  est  basse,  dentelée  par  de 
petites  baies  et  des  anses,  et  paraît  être  une 
bordure  qui  s'étend  depuis  la  base  des  mon- 
tagnes, et  se  dirige  au  40^  sud-est,  l'espace 
de  quat'e  lieues  et  demie ,  jusqu'à  une  pointe, 
qu'à  raison  du  caractère  artificieux  des  Li- 
diens  que  l'on  dit  réider  aux  environs,  on 
nomma  Pointe-Séduction. 

Au  sud  de  cette  pointe ,  sur  une  étendue 
d'environ  quatre  milles,  se  trouvent,  à  la  suite 
l'une  de  l'autre,  plusieurs  petites  îles,  dont 
la  plus  méridionale  est  un  rocher  stérile  et 
plat,  mais  les  autres  produisant  des  arbres.  Le 
rivage  opposé ,  formant  le  coté  est  du  bras. 
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était  à  la  distance  d'environ  deux  milles.  A 
partir  de  ce  j)oint ,  une  branche  s'étend  au 
i8"  nord-ouest,  l'espace  d'à  peu  près  onze 
milles.  Là ,  M.  Wlndhey  s'aperçut  que  ce  qu'il 
avait  pris  pour  une  bordure  de  terrain  bas 
qui  se  réunissait  aux  montagnes,  était  une 
lisière  étroite  d'un  à  deux  milles  de  largeur. 
La  branche,  après  avoir  serpenté  vers  l'ouest, 
trois  milles  ])lus  loin,  termine  dans  la  direc- 
tion du  nord-ouest ,  ce  bras  très-étendu  par 
un  terrain  bas,  placé  immédiatement  au  pied 
de  montagnes  d'une  énorme  hauteur,  cou- 
pées par  de  profondes  crevasses,  et  chargées 
de  glaces  et  de  neiges  perpétuelles. 

Sur  la  terre  basse  qui  se  joint  à  l'étroite  li- 
sière, coule  un  autre  ruisseau  beaucoup  plus 
petit  que  le  précédent ,  mais  probablement 
provenant  aussi  de  la  fonte  des  neiges  et  des 
glaces.  Sur  ce  bas  épi ,  de  même  que  sur  la 
bordure,  croïseaient  de  très-hauts  pins,  quel- 
ques bouleaîjx  et  de  petits  aunes.  L'examen 
de  cette  partie  occupa  M.  Whidbey  jusque 
dans  l'après-midi  du  î6  ,  jniis  il  revint  le  long 
de  la  rive  de  l'est ,  qui ,  à  mesure  qu'on  avance 
vers  le  sud,  devient  haute,  à  pic  et  hachée. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remanjuer  ,  à 
cette  occasion,  que  la  partie  supérieure  de  ce 
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bras  que,  d'après  le  nom  du  lieu  de  ma  nais- 
sance (  la  ville  de  Lynn,  dans  le  comté  de 
Norfolk),  j'ai  nommé  Canal-df,-Lynn,  s'ap- 
proche de  ces  eaux  intérieures  du  continent, 
que  connaissent ,  dit-on  ,  les  commerçants  et 
]es  voyageurs  venant  du  côté  opposé  de  TAn^^- 
rique  ,  plus  qu'aucune  des  entrées  de  la  mer 
Pacifique  du  nord  ,  que  nous  ajons  recon- 
nues. Cette  plus  grande  proximité  est  vers 
le  sud-ouest  du  Lac  îratlmpescow  ,  selon  la 
position  que  lui  donne  la  carte  du  capitaine 
Cook  ,  d'après  laquelle  l'intervalle  serait  de 
'-^•50  milles  géographiques  ;  mais  la  barrière 
continue  formée  de  hautes  montagnes,  que 
j'ai  décrite  si  souvent  comme  se  prolon- 
geant au  sud-est ,  et  comme  à  peu  près  pa-, 
rallèle  à  la  direction  de  la  ligne  continentale  , 
ne  permet  guère  de  penser  qu'il  y  ait  entre 
ces  eaux  et  l'océan  Pacifique»  du  nord  ,  aucune 
communication  praticable ,  même  pour  des 
pirogues,  sans  être  interrompue  par  des  chutes 
d'eau  ,  des  cataractes  etdiflferents  autres  obs- 
tacles. 

En  revenant  vers  l'entrée ,  les  canots  fu- 
«ent  bientôt  abordés  par  une  grande  piroiiPe  , 
ilans  laquelle  il  y  avait  environ  vingt  Indiens, 
avec  un  chef  qui  se  qualifiait  de  roi ,  ou  de 
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cliefprincipal  de  tons  les  Indiens  cjui  habitent 
sur  les  bords  du  ruisï^eau.  II  se  présenta  d'une 
manière  honnête  et  amicale,  et  donna  une 
peau  de  loutre  de  mer  à  M.  Wliidbey  ,  de  qui 
il  reçut,  en  retour  ,  un  présent  convenable, 
et  dont  il  joarutCort  satisfait.  Mais,  comme  les 
autres  Indiens  qui  s'étaient  approchés  des  vaivS- 
seaux  ,  il  ne  voulut  pas  se  remettre  au  j)ou- 
voir  du  détachement  ;  et,  pour  entrer  dans  la 
jolie,  il  exigeait  que  M.  Whidbej  lui-même 
servît  d'otage ,  et  demeurât  dans  la  pirogue 
aussi  longtemps  que  ce  cheP  resterait  dans 
notre  embarcation.  M.  Wliidbey  ne  jugea 
pas  devoir  se  soumettre  à  cette  condition. 
Cependant  les  Indiens  accompagnèrent  le  dé- 
tachement qui  passa  la  nuit  sur  le  rivage  de 
l'est  ,  à  peu  près  à  cinq  milles  au  sud  de  la 
Pointe-Séduction.  Lorsque  nos  gens  débar- 
quèrent, le  chef  leur  montra  beaucoup  d'at- 
tention; et, comme  il  l'avait  déjà  fait  en  toute 
occasion  ,  il  s'elïbrça  d'inspirer  une  bonne  opi- 
nion de  sa  sincérité. 

M.  Whidbey  dépeint  ce  chef  comme  un 
grand  homme  très-maigre  ,  vêtu  avec  plus  de 
magnificence  qu'aucun  des  chefs  que  nous 
avions  vus  jusque-là  sur  cette  côte.  Il  avait 
un  air  d'importance  et  de  dignité  ,  que  l'on  ne 
iroiive  guère  paimi  les  chefs  du  nord-ouest 
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(le  rAméric|ne.  Sa  robe  de  dessus,  très-ampîe 
et  faite  d'une  belle  étoile  de  laine  de  mouton 
des  montagnes  ,  lui  descendait  du  cou  jus- 
qu'aux talons,  était  agréablement  variée  de 
dilTérentes  couleurs,  et  ornée  ,  tant  sur  les 
bords  cjue  sur  le  fond  ,  de  petites  toulïês  de 
laine  filée  et  de  diverses  couleurs.  Il  por- 
tait sur  la  tête  une  espèce  de  couronne  de 
bois  ,  sur  laquelle  étaient  appliquées  des  la- 
mes de  cuivre  poli ,  d'où  tombaient  des  queues 
on  des  pendants  ,  composés  de  laine  et  de 
fourrures  ,  mêlées  ensemble  ,  et  terminés  cha- 
cun par  une  peau  d'hermine.  Tout  cet  accou- 
trement avait  une  sorte  de  magni licence  et 
annonçait ,  pour  la  parure  et  les  ornements  , 
un  goût  que  nous  ne  supposions  pas  aux  ha- 
bitants de  ces  contrées. 

Quoique  la  conduite  de  ces  nouvelles  con- 
naissances parût  très-cordiale,  M.  Whidbey 
ne  s'en  tint  pas  moins  sur  ses  gardes.  Sachant 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'Indiens  dans  le  voi- 
sinage ,  il  ordonna  à  tout  son  détachement 
de  coucher  dans  les  canots ,  mouillés  à  peu 
de  distance  du  rivage,  et  il  recommanda  po- 
sitivement de  faire  une  garde  exacte  ,  parce 
qu'il  avait  lieu  de  croire  qu'il  arriverait  en- 
core ,  pendant  la  nuit  ,  un  plus  grand  nombie 
de  naturels  du  pays.  Il  ne  se  trompait  pas  ; 
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car ,  à  Ici  pointe  du  jour,  on  découvrit  que  quatre 
j)iro^ues ,  une  grande  et  trois  petites  ,  s'étaient 
glissées  dans  l'anse,  sans  être  a|)erçue8  ;  et ,  en 
même    temps  ,  on  vit  deux  autres  grandes 
pirogues  ,  suivies   de    beaucoup  de   ])etiles , 
toutes    remplies    d'Indiens  ,    approcher    de 
l'anse  ,  tandis  que  colles  qui    s'y   trouvaient 
déjà   s'avançaient    vers    les  canots.   D'après 
ces  apparences  d'hostilité,  car  tous  les  Indiens 
'étaient  armés  ,    et  semblaient   préparés   au 
combat,  M.  Wh'dbey  prit  à  l'instant  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  repousser  une  atta- 
que ,  et  fit  éloigner  un  peu  plus  ses  embar- 
cations du  rivage. Le  cheF  se  trouvait  alors, 
avec  quelques-uns  des  siens  ,  le  long  de  la 
yolle,etse  conduisait  d'une  toute  autre  ma- 
nière que  la  v<?ille.  Sans  en  être  pnié ,  et  te- 
nant à  la  main  une  boite  vide,  il  sauta  dans 
l'embarcation  ,  comme  s'il  se   disposait  à  la 
piller.  Mais  heureusement    le    tendelet   qui 
était  déployé,  l'arrêta,  et  il  fut  contraint  de 
^^e  retirer.  Cependant  les  pirogues  s'étant  For- 
mées en  deux  divisions  ,  se  portèrent  contre 
les  deux  canots  ,  et  Furent  également  repous- 
sées. Le  nombre  des  assaillants  s'était  alors 
accru  jusqu'à  deux  cents. Néanmoins,  voyant 
noo  embarcations  se  tenir  si  bien  sur  la  dé- 
fensive, ils  ne  firent  plus  aucune  tentative  et 
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f;cl>oriicrenlà  tlesiaiifaionnadcs.  Uiulescîicfs, 
entre  antres,  se  sif;nala  j)ar beaucoup  d  bra- 
vades. 11  faisait  partie  de  la  troupe  (jiii  ar- 
riva la  dernière  ,  et  montait  une  piro^^ue 
toute  remplie  d'Indiens,  non-seulement  ar- 
més de  javelines  ,  maisaj^ant  cpiclques  espin- 
^olcs  et  sept  fusils  ci  très-bon  état.  S'étant 
avancé  ,  il  héla  la  yolle.  D'une  main  il  tenait 
un  porte-voix,  et  de  l'autre  une  lunette  d'ap- 
proche. Une  poudrière  lui  pendait  entre  les 
épaules ,  et  il  avait  près  de  lui  une  espin- 
gole  ,  qu'il  prenait  de  temps  en  temps ,  et 
qu'il  montrait  à  M.  Whidbejjde  manière  à 
prouver  clairement  que  cette  arme  ne  lui  était 
pas  étrangère  ;  et ,  par  son  adresse  à  se  servir 
du  porte-voix  et  de  la  lunette ,  il  paraissait  qu'il 
avait  asseç  bicnapprisà  imiter  cette  partie  de 
l'éducation  d'un  marin.  Les  projets  hostiles 
des  Indiens  étaient  peu  douteux  ;  et  probable- 
ment ce  fut  un  grand  bonheur  qu'ils  n'eus- 
sent pas  été  plus  prompts  à  les  mettre  à  exé- 
cution ;  car ,  outre  les  armes  dont  j'ai  fait  men- 
tion ,  chaque  homme  était  muni  d'une  courte 
dague  ,  attachée  autour  du  poignet ,  de  ma- 
m'ère  à  s'en  servir  avec  facilité.  Si ,  comme  ils 
le  méditaient,  ils  avaient  inopinément  et  la 
nuit  attaqué  les  canots,  les  suites  en  eussent 
été  des  plus  sérieuses  ,  en  supposant   toute- 
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fois  qu'ils  auraient  eu  assez  de  courage  pour 
soutenir  le  combat,  ce  qui  est  fort  douteux; 
car  nos  embarcations  demeurèrent  pendant 
quel(|ucs  instants  prescjue  .staiionnaires,  dans 
l'attente  d'un  asbaut  que  \\m  ne  crut  p;is  de- 
voir lein*  b'vrcr. 

Le  cbâiiment  d'une  conduite  si  perfide 
eut  eu  jirobablcment  l'bcureux  ell'et  de  pré- 
venir descuiblabb  adressions;  maisnosgens 
n'ayant  pas  soulïc  M.  Wbwtibey  s'abstint  de 
toute  vengeance.  Les  canots  s'étant  portés 
vers  le  milieu  du  canal ,  les  Indiens  devenaient 
iTîoins  dangereux  ;  car  ils  avaient  paru  vou- 
loir s'assurer  une  retraite  dans  tous  les  cas  ;  et , 
à  cet  eflet ,  ils  s'étaient  tenus  près  des  rochers 
ou  des  bois.  Ils  suivirent  le  détachement  l'es- 
pace de  trois  milles,  puis  ils  se  retirèrent  en 
Taisant  beaucoup  de  bruit ,  et  élevant  en  l'air 
des  peaux  de  loutres  de  mer ,  marchandise 
dont  selon  toute  apparence,  ils  possédaient 
une  grande  quantité. 

Cette  troupe  n'avait  que  trois  chefs  ,  quoi- 
que plusieurs  de  ceux  qui  la  composaient  eus- 
sent dit  que  la  tribu  qui  habitait  les  bords  du 
ruisseau  en  avait  huit.  Elle  semblait  n'être  com- 
posée que  de  guerriers;  car  il  ne  s'y  trouvait 
point  de  jeunes  gens ,  et  l'on  n'aperçut  que 
cinq  femmes,  chacune  desquelles  selon  lacuu- 
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tume  (les  naturels  de  cetfe  partie  de  l'AmcTi- 
que ,  condui^iait  une  des  cincj  grandes  piro- 
gues, emploi  aH(?etéaux  Indiennes  dans  toutes 
les  expéditions  guerrières.  Si,  eomnieon  peut 
Je  jîrésumer,  une  Force  militaire,  si  considé- 
rable ,  appartenait  seulement  à  trois  des  huit 
chefsdu  ruisseau  ,  et  si  les cintj autres  avaient 
sous  leurs  ordres  un  nombre  propoitionné 
de  combattants,  cette  tribu  devait  être  une 
des  plus  nombreuses  que  nous  eussions  ren- 
contrées sur  la  côte  nord  -  ouest  d'Amé- 
ricjue. 

M.  Whidbey  continua  tranquillement  sa 
route  le  long  de  la  côte  de  l'est.  Le  temps 
était  sombre  et  menaçant  ;  bientôt  il  venta 
grand  fr-'is  de  la  partie  da  sud,  et  il  tomba 
beaucoup  de  pluie.  A  l'heure  du  déjeuner,  !e 
détachement  atteignit  une  pointe  que  j'ai 
nommée  Pointe-Sainte-Marie  ,  qui  est  située 
par  58"  48'  7  de  latitude,  et  225."  2'  de  longi- 
tude, et  forme  la  pointe  nord  d'une  baie  à 
laquelle  j'ai  donné  lenom  deBAiE-DE-BERNER  , 
dont  la  largeur  est  d'enviroti  quatre  milles, 
dans  la  direction  du  20"  sud-est,  et  l'enfon- 
cement d'à  peu  près  cinq  milles  au  nord-nord- 
est.  Depuis  la  pointe  sud  de  cette  baie,  que  j'ai 
nommée  Pointe-Bridget,  la  rive  continen- 
tale se  dirige  au  26*  sud-est.  Après  s'être  avancé 
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à  dix  nnllts  delà,  et  avoir  dépassé  une  pe- 
tite  Ile  aiiloiir  de  la(juolle  fissent  des  îlots 
et  des  luclieis,  la  r!;t<ueiir  ilii   temps  conlrai- 
iiiiit  le  détaclienieul  à  cliercher  un  abri   au 
milieu  d'un  i;roiiped  îlots,  où  durant  la  nuit, 
il  eut  un  grand  vent   du   >ud  ,  accompagné 
d'une  grosse   pluie  ,  ce  (jui  l*y  retint  jusqu'à 
dix    heures  du    matin   (le  18),    <\\\''i\  reprit 
ses  opérations  dans  un  canal  dont  la  naviga- 
tion est  très-difficile,  même  pour  des  canots, 
à  raison  du  nombre  indni  de  rochers  qui  se 
trouvent  entre  le  groujjc  et  la  ligne  du  con- 
tinent, laquelle  se  prolonge  toujours  dans  la 
direction  ci-dessus  indiquée.  Au-delà  de  ces 
îlots,  et  dans  l'ouest  ,  gît  une  île  plus  considé- 
rable; et  du  rivage  de  la  grande  terre,  jus- 
qu'à peu  ]:)rès  à  une  demi-lieue,  s'étend  une 
bariure  ,  qui  commence  à  environ  une  lieue 
de  l'endroit  où  le  détachement  avait  passé  la 
nuit.  En  traversant  ce  canal  difficile,  il  vit  de 
la  fumée  en  diverses  directions,  et  il  aj)erçnt 
plusieurs  Indiens  sur  le  rivage,  qu'il  prolon- 
gea sur  un  espace  d'environ  cinq  milles  jus- 
(ju'à  la  pointe  nord  d'une  jietile  baie ,  où  se 
termine  le  bas-fond.  Il  s'y  arrêta  pour  dîner, 
par  un  temps  excessivement  froid  et  pluvieux , 
avec  un  grand  Irais  du  sud.  La  pointe  sud  de 
la  grande  île ,  qui ,  du  nord-ouest  au  sud-est,  a 
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environ  hix  milles  de  loni^  sur  deux  milles  de 
]iu''^c  ,  i;ît  au  77"  r.ord-ouest  ,  à  la  dislaiice 
de  diiix  milles  et  demi  ,  et  Ibrme  la  pointe 
sud  d'un  canal  <|ui  conduit  dans  le  bras  prin- 
cipal ,  etdoiit  la  larjL^eur  estd'environ  un  mille 
trois  quarts ,  la  |U)ii;te  sud  de  ce  canal  étant 


'tite  h 


)ran(ne  ciui 


aussi  la  pointe  ouesi  d'une  |)e 

mène    au   sud-est.  L'api è.->-midi  ,  le  déuvclie- 


ment ,  accomnairne  c 


1^ 


de  d 


onze 


Ind 


lens,  sur  une 


1 


)iroL>ue  ,  remonta  cette    dernière  branche 


l( 


l( 


mais  le  mauvais  temps  le  retarda  considéra- 
blement ;  et,  sur  le  soir,  il  eut  le  dé>sagrément 
de  voir  ai  river  une  autre  pwro^ue  ,  ii  ès-grande 
etrem[)lie  d'Indiens. 

Au  déclin  du  jour ,  tout  annonçant  une 
nuit  très-orageuse,  il  chercha,  avec  inquié- 
tude un  lieu  où  il  pût  trouver  un  abri;  et,  pour 
se  débarrasser  des  Indiens,  on  leur  tira  quel- 
ques coups  de  fusil  au  dessus  de  la  tète  ;  mais 
cette  mesure  ,  loin  de  produire  l'elîèt  qu'on 
en  attendait  ,  parut  les  rendre  plus  audacieux 
encore, et  les  encouragera  s'avancei-  plus  j)rès 
des  canots.  Une  circonstance  si  lâcheuse  dé- 
termitia  les  trois  embarcations  à  iaire  roule 
jusqu'à  dix  heuues  du  soir;  mais  elles  ne  firent 
])as  plus  de  quatre  milles  ,  et  l'on  avait  perdu 
J'espérance  devoir  les  Indiensse  retirer.  Quoi- 
qu'il parût  que  le  bras  était  fermé  à  peu  de 

distance, 
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distance,  M.  \Vliiclbejvoiiliit|sVnassiir(M'  d'iiiie 
inaiiicic  j^osilive ,  et  iit  gouverner  sur  le  ri- 
vage ,  pour  y  passer  la  nuit.  Les  Indiens  b*eii 
apercevant,  s'empresst'rent  de  s'y  rendre,  et 
s'emparèrent  les  premiers  de   Ja  ;;r(  ve  ,  sur 
laquelle  ils  se  rangèrent  en  halaille,  hiandis- 
sant  leurs  lances  et  jiaraiHsant  prêls  àb'op|)o- 
«er  au  débarquenienl.llii'y  avaiid'aulrc  alter- 
native que  défaire  (eu  sur  eux  ,  ou  de  ramer 
toute  la  nuit.  M.  WIndbey  pi  it  ce  dernier  parti , 
non -seulement  comme  le  plus  humain,  mais 
aussi  comme  le  plus  prudent; car  les  liabiia- 
tions  des  des  naturels  ne  jiaraissaienl  pas  tort 
éloignées; et,  d'après  la  Fumée  que  l'on  avait 
aperçue  en  diHérentes  directions,    il  y  avait 
lieu  de  croire  qu'ils  appartenaient  à  une  très- 
considérable  tribu.  Autant  que  Ton  put  dis- 
tinguer les  objets,  avant  qu'il  fut  tout-à-faiC 
nuit  ,  la  branche  n*a  pas  plus  d'un  mille  de 
largeur;  et  il  est  probable  qu'on  en  avait  dé- 
couvert l'extiémité  intérieure  ;   mais   quand 
même  on  se  fût  trompé,  elle  était  trop  dan- 
gereuse, trop  embarrassée  par  des  roc^hers  , 
pour  qu'il  fût  possible  à  des  vaisseaux  d'y  pé- 
nétrer ;  et ,  en  conséquence  ,  elle  ne  parut  j)as 
mériter  que ,  pour  l'examiner  plus  loin  ,  on 
s'exposât  à  en  venir  aux  mains  avec   un  peu- 
ple turbulent.  M,  Whidbey  rentra  par  le  che- 
Tomc  V,  12 
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nal  dont  j'ai  j)arlc  ci-dessus ,  dans  le  grand 
canal ,  où  ,  le  19  ,  à  |)eu  près  avec  le  jour  » 
les  canots  arrivèrent  en  travers  d*uue  ))ointe  , 
à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Pointe-  Ke- 
TRAiTE  ,  et  (jui  est  située  par  58°  24'  de  lati- 
tude, et  aaÔ''  12'  de  longitude.  Le  détache- 
ment s'y  arrêta  j)our  prendre  fjuelque  re- 
pos ;  et ,  après  le  déjeûner , M.  Wliidbey  »  quoi- 
que renonçant  un  j)eu  à  cette  scrupuleuse 
exactitude  avec  laquelle  nous  avions  procédé 
jusqu'alors  à  toutes  nos  reconnaissances,  étant 
intimement  convaincu  que  la  branche  qu'il 
venait  de  quitter  n'était  navigable  que  pour 
des  petites  embarcations ,  continua  ses  re- 
cherches res])ace  d'environ  seize  milles  ,  jus- 
qu'à une  pointe  que  j'ai  nommée  Pointe- 
Marsden  ,  et  le  long  de  la  rive  du  canal 
qu'il  jugea  la  rive  continentale ,  latjuelle  se 
dirige  au  9°  sud-est.  Cette  rive,  modérément 
élevée  ,  est  couverte  de  beaux  arbres,  prin- 
cipalement de  l'espèce  iUi  pin  ,  et  se  ter- 
mine au  bord  de  l'eau  ,  alternativement  par 
des  falaises  de  roche  ,  à  pic,  et  de  petites 
baies  de  sable  ,  avec  (juelques  roches  déta- 
chées et  des  îlots  qui  gihsent  au-devant.  Le 
vent  conservait  toujours  beaucoup  de  vio- 
lence ,  et  le  temps  était  brumeux  ,  désagréa- 
ble et  pluvieux ,  à  tel  point  qu'à  jjeine  pouvait- 
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on  distinguer  les  objets  à  la  (li^;tan^e  d'un 
jnille.  Cependant  il  y  eiU(jiiel(juer()is  ini  léger 
sourtiedu  nord,  à  l'aide  duquel  le  détache- 
ment s'avança  le  20,  à  peu  près  dix  lieues 
plus  loin,  la  rive  de  l'est  se  montrant  tou- 
jours sans  coupures,  et  le  pays  semblable  à 
celui  cjue  l'on  avait  vu  la  veille.  Ayant  dé- 
barqué sur  une  jîointe  située  par  57"  37',  de  la- 
titude, et  i.o5°  '2ç'  de  longitude,  et  que  j'ai 
nommée  Pointe-Parker  ,  il  y  passa  la  nuit, 
qui  fut  très-pluvieuse  ;  mais,  le 21  au  matin  , 
le  temps  tut  beau  ,et  permit  de  voir  dis- 
tinctement les  environs.  M.  Wbidbey  recon- 
iiut  qu'il  s'avançait  dans  un  s[)acieux  canal, 
selon  toutcapparencelibred'obbtruction,  dont 
la  rive  ouest,  distante  de  sept  milles  ,  sem- 
blait i'ormer  une  seule  masse  de  terre  fort 
étendue  ,  ou  un  vaste  groupe  d'îles  ,  parais- 
sant ollrir  des  canaux  ,  les(|uels  se  dirigeaient 
à  l'ouest  vers  la  haute  mer.  Cette  dernière 
conjecture  étant  la  plus  probable,  j'ai  donné 
à  cet  archij)el  le  nom  de  King  -  George- 
Thirhd's  AuciiiPELAGo.  (^Arcklpcl  du  roi 
George  111^. 

DepuisqueM.  Wbidbey  s'était  porté  au  sud 
de  cette  spacieuse  branche,  (jui  communique 
avec  Cros.s-Soiind ,  le  Hot,  quoique  de  courte 
durée  ,  car  il  ne  8*élevait  guère  que  pendant 
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deux  Iieures  ,  venait  réi>;uliërement  du  sud  , 
ce  qui  indiquait  Fortement  que  le  canal  coni' 
iiiuniquait  également  avec  Tocéan  ,  dans  le 
sud.  Comme  alors  le  temps  était  favorable  h 
ses  recherches,  il  continua  de  ranger  la  rive 
de  Test.  Depuis  ia  Pointe-Parker,  cette  rive 
se  dirige  généralement  au  7"  sud-est,  e^t 
dentelée  par  de  j)etitcs  baies,  présente  des 
rivages  fort  bas  ,  et  ,  à  la  haute-mer  ,  est  ex- 
trêmement coupée  par  les  eaux.  A  une  lieue 
au  sud-est  de  la  Pointe-Parker  ,  il  y  a,  dans 
une  de  ces  baies,  une  ouverture  de  la  largeur 
d'environ  un  huitième  de  mille,  où  s'étaient 
rassemblés  plusieurs  Indiens,  montés  sur  leurs 
pirogues.  Comme  d'après  la  réception  que  le 
détachement  avait  éprouvée,  il  était  néces- 
saire que  les  armes  Fussent  en  état,  et  qu'il 
s'en  trouvait  quelques-unes  de  chargées  de- 
puis plusieurs  jours ,  M.  Whidbey  donna  l'or- 
dre de  les  tirer  en  l'air.  A  l'instant  même 
d'autres  Indiens  qui  étaient  sur  le  rivage  ,  ré- 
pondirent par  unedécliaE^e  à  peu  près  égale , 
quant  au  nombre  des  armes;  mais  les  canots 
s'élant  apj)rochésde  l'ouverture,  les  pirogues 
s'en  allèrent  à  Force  de  rames  et  bientôt  dis- 
parurent. 

La  sonde  rapportait  cinq  brasses  à  l'entrée; 
et  après  s'être  avancé  environ  un  demi-mille, 
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!M.  Wlutlbc^  I  ('Connut  (jiic  ce  nVsl  (ju'iin  lien 
(le  pelit  lund  ,  reinpli  de  rochers,  et  dont  une 
])ai(ie  de  la  i ive  sud  forme  une  île  à  la  mer 
liante.  De  clia(|uc  côté  de  l'cntrce  on  cons- 
truisait des  cabanes  ;  et ,  pour  la  première  Ibis , 
depuis  (jue  nous  communi([uions  avec  les 
naturels  de  la  c6le-n(;rd-ouesl(l'Ameri(]ue,on 
vit  dans  le  voisinage  des  liabitations,  des  carrc's 
(le  terre  en  culture.  Ces  carrcîs  produisaient 
une  plante  (jui  paraissait  une  espèce  de  tabac, 
et  qui ,  nous  a-t-on  dit,  est  commune  parmi 
Jes  natuiels  des  Iles-de-la-reine-Cliarlotle, 
Au  retour  des  canots,  les  Indiens  reparurent 
en  grand  nombre.  Ils  étaient  sous  les  ordres 
d'un  chef,  qui,  pour  témoigner  ses  disposi- 
tions amicales  ,  prenait  et  posait  frctjuem- 
nient  son  fusil  ,  et  annon(?ait  par  des  si- 
gnes que  les  équipages  des  canots  pouvaient 
en  faire  autant.  Après  ces  démonstrations ,  il 
les  fit  inviter  k  débarquer  ,  ])ar  un  jeune 
homme  V(^tu  (fini  habit  rouge  et  d'un  pantalon 
bleu.  M.  Whidbey  ne  jugea  |)as  à  propos  de  ce 
rendre  à  cette  invitation  ;  mais  il  fit  entendre 
au  messager  qu'ils  desirait  avoir  du  poisson. 
Le  jeune  homme  après  avoir  hésité  quelque 
temps  ,  entra  dans  la  yolle,  et  détacha  sa  pi- 
rogue pour  aller  chercher  ce  qu*on  lui  deman- 
dait. La  pirogue  fut  bientôt   de  retour ,   et 
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rap|iorla  fuiclcjucs  petits  liarrngs,  qui  rmciit 
|)a>cs  lari;(nncnt.  On  n'en  l'iit  pas  plutôt  ins- 
truit sur  \v  rivage»,  cpie  tonte  la  tribu  se  mit 
en  niouvetnent  ,  et  (jn'au  hont  de  quelfjues 
minutes  les  trois  embircations  furent  en- 
tourées (le  plus  (le  ein(|  cents  Indiens  de  Van 
et  (le  l'autre  sexe  et  de  tout  âge ,  (|ui  paru- 
rent n'avoir  d'autre  intention  que  de  Caire  , 
avec  activité ,  un  commerce  honnête.  Cette 
foule  étant  devenue  incommode ,  M.  Whidbey 
en  avcrlif:  le  clief,  qui  adressa  à  la  multi- 
tude une  courte  harangue  ,  après  iacjuclle 
tou.sI(?s  Indiens  retournèrent  à  terre.  Le  chef 
les  Y  suivit ,  et  envoya  au  détachement  une 
ample  ])roviyion  de  poisson.  M.  Whidhey  lui 
fit  passer  en  retour  un  convenable  présent, 
puis  continua  ses  recherches. 

A  peu  près  à  dix  milles  de  la  Pointe-Par- 
l<er  ,  il  laissa  de  l'arrière  une  pointe  en  saillie , 
à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  PointI'-Samuel, 
et  qui  forme  la  ])ointe  nord  de  la  Bnic-fJe-Uooriy 
baie  d'environ  une  lieue  et  demie  de  lar- 
geur, et  qui  a  quelques  Iles  à  jjeu  })rès  au 
centre.  Le  détachement  déjeûna  près  de  la 
pointe  sud  de  cette  baie.  Il  y  fut  visité  par 
quatorze  pirogues  d'Indiens  de  la  tribu  cpi'il 
venait  de  rencontrer ,  et  sur  chacune  desquelles 
il  n'y  avait  pas  plus  de  (quatre  personnes;  tous 


par 

et 

bea 

dis|; 

de  I 

qua 

les 

ils 

de 

run 

bey 

tiel 

de 

que 

(i'ui 

rnei 


AUTOUR     DU     MONDE. 


83 


parurent  n'civoir  cjne  le  comnirrcc  on  vne , 
et  montrtrcnt  la  plus  pjrande  lionnctottî  et 
beaucoup  clcnjouemcnl.  Ils  semblaient  plus 
disposés  A  se  défaire  (le  leurs  peaux  de  loutres 
(le  mer  que  de  leur  poisson.  Ils  avaient  en 
cjuantité  de  ces  peaux  ,  et  ils  en  jetèrent  dans 
les  pirogues  quekpies-unes ,  ])our  lesquelles 
ils  reçurent ,  avec  beaucoup  de  témoignages 
de  reconnaissance,  de  petits  articles  de  ])a- 
rure.  D'après  la  description  qu'en  fait  M.WIii(4- 
bey  ,  leurs  pirogues  ne  dilFèrent  ])as  essen- 
tiellement de  celles  de  Noutka  et  des  parties 
de  la  côte  au  nord-ouest  de  cet  endroit,  quoi- 
que cependant  elles  soient  mieux  calculées, 
d'un  meilleur  service  et  d'un  travail  infini- 
ment plus  propre  qu'aucune  de  celles  qu'il 
avait  vues  sur  cette  côte.  Les  Indiens  lui  di- 
rentquela  côte  dans  l'ouest  forme  différentes 
îles,  entre  lesquelles  le  détacbement  venait 
de  passer,  et  qu'ils  avaient  fait,  avec  des  vais- 
seaux ,  dans  quelque  port  de  la  côte  extérieure , 
des  éebanges ,  au  moyen  desquels  ils  avaient 
acquis  la  plupart  des  marcbandises  d'Europe 
qu'ils  possédaient,  et  qui  consistaient ,  pour 
la  majeure  partie  ,  en  vêlements.  Les  justau- 
corps et  les  pantalons  de  drap  parais- 
saient être  les  articles  qu'ils  préféraient,  après 
les  armes  à  feu  et  les  munitions.  Le  cuivr^e 
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et    le   fer  avciiènl   pin  fie  valeur  pour  eux. 
lui  fniiitnnl  rct(e  pointe ,  M.  Wliidhey  roii- 
tiniia  sa   reconnaiss.irKc,  le   long  de  la  livu 
de  l'est  ,  qui  se  dirige  toujonis  au  y""  sud-est. 
]l  dé|)as8a  deux  petites  haies  ,  par  le  travers 
des  pointes  de  eliarnne  des(|iielles  gissent ,  à 
peu  dedibCanee  ,  des  îlots  et  des  roeliers.  Dans 
la  soirée  ,  il  atteignit  une  pointe  située  par 
Ô7°  i3'  de  latitude  ,  près  de  lafjuelle  le  déia- 
eliement  passa  la  nuit  dans  une  ])etite  anse. 
Lorsque  le  jour  eut  cessé  ,  (pieUjues  Indiens  se 
présentèrent  ;  mais  on  leur  Ht  entendre  (jue 
l'Iieureétait  indue,  et ilsse retirèrent tran(juil- 
lement.  M.  Wliidbey  reconnut  là  (jue  la  houle 
de  Tocéan  venait  du  sud.  Le  lendemain  matin 
après  s'être  avancé  d'environ  treize  milles  au 
lo"  sud-est ,  il  gngna  ime  pointe  ,  d'où  il  vit 
distinctement  la  haute  mer  ,  entre  la   terre 
élevée  du  Cap-Décision,  au  9"sud-est,  et  l'ex- 
trémité sud  de  la  terre  formant  la  côte  ouest 
du  détroit  qui  se  trouve  au  sud.  Il  y  ohserva 
57**  1'  de  latitude,  et  aaô"  89'  de  longitude. 
Les  rivages  de  l'est,  qu'il  prolongea  depuis  le 
19  au  matin  ,  sont  d'une  hauteur  médiocre, 
et  se  ternjinent  uniformément  par  une  cote 
en  écore  ,  sans  haitures  ni  aucun  autre  obs- 
tacle à   la    navigation  ,  à    l'exception  de  la 
niarée  qui  est  de  peu  d<?  durée  ,  et  dont  le 


cour 

face 

•  entn 

terri 

très 

sem 
moi 
plus 


Ii- 

s 


AUTOUR     DU     M  O  N  D  F.  1  fi5 

courant  porte  f^cnéralcnicnt  au  larm*.  I.asur- 
factMlu  pa^solï're  beaucoup  de  roches  liadu'es, 
entre  lestjuelles  cependant  il  se  trouve  de  honno 
terre,  (pii  produit  de  très- beaux  pins,  d'espèces 
très-variéeii,  et  (pielcpics-uns  des(piels  avaient 
a3  pieds  de  circonférence.  La  rive  opposée 
><emblc  formée  de  montagnes  escar|)ées  bien 
moins  fertiles,  etcjui  s'élèvent  par  une  pente 
j)lus  rapide,  à  partir  du  bas  de  la  nier.  Au  2*3'' 
sud-est  de  cette  pointe  que  j'ai  nonnuéePoiNTL- 
Gahoncr,  fissent  quelcpies  rochers  et  une 
|)etiteîle,  les  premiers  à  la  distaïue  de  trois 
(piarts  de  mille,  et  lu  dernière  à  celle  do 
trois  milles.  La  Pointe-Gardiier  lornic  aussi 
la  pointe  sud-ouest  d'entrée  d'un  autre  bras 
de  mer  ,  très-spacieux  ,  (pii  se  dirige  vers  lu 
nord  est,  où  ,  après  avoir  continué  son  exa- 
men l'espace  d'environ  dix  milles,  le  long  do 
la  rive  nord-ouest, au-devant  de  la({uelle  il  v 
a  plusieurs  roches  détachées,  le  détachement 
passa  la  nuitprèb  d'une  pointe  qiie  j'ai  nommée 

POINTE-TOWNSHFND. 

Le  23  au  matin  ,  le  tem})s,  quoique  som- 
bre ,  permit  devoir  les  environs  ,(jui  se  mon- 
trèrent trop  divisés  ])ar  les  eaux  ,  pour  qu'il 
fut  possible  à  M.  Whidbey  de  pousser  sa  re- 
connaissance jusqu'au  (]ap  Décision.  L'espace 
^le  temps  pour  lequel  il  avait  pris  des  vivre» 
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était  écoulé  ,  et  il  se  trouvait  à  plus  de  cent 
vingt  milles  du  mouillage  des  vaisseaux.  En 
conséquence,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  dis-" 
coiitinuer  ses  recherches  et  derep-aener  Cross- 
Sound.  II  avait  alors  un  vent  frais  derest,qui , 
lorsque  l'on  eut  dépassé  la  pointe  Gardner, 
tourna  au  sud-est,  acquit  plus  de  force  en^ 
rore,et  fut  accompagné  de  pluie.  Mais  comme 
51  était  favorable,  on  fit  beaucoup  de  chemin 
jusqu'au  moment  où  le  mât  de  lajolle  fut  em- 
porté, ce  qui  contraignit  le  détachement  à 
s'arrêter  dans  une  ])etite  anse  pour  réparer  ce 
«îommage.  Il  profita  de  l'occasion  ,  non-seu- 
lement pour  prendre  quelque  nourriture,  mais 
pour  se  sécher ,  tous  nos  gens  étant  extrême- 
ment mouillés  et  presque  transis  de  froid.  Peu 
de  temps  après  avoir  quitté  ce  lieu  ,  il  passa 
près  du  village  des  Indiens  qui  avaient  montré 
des  dispositions  amicales  ;  mais  on  n'en  vit  au- 
cun ,  le  mauvais  temps  les  tenant  sans  doute 
renfermés.  M.  Whidbey  voulait  profiter  d'un 
vent  favorable  pour  faire  route  toute  la  nuit  ; 
mais,  à  onze  heures  du  soir  ,  le  ciel  devint  si 
sombre ,  qu'il  fut  contraint  de  chercher  un 
abri  ,  dans  une  petite  anse  de  la  rive  de  l'est, 
à  2!  lieues  delà  Pointe-Gardner.  Le  lende- 
main au  matin,  le  temps  fut  agréable  et  calme; 
mais  le  vent  avait  laissé  derrière  une  houFç 
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îrrégnlière  et  courte ,  qui  rendit  le  passage 
(lu  détroit  si  pénible  et  si  lent ,  que  le  déta- 
chement n'atteignit  qu'à  près  de  midi  la  pointe 
sud-est  de  la  branche  qui  aboutit  à  Cross- 
Sound.  A  partir  de  cette  pointe  ,à  laquelle 
j'aidonnélenomdePoiNTE-AuGUSTA,etquiest 
située  par  58°  3'  ^  de  latitude,  et  saô"  10"' 
de  longitude  ,  il  prolongea  la  rive  de  l'ouest  ; 
mais  l'agitation  continuelle  des  flots  empêcha 
tellement  l'action  des  rames,  qu'il  n'avait 
j)as  fait  plus  de  deux  lieues  ,  lorsqu'il  s'arrêta 
))our  passer  la  nuit. 

Le  2.5  au  matin,  le  temps  étant  toujours 
très-beau,  M.  Whidbey  se  remit  en  marche. 
II  trouva  le  côté  de  la  branche  qu'il  parcou- 
rait principalement  composé  de  falaises  de 
roche,  ayant  des  îlots  et  des  roches  détachées 
à  quelques  distances  de  la  rive ,  qui  est  sans 
coupures,  d'une  élévation  médiocre,  bien 
boisée,  et  se  dirige  au  60"  nord-ouest,  sur 
une  étendue  de  dix  milles,  jusqu'à  une  pointe 
que  j'ai  nommée  Pointe-Sophie,  et  qui  est 
la  pointe  nord-est  d'entrée  d'une  rade  pro- 
fonde à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Port- 
Frédéric  ,  lequel ,  à  une  lieue  d'ouverture  , 
dans  la  direction  de  l'est  et  de  l'ouest,  ser- 
pente au  sud  ,  et  paraissait  très-divisé  par  les 
eaux.  Du  coté-ouest  de  cette  rade ,  la  côte , 
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près  de  laquelle  gissent  quelques  îlots  ,  court 
j)Ius  au  nord  jusqu'à  une  pointe  qui  forme 
l'extrémité  septentrionale  de  cet  archipel 
présumé,  et  reçut  le  nom  de  Pointe-Adolphe. 
Elle  est  située  j)ar  58"  i8'  de  latitude,  et  224° 
28'  7  de  longitude.  Le  détachement  l'attei- 
gnit dans  la  soirée  ;  et ,  après  avoir  fait  encore 
à  peu  j)rcsune  lieue  au  &ud-oucst  ,  il  passa  la 
nuit  dans  une  petite  anse  ,  abritée  par  une 
colline  éievce  ,  sur  laquelle  on  trouva  un 
coflie  d'environ  six  pieds  carrés,  placé  sur 
sur  des  colonnes  de  bois ,  à  la  hauteur  d'en- 
viron quatre  pieds  de  terre.  Ce  cofiTre  renfer- 
mait  les  restes  d'un  corps  humain  ,  très-soi- 
gneusement enveloppé.  Tout  auprès  était 
plantée  une  perche  d'environ  vingt  pieds  de 
haut ,  peinte  en  bandes  horizontales  ,  rouges 
et  blanches,  et  dont  les  couleurs  étaient  vives 
et  fraîches.  Le  soin  avec  lequel  on  avait  cons- 
truit ce  monument  ,  fit  supposer  que  c'était 
le  sépulcre  de  quelque  chef.  Le  lendemain 
matin ,  M.  Whidbc}^^  trouva  la  rive  sud ,  depuis 
la  Pointe-Adolphe,  dentelée,  par  plusieurs 
baies  ouvertes  ;  et  elle  court  irrégulièrement 
au  77"  sud-ouest ,  sur  une  étendue  de  17  milles 
et  demi  ,  jusqu'à  la  ointe-Lavinia.  Il  passa 
au  sud  des  îles  de  roche,  dont  j'ai  fait  men- 
tion   le  II,   en  parlant  de  la  pointe  Wim-- 
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blcdon.  Ces  îles  ionnent  une  sorte  de  pro- 
longation de  Cross-Sound,  qu'elles  séparent 
à  peu  près  du  jiassage  vers  l'océan  ,  qui  ve- 
nait d'être  découvert.  Mais  entre  ces  mêmes 
îles  et  les  rivages  qui  forment  les  côtés  nord 
et  sud  d'entrée  de  cette  branche  spacieuse ,  il 
y  a  deux  canaux  étroits,  dont  le  plus  septen- 
trional a  près  d'un  mille  de  largeur,  et  dont 
le  plus  méridional  n'en  a  qu'un  demi-mille. 
Tous  deux  sont  libres  de  rochers  ,  de  bas- 
fonds  et  d'autres  obstacles  j  mais  ils  étaient 
embarrassés  de  larges  niasses  de  glaces  flot- 
tantes ,  qui  en  rendaient  la  navigation  très- 
dangereuse,  quoique  l'on  fût  en  été  (au  mois 
de  juillet);  et  il  est  probable  qu'en  hiver  if» 
sont  entièrement  fermés ,  ou  du  moins  im- 
praticables. Les  rives  de  cette  branche  sem- 
blaient oflfiir  quelques  bons  havres;  mais  ils 
devaient  être  considérablement  obstrués  par 
les  glaces  dont  M.  Whidhey  ne  jugea  pas  la 
quantité  de  beaucoup  diminuée  ,  depuis 
quinze  jours ,  que  durait  son  expédition  ,  quoi- 
que cependant  il  éprouvât  moins  de  difli- 
culte  à  repescendre  qu'il  n'en  avait  eu  à 
remonter.  Il  revint  au  mouillage  des  vais- 
seaux (ainsi  que  je  l'ai  dit  ),  ayant,  malgré 
le  temps  défavorable  et  rigoureux  que  géné- 
ralement il  avait  eesuyé,  achevé  à  peu  près 
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en  seize  jours,  une  navigation  de  plus  de 
cin(]  cents  milles. 

Il  nie  reste  maintenant  à  rapporter  les  ob« 
servations  que  nous  fîmes  dans  le  port ,  et 
à  décrire  les  parties  de  Cross  Sound ^  voisi- 
nes de  notre  mouillage. 

Quoique  l'existence  de  ce  spacieux  bras  de 
l'océan  ait  été  niée  par  quelques  marins  qui 
ont  visité  ces  parages  postérieurement  à  la 
découverte  qui  en  a  été  laite  par  le  capitaine 
Cook ,  elle  n'en  est  pas  moins  certaine;  et, 
])our  rendre  jut^tice  aux  talents  de  ce  grand 
navigateur,  je  dois  observer  qu'il  en  a  donné 
inie  description  beaucoup  plus  exacte  qu'on 
n'eût  dû  l'attendre  du  coup-d'œil  passager 
qu'il  a  pu  y  jeter,  et  de  la  distance  à  laquelle 
il  l'a  vue.  Néanmoins  il  résulte  de  la  recon- 
naissance que  nous  en  avons  Faite ,  que  le 
Cap'Cross  n'est  pas  précisément  la  |)ointe 
sud  d'entrée  du  Sound,  et  qu'un  bas  terrein 
<lé  roche  s'étend,  dans  la  direction  du  nord, 
J'espace  d'environ  sept  milles,  depuis  ce  cap 
jusqu'à  une  pointe,  d'où  la  côte  sud  tourne 
brusquement  à  peu  près  au  40°  nord-est ,  et 
forme  ainsi  la  pointe  sud-est  d'entrée,  à  la- 
quelle j'ai  donné  le  nom  de  Pointe-Bingham. 
Cette  pointe  gît  au  17°  sud-est  du  Cap-Sptn- 
cer,  à  la  distance  de  dix  milles,  et  ofïie  une 
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belle  entrée  dans  le  Sound,  sans  roches  ni 
bas-l'onc! ,  ni  aucun  autre  obstacle  habituel.  H 
paiciît  que  tel  est  aussi  l'état  des  autres  par- 
tics  du  Sound;  et  si  la  navigation  y  a  quel- 
que inconvénient,  c'est  une  profondeur  à  la- 
quelle la  sonde  ne  peut  atteindre ,  excepté 
tout  près  des  rivages,  le  long  desquels,  en 
beaucoup  d'endroits ,  il  y  a  des  roches  déta- 
chées qui ,  néanmoins ,  se  trouvent  hors  de 
la  route  de  la  navigation  ,  et  sont  assez  vi- 
sibles pour  qu'on  puisse  les  éviter  facilement. 

Les  rives  nord  du  Sound ,  depuis  le  Ciip- 
Spencer  jusqu'à  la  Pointe-Wimbledon,  pointe 
qui ,  h  mon  avis ,  en  forme  la  limite  de  ce 
côté ,  ont  été  déjà  décrites  dans  le  conij)te 
que  j'ai  rendu  de  l'expédition  de  M.  VVliid- 
bej;  et  comme,  selon  moi,  Ja  Pointe-Lavi- 
nia  est  dans  l'est  la  limite  de  ce  même  Sound, 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  une  idée  de 
la  partie  du  sud-est. 

Entre  la  Pointe-Lavinia  et  la  Pointe-Bing- 
liam ,  il  y  a  deux  ouvertures.  L'une,  située 
au  60^^  noid-est ,  à  quatre  milles  de  la  der- 
nière de  ces  pointes,  jiaraît  avoir  à  peu  près 
un  mille  et  un  quart  de  largeur,  et  se  diri- 
ger au  3o"  sud-est ,  et  à  quelque  distance. 
Nous  ne  l'examinâmes  point  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  l'on  y  trouverait  un  bon  mouilldge 
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vt  \m  nl)ri  sûr.  I.a  seconde  oiiverliirc  est  le 
Port-AI(  liorj) ,  ([lie  nous  venions  de  quitter.  La 
jooinle  sud  d'entiéc  de  ce  port,  que  j'ai  nom- 
ince  Pointe- LucAN  ,  est  située  sur  la  même 
ligne,  à  dix  milles  de  la  Pointe-Bingham.  A 
peu  près  au  nord -ouest  de  la  première, 
gît  une  île  élevée  ,  de  la  longueur  dVnviron 
deux  milles,  et  d'un  quart  de  mille  de  lar- 
geur. Entre  la  pointe  sud-est  de  cette  île  et 
la  Pointe-Lucan,  il  y  a  deux  îlots  qui  rendent 
ce  passage,  soit  pour  entrer  dans  le  port, 
soit  |)Our  en  sortir,  moins  commode  que  ce- 
lui jjar  lequel  nous  y  pénétrâmes,  et  qui  est 
au  nord  de  Tîle  ,  entre  cette  même  île  et  la 
partie  ouest  d'un  groupe  de  tfois  petites  îles, 
qui  s'étend  à  peu  près  à  deux  milles  du  côté 
est  du  port.  Ce  dernier  canal  est  libre,  sans 
aucun  danger,  et  de  la  largeur  d'environ  un 
mille  et  un  quart.  On  y  trouve  ime  an:>e  as- 
sez bien  abritée,  située  précisément  en  de- 
dans de  la  pointe  nord-ouest  d'entrée,  où  nous 
avons  mouillé,  et  dans  laqiR'lIe  nous  nous 
sommes  tenus  duraiït  notre  relâche.  L'île 
étroite  et  élevée  garantit  très -bien  la  partie 
nord  du  portqur,  à  {'opposite  de  cette  m^me 
île,  a  environ  deux  milles  et  demi  de  largeur. 
Mais  presque  au  milieu  du  havre,  et  devant 
la  pointe  sud  de  l'île ,  il  y  a  des  roches  dé- 
tachées ; 
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iMcliées;  et,  à  la  Pointc-Liican,  (jui  est  an  îiS'* 
sudest  de  l'anse,  à  (juatre  milles  et  demi  de 
dislance,  la  lait^eur  du  havre  est  de  deuv 
milles.  De  là,  il  s'étend  au  36"  sud-est,  iVs- 
jjacê  d'environ  deux  lieues,  et  se  termine  en 
un  bassin,  cjui  olîie  un  bon  et  sûr  mouillage. 
L'anse  où  nous  étions  mouillés,  Ibui'iu't  aussi 
un  i)on  ancrage;  mais  elle  n'est  pas  aussi  bien 
abritée  que  le  bassin,  et  l'on  ne  peut,  cjuVi- 
vec  beaucoup  de  peine,  s'y  procurer  de  l'eair 
douce.  Toutefois  il  y  a  sur  la  côte  de  l'est  uu 
ruisseau  d'une  eau  excellente,  où  Ton  remplil 
nos  barriques.  Le  pays  qui  l'orme  les  environs 
est  principalement  c(jmpusé  de  roches  ha- 
chées ;  et  ce|)eudant  il  est  couvert  par  des  forets 
qui  consistent  surtout  en  pins  ,et  qui  ,à  moins 
que  la  pente  des  montagnes  n'empêche  les 
cu hies  de  croître ,  s'avancent  jusqu'au  bord 
de  la  mer. 

Durant  la  ])lus  grande  partie  de  notre  re- 
lâche, le  temps  fut  orageux,  j)luvieuxet  con- 
traire aux  o|)érations  astionumifjues.  Cepen- 
dant, d'après  le  résultat  de  celles  que  nous 
pûmes  faire,  la  longitude  vraie  du  lieu  de 
nos  observations  était  de  2^3'  55',  et  la  lati- 
tude de  58'  12' 
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CHAPITRE   DIXIÈME. 

Nous  faisons  route  nu  .sud,  en  prolongeant  la  côte  Qjctd- 
rieurc  de  Vy/rc/iipel  dii/ioi-Geor^c  ///.  —  Nous  arri- 
vons ou  Por/-Co/n//is/'ofi.-—^oii  opérations  d<-uis  ce 
port.  —  Excursion»  de  deux  detaclicnieuls.  —  Fi«  de 
I.i  reconnaissance  de  la  côte  contincnlule  du  /iord^ 
ou  fit  de  V  Ainériijue. 


Ayant  pour  but  de  reconnaître  la  cote  exté- 
rieure de  rArchipel-de-Gcor^e  111,  le  29  à 
la  pointe  du  jour  et  à  l'aide  d'une  brise  de 
l'ouest ,  nou8  en  prolongeâmes  les  rivages 
vers  le  sud,  le  Cap-Cross  nous  restant  au  68** 
iiord-estdu  compas,  à  la  distance  de  4  ou  5  mil- 
les. De  ce  cap,  la  côte  se  dirige  au  3 1°  sud-est, 
J'esj)ace  d'environ  sept  lieues  jus(pi'à  un  autre 
promontoire  que  j'ai  nommé  Cap-EdouaRD, 
par  le  travers  ducjuel  gît  un  groupe  d'îlots  et 
de  rocbers.  La  cote  entre  ces  fXi^xw  caps  est  très- 
coupée,  et  a  plusieursouvertures qui  semblent 
devoir  fournir  des  abris  ;  mais  le  grand  nombre 
de  iK)cbes  et  d'îlots,  les  uns  produisant  quel- 
ques arbres,  les  autres  absolument  stériles, 
qui,  s'étendent  à  la  distance  de  deux  ou  trois 
milles  du  rivage  ,  rendront  dangereuses  les 
entrées  de  ces  havres,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
acquis  des  connaissances  certaines  sur  leur 
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position.  La  |)arlie  qui  paraît  être  de  Taccès 
ie  plus  facile  se  trouve  à  peu  près  à  deux 
lieues  au  nord  du  Cap- Edouard  ,  et  couinie 
la  latitude  en  est  de  Ô7"  44',  je  pensai  (pie 
c'était  le  IJai'rc'(/c-PortlotI<.  Nous  n'attei- 
i;nîmes  que  (la;is  l'après-midi  le  ('ap-Edouanl, 
Ja  brise  de  l'ouest  ayant  été  remplacée  par 
de  petits  vents  variables,  soufllant  directe- 
ment vers  le  rivage ,  c}ui  n*élait  visible  cpie 
par  intervalle  ,  à  raison  de  la  brume,  et  de  la 
])liiie.  Au  point  du  jour ,  le  3o ,  le  Cap  Etlouard 
nous  restait  au  27^'  nord-ouest  du  compas,  à 
la  distance  de  douze  milles.  A  ])arlir  de  ce 
point,  la  cote  se  replie  davanlay;e  vers  Test, 
et  se  dirige  à  peu  près  au  3o"  sud-est,  jusqu'à 
une  très- remarquable  ouverture.  Nous  étions 
par  le  travers  de  la  baie  des  îles  sur  les  huit 
bcures  du  matin.  Depuis  ie  Cap-Edouard,  nous 
avions  de  la  brume,  ce  qui ,  joint  à  notre  éloi- 
gnement  de  la  terre,  a  pu  causer  queUpie 
erreur  dans  la  position  que  j'ai  donnée  à 
cette  partie  de  la  cote,  sur  ma  carte.  Près 
de  la  terre  Formant  le  coté  sud  de  la  Baîe- 
(ies-îles,  il  y  a  plusieurs  îlots;  et  depuis  la 
pointe  sud  de  la  même  baie,  (pie  j'ai  nommée 
Pointe-Améli  A  ,  la  c(')ie  s'étend  au  ô°  sud-est , 
l'espace  de  seize  milles  jus(ju'au  Cap-Edge- 
combe,  A  peu  près  au  milieu  de  cet  intervalle, 
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il  y  a  nue  onvorUire  avec*  deux  îlots  en  avant, 
iacnK'Ile  scMnhle  loi  nier  \in  bon  liavre,  et  (|iie 
j'ai  nonuiice  Pokt-Makii:.  Les  antres  parties 
de  la  cote  ,fjne  nous  (lépa.ssârnes,  à  la  distance 
d'environ  une  lieue,  sont  dentelées  |)ar  de 
j)Ctitcs  baies  ouvertes. 

A  midi,  notre  latitude  était  de  5y°  4  j,  et 
notre  longitude  de  224"  19',  le  Ciip-Kd^^C' 
combe  nous  restant  au  80"  sud-ebt ,  à  la  dis- 
tance de  4  ou  5  milles.  Il  résulta  des  mêmes 
observations  que  ce  cap  gît  par  67"  2'  de 
Jatitude,  et  224"  aô'  ~  de  longitude,  ce  cjui 
fait  im  mille  au  sud  et  dix-huit  milles  et  demi 
à  l'est  de  la  position  que  le  capitaine  Cook 
lui  donne.  Nous  avions  alors  une  vue  très- 
distincte  du  Mont-Edgecombe ;  et,  quoiqu'il 
puisse  passer'  pour  une  terre  i'ort  haute,  il 
était  entièrement  débarrassé  de  neige  ,  et  il  ne 
nous  paraissait  que  médiocrement  élevé,  en 
le  comparant  aux  montagnes  que  nous  avions 
trouvées  le  long  de  la  côte  du  continent.  Le 
Cap-Edgecombe  forme  la  pointe  nord-ouest 
d'une  spacieuse  ouverture,  qui  se  divise  en 
plusieurs  bras ,  et  à  laquelle  M.  Dixona  donné 
le  nom  de  Norfolk-Sound.  La  pointe  sud  est , 
que  j'ai  nommée  Pointe-Woodhouse,  gît  au 
ôo"  sud-est  de  ce  cap ,  à  la  distance  de  1 7  mi  I  les. 
Une  des  branches  nord  du  Sound,  comnui- 
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nîfjuant  avec  la  Ijaie- lcï-îk\s ,  semble  l'aire 
une  île  (le  la  partie  intermédiaire  de  la  côte. 
Sur  le  enté  nord  du  Sound,  à  dvux  iieiies 
en- dedans  du  Cap-Edt^jeeonihe,  sont,  à  ce 
cju'il  nous  a  paru,  deux  îles; et ,  au  nord-nord- 
ouest  de  la  Pointe-Woodhouse,  ^ît  un  groupe 
d'îlots  et  de  roches  très-élendu,  se  prolon- 
geant à  trois  ou  quatre  milles  de  la  jcote , 
cpii ,  de  ce  j)oint ,  coui  t  au  36"  sud-est ,  ])res(juo 
sans  aucune  variation.  Cette  partie  de  côte  est 
infiniment  coupée  par  de  [)etites  ouvertures; 
et  des  îlots  et  des  roches  détachées  en  gissent 
par  le  travers.  A  huit  heures  du  soir,  nous 
n'étions  qu'à  environ  seize  milles  au-delà  de 
Ja  Pointe- Woodhouse;  et,  la  nuit,  a3ant 
été  poussés  au  large,  nous  ne  pûmes  re- 
voir la  terre  que  le  3i  à  dix  lieures  clu 
matin.  Nous  dépassâmes  quelques  petites  ou- 
vertures, près  desquelles  sont  plusieurs  îlots 
et  des  roches  détachées  :  mais  nous  ne  pûmes 
en  avoir  une  vue  bien  nette ,  à  cause  de 
la  brume  qui  les  enveloppait. 

Nous  avions  eu  presque  sans  interruption 
le  même  désavantage  depuis  notre  départ  ds 
Cross-Sound  ;  et  quoique  j'aje  lieu  de  croire 
que  nous  avons  assez  exactement  déterminé 
ia  ligne  générale  de  la  côte  ,  cependant  il 
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rst    |u)srMf)!ô   fjn'e   cjnclfuies    ouvertures ,  ou 
(|UC'l(j\R's  havres  nous  ayciU  échappé. 

\  ers  iniih  ,  nous  avions  dépas.sé  rexlré- 
miié  sud  de  eot  archipel  (pii  s'étend  à  (piel- 
fjnes  m  il  1rs  phis  au  sud  cpie  M.  \Vhicli)f  y, 
ne  l'avait  eru.  Nos  ohsoiviiiions  la  pl.ieeiil  par 
tVy  lo'  de  latitudr^,  et  22.5"  37'  7  de  lon^iltule. 
Elle  ibniic  un  promontoire  très-remar(pial)le , 
(|ui  se  termine  en  mie  haute  falaise  de  rocho 
à  pic,  près  de  laquelle  il  y  a  un  îlot,  aussi 
de  roche.  I.e  rivage  du  rûlé  de  l'est  se  diri- 
geant tout-à-coup  vers  le  nord,  ce  piomon- 
toire devient  une  pointe  de  terre  étroite,  que 
]e  capitaine  Colnett  a  vue  et  qu'il  a  nommée 
Cap-Ommancj.  Le  même  navigateur  a  donné 
à  l'ouverture  entre  ce  cap  et  le  Cî»p-Décision , 
\ki  nom  de  Chrisfian-Soiind. 

Apres  avoir  fait  sept  à  huit  milles  au-delà 
du  (]ap-Ommanej ,  nous  découvrîmes  sur  la 
cote  est  de Tarchipel , une  ouverture  qui  piend 
la  direction  du  sud -ouest.  Nous  portâmes 
dessus ,  malgré  une  brise  assez  forte  ;  et ,  à  sept 
heures  du  soir ,  nous  jetcîmes  l'ancre  en  travers 
d'une  anse,  qui  est  a  peu-près  à  une  demi- 
liene  en-dedans  de  l'entrée  du  havre.  Le  i." 
août  f  nos  deux  vaisseaux  alî'ourchèrent  de 
l'avant  et  de  l'arrière,  dans  cette  anse,   011 
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ils  n'avaient  pas  rcsj)a((»  siiflisant  pour  faire 
ledi  ('vitéo.  Accompagné  (le  M.  W  Indhey  et 
(le  M.  .loliiistonc,  (pii  allaient  entreprendre 
rlir'icini  une  excursion  séparée,  je  nie  portai 
à  l'entrée  du  poit  ,  alin  de  les  niieux  (lirij;(M-. 
I.a  yolle  et  le  gnuid  canot  de  la  Découverte 
furent  mis  sous  les  ordres  de  M.  \\  hidhev 
el  de  M.  Svvcnne,et  le  grand  canot  du  (]l»a- 
tam  avec  le  pelii  canot  de  la  Découverte  sons 
ceux  de  M.  Jolinstone  et  de  M.  Jjarrie  :  ils 
partirent  le  2  ,  au  matin. 

Le  mouillajife  (juc  nous  avions  choisi ,  quoi- 
qu'assez  ronuuode,  était  extrêmement  suli- 
tafre;  nous  n'apercevions  ])oint  d'habitants  sur 
les  côtes  voisines,  ni  rien  qui  ann()n(;àt  que 
les  naturels  s'y  rendissent  quelquefois.  Nos 
brasseurs  firent  à  terre  de  la  bière  de  spriicc , 
qui ,  avec  un  peu  de  perce-pierre  et  quel(|ues 
ilels  que  l'on  prit  à  l'hameçon  ,  à  l'entrée  du 
havre,  furent  les  seuls  rafraîchissements  que 
nous  trouvâmes  en  ce  lieu. 

Les  cinq  jours  suivants,  nous  eûmes  de  petits 
vents  variables, accompagnés  de  beaucoup  de 
pluie  ;  mais  le  temps  étant  devenu  meilleur, 
le  8,  je  fis  la  reconnaissance  du  havre.  La 
]H)inte  sud  d'entrée  en  est  située  au  i5"  nord- 
est  ,  à  peu  près  à  deux  lieues  du  Caj>  Omma- 
nejj  et  la  pointe  opposée,  au  7°  nord-oiicsl; 
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vt  à  deux  milles  de  dislance.  A  mi-clicnaî , 
entre  CCS  deux  pointes,  la  sonde  rajiporte  7.5 
b)'a.ss(\s,  mais  la  prolondeui'  tombe  à  8  ou  à 
10  près  des  rivages,  sans  qu'il  y  ait  ni  roches 
ni  l:>as- fonds ,  si   ce  n'est   près  des   pointes, 
où  mcme  il  est  Facile  d'éviter  ceux  qu'on  y 
trouve.  Au  sud-sud-ouest,  à  environ  un  demi- 
mille  de  la  pointe  nord  d'entrée,  est  un  bassin 
excellent  et  bien  abrité ,  d'à  peu  près  un  tiers 
de  mille  de  laigeur   et  d'un   demi-mille  de 
longueur;  maison  y  arrive  par  un  canal  très- 
étroit , long  d'un  denu'-mille,  dans  la  direction 
du  70°  sud-ouest ,  et  par  le  travers  de  la  pointe 
sud  duquel  il  y  a  quelque  îlots  et  des  rochers. 
Ces  rochers  sont  presque  à  pic ,  ainsi  que  les 
rivages  des  deux  côtés,  dont  l'intervalle  varie 
d'nn  sixième  à  un  douxièmc  de  mille,  et  où 
le  passage  est  navigable  et  sain  sur  8  à   12 
brasses,  dans  le  milieu,  et  5  sur  les  bords. 
Lcssondes  sont  assez  régulières  dans  ce  l)assin, 
depuis  3o  brasses  au  milieu,  jusqu'à  lo  tout 
près  de  la  rive.  Immédiatement  en-dedans  de 
la  pointe  nord,  il  y  a  une  belle  grève  de  sable, 
etun  ruisseau  d'eau  douce  excellente  ,  et  ilea 
est  de  môme  an  fond  du  bassin.  Il  se  trouve 
une  troisième  giève  de  sable  précisément  en- 
dedans  de  la  pointe   sud  d'entrée.  Dans   le 
voisinage  de  ces  grèves ,  principalement  do 
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la  première  et  de  la  troisième ,  il  y  a  un 
terrein  bas,  criine  médiocre  étendue 5  mais 
Jes  autres  parties  des  rivages  présentent  de 
tous  côtés,  des  falaises  liachécs  et  à  pic, 
envircjnnées  d'épaisses  forets  de  pins  qui  y 
sont  plus  vigoureux  qu''^n  aucune  autre  partie 
du  havie.  Depuis  l'entrée  jusqu'à  l'extrémité 
intérieure,  ce  havre  s'étend  à  peu  près  l'es- 
pace d'une  lieue,  au  33^'  sud-ouest,  sans  au- 
cun autre  inconvénient  que  la  profondeur 
de  l'eau.  Près  du  coté  sud  de  l'entrée  ,  gissent 
un  îlot  et  quelques  rochers  qui  sont  absolu- 
ment hors  de  la  route.  On  ne  peut  consi- 
dérer les  sondes  comme  très-régulières;  mais 
le  fond  en  général  est  de  bonne  tenue.  'Eu 
quelques  endroits,  ils  est  j)ierreux,  et  en 
d'autres,  de  vase  et  de  sable  ;  mais  dans  l'anse 
où  les  vaisseaux  étaient  mouillés,  il  est  de 
roche.  L'enfoncement  de  ce(te  anse  appro- 
che d'un  quart  de  mille  de  celui  d'une  autre 
anse,  dont  l'entrée  est  en-dehors,  et  à  environ 
deux  milles  au  sud  de  la  pointe  sud  du  havre. 
A  l'entrée  de  celle-ci,  la  sonde  rapporte  7 
brasses  ;  on  j  voit  des  herbes  marines;  et ,  au 
nord,  il  y  a  un  petit  îlot  avec  quelques  rochers. 
Les  rivages  environnants  sont  généralement 
de  roche  et  à  pic ,  et  couverts  de  bois ,  pres- 
que jusqu'au  bord  de  l'eau  ;  mais  sur  les  pentes 
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des  collines  adjacentes  ,  il  y  a  des  espaces 
dénués  d'arbres,  et  principalement  occupés 
par  un  sol  humide  et  marécageux  ;  et  le 
terrein  offre  beaucoup  de  mares.  Il  y  croit 
cjuelques  arbustes  à  baies,  dont  les  fruits  n'é- 
taient pas  miirs.  J'ai  su  ce  dernier  fait  de 
c|uel(jues-uns  de  nos  officiers ,  qui  firent  des 
promenades  dans  les  environs.  Sur  la  côte 
ouest  de  la  dernière  anse  que  j'ai  décrite, 
ils  trouvèrent  un  petit  nombre  d'habitations 
indiennes  abandonnées ,  les  seules  qu'ils  virent. 
Ce  fut  une  chose  assez  fâcheuse  [)our  nous 
de  ne  recevoir  aucune  visite  des  naturels , 
ce  qui  nous  procurait  ordinairement  un  peu 
de  distraction ,  et  souvent  ajoutait  de  la 
variété  aux  rafraîchissements  que  nous  pou- 
vions nous  procurer  nous-mêmes. 

Du  9  ar  i3,  le  temps  fut  presque  toujours 
orageux  ,  très-variable  et  pluvieux ,  ce  qui 
m'empêcha  de  faire  des  observations  de  dis- 
tances. 

J'avais  cru  que  huit  ou  dix  jours  suffiraient 
à  nos  détachements;  et  cependant  il  s'en  était 
écoulé  quinze  depuis  leur  départ,  sans  que 
j'en  eusse  reçu  la  moindre  nouvelle.  En  les 
attendant,  non  sans  de  vives  inquiétudes,  j'or- 
donnai les  préparatifs  nécessaires,  pour  être 
prêt  à  me  porter  partout  où  les  circonstances 
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exigeraient  ma  ]>rébeiKC.  Les  vaisseaux  furent 
placés  dans  la  partie  opposée  du  havre,  d'où 
il  était  })lus  facile  d'a|)pai:eiller  subitement. 
Nous  y  demeurâmes  dans  la  plus  pénible  in- 
certitude jusqu'au  19,  que, par  un  déluge  de 
pluie  et  un  vent  très-fort  du  sud-est,  nous 
eûmes  l'inexprimable  satisfaction  de  voir  les 
canots  entrer  dans  le  liavre,  venant  ensemble 
<lu  nord.  Nos  gens  rentrèrent  bientôt  à  bord, 
apj)ortant  l'beuieuse  nouvelle  qu'ils  avaient 
effectué  les  reconnaissances  dont  je  les  avais 
chargés. 

On  conçoit  qu'en  voyant  enfin  terminée, 
après  trois  années  de  dangers  et  de  travaux, 
une  entreprise  dont  les  difficultés  peuvent 
être  plus  aisément  imaginées  que  décrites, 
nous  ressentîmes  une  joie  bien  pure  et  bien 
douce.  Afin  que  les  équipages  des  deux  vais- 
seaux, qui  avaient  supporté  de  si  longues 
fatigues,  avec  tant  de  courage,  d'obéissance 
et  de  bonne  humeur,  pussent  célébrer  con- 
venablement un  si  beau  jour,  je  leur  fis  servir 
un  supplément  de  grog.  Nous  nous  félici- 
tâmes mutuellement  d'un  vaisseau  à  l'autre, 
par  trois  acclamations  ;  et  jamais  congratu- 
lations ne  furent  plus  réciproques  et  plus 
cordiales. 

.  Je  n'avais  plus  aucun  motif  de  prolonger 
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ma  relarhe  dans  ce  port ,  qu'à  juste  tître  j'ai 
nommé  Fort-Conclusion;  mais  le  mauvais 
temps  nous  y  retint  jusqu'au  22  au  soir.  Avant 
de  passer  au  récit  d'autres  opérations  ,  je  dois 
rendre  compte  de  celles  de  nos  deux  déta- 
chements. 

Conformément  à  mesinstructions ,  M.  Wliid- 
bey  se  porta  à  l'endroit  où  il  avait  terminé  ses 
dernières  recherches,  à  la  Pointe-Gaidncr, 
Wy  arriva ,  le  3  ,  vers  midi ,  après  avoir  rangé 
de  près  la  côte  ouest  du  détroit  jusque  vis- 
à-vis  la  branche  qui  mène  à  l'est.  [1  dépassa 
plusieurs  ouvertures  sur  cette  rive  ,  dont  quel- 
ques-unes lui  ont  paru  communiquer  à  la 
haute  mer , dans  la  direction  du  -noid  ,  et  dont 
les  autres  semblaient  offrir  un  mouillage  assez 
bien  abrité.  Le  temps  était  alors  si  pluvieux 
et  si  épais,  qu'il  ne  put  voir,  que  d'une  ma- 
nière imparfaite,  l'entrée  qui  se  présentait  de- 
vant lui.  II  continua  cependant  à  prolonger 
la  côte  de  bâbord,  dans  la  direction  du  60? 
nord-est,  l'espace  d'environ  six  milles  et  demi , 
laissant  de  l'arrière  plusieurs  petites  baies 
fermées,  par  des  rochers,  et  il  atteignit  l'en- 
trée à  une  haute  pointe  déroche,  à  pic,  que 
j'ai  nommée  Pointe-Nepean  ,  et  qui  gît  par 
.  b'j''  10'  de  latitude,  et  226''  6'  de  longitude. 
Une  chaîne  de  rochers  ,  de  la  longueur  d'en- 
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viron  un  demi-mil  le,  s'élciul  par  le  travers 
de  celte  pointe,  depuis  laquelle  la  côte  se 
dirige  plus  au  nord.  Le  mauvais  temps  con- 
traignit le  détachement  à  s'arrêter  à  deux 
milles  au-delà,  et  il  ne  put  reprendre  ses 
opérations  que  le  lendemain  ,à  huit  hemesdii 
matin.  Il  passa  entre  une  <ôle  dentelée  par 
de  petites  baies,  et  un  t^rand  nombre  d'îlots 
et  de  rochers.  Le  ciel  sVtant  éclairci  vers 
midi,  M.  Whidbey  observa  57° i8' de  latitude 
sur  une  petite  île,  tout  j)rès  d'une  pointe  que 
j'ai  nommée  Pointe- Pybus,  située  au.  38" 
nord-est ,  à  la  distance  de  dix  milles  et  demi 
de  la  Pointe -Nepean.  Dans  celte  position,  il 
eut  une  vue  assez  distincte  de  l'entrée ,  dans 
laquelle  il  s'était  avancé  presque  dans  l'ob- 
scurité. Il  reconnut  que  c'était  uagjand  bias 
de  mer,  contenant,  dans  la  plupart  des  di- 
rections, un  nombre  infini  d'îles,  d'îlots  et 
de  rochers.  Le  pays  à  gauche,  c'est-à-dire  ,1a 
partie  de  côte  qu'il  venait  de  piolonger,  ex- 
cepté les  environs  de  la  Pointe-Ne|)eau,  j)a- 
raissait  d'une  hauteur  médiocre;  et,  quoicpie 
le  sol  en  soit  de  roche,  il  était  couvert  d'une 
superbe  foret ,  principalement  composée  de 
beaux  pins  :  mais  le  côté  opposé  de  l'entrée 
était  aune  tioj)  grande  distance,  pour  qu'il 
fût  possible  de  le  bien  distinguer.  Il  s'ayaLça 


io6  Voyage 

ensuite  le  long  d'une  côte  de  roche  ,  six  mille» 
plus  loin  ,  dans  la  direction  d  u  41°  nord-est, 
jusqu'à  une  pointe  que  j'ai  nommée  Pointe- 
Gambier  ,  et  qui  forme  la  pointe  sud  d'une 
l)ranclie  conduisant  vers  le  n()r(l-(n:cst,  dont 
la  j)ointe  opposite  d'entrée,  à  Lujuclie  j'ai 
donné  le  nom  de  Pointc-Hugh  ,  en  est  à  cinq 
milles  de  distance,  au  29"  sud-est.  Une  autre 
branche  trcs-considérable  paraissait  s'étendre 
au  nord;  mais  la  première  devant  être  d'a- 
bord l'objet  des  recherches  de  M,  Whidhey, 
il  en  prolongea  la  rive  ouest,  laquelle  est 
basse  ,  et ,  en  plusieurs  endroits ,  terminée  par 
des  grèves  de  sable.  Il  s'arrêta  sur  une  de  ces 
grèves  ,  à  peu  près  à  dix  milles  de  la  Pointe- 
Gambier,  et  il  y  passa  la  nuit  qui  fut  très- 
orageuse  de  la  partie  du  sud.  A  dix  heures 
du  matin  (le 5),  le  vent  s'étant  modéré,  et 
l'état  de  l'atmosphère  lui  permettant  de  voir 
à  quelque  distance,  il  se  remit  en  route  avec 
une  favorable  brise  ,  et  remonta  cette  bran- 
che de  l'océan  ,  que  jai  nommée  Canal- 
de-Seymour  ,  et  qui,  en  cet  endroit,  a  de 
deux  à  trois  milles  de  largeur,  mais  qui  s'é- 
largit graduellement  jusqu'à  l'extrémité  inté- 
rieure, où,  dans  la  direction  du  nord-est  et 
du  sud-ouest,  cih  a  presque  deux  lieues  de 
large.  Sur  la  côte  ouest,  il  j'  a  plusieurs  petites 
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baies,  et  celle-ci  se  termine,  comme  l'extré- 
milé  nord-ouest ,  j)ar  un  |)etil  ruisseau  deau 
douce,  par  5f'5i'  de  latitude,  et  226*^  de  lon- 
gitude,  à  la  dislance  de  vini»t-neut' milles  au 
33"  nord-ouest  de  la  Fointe-Hiii<li.  A  un  mille 
de  la  pointe  sud  du  ruisseau  ,  il  y  a  une  j)elite 
île  d'environ  trois  milles  et  demi  de  lonicueur 
et  d'une  lieue  de  lart;eu)  ;  et  à  m\  demi-mille 
de  la  pointe  sud  de  cette  île,  t>jt  une  autre 
île,  à  peu   près  de  la  même  largeur,  et  de 
six  milles    de   longueur.  Ces  deux  îles  occu- 
pent le  milieu  du  canal ,  sur  la  rive  uord- 
est  duquel  il  y  a  un  grand  nombre  d'îlots;  et 
quelques  rocbes  bordent  la  rive  opjîosée.  Là, 
le  détachement  vit  cinq   Indiens  ,  (|ui  mon- 
trèrent beau(oup  de  circonspection.  Il  y  tua 
(juelques jeunes  canards,  mais  ils  sentaient  le 
poisson,  et  firent  un  mauvais  manger.  Le  pays 
environnant  est  d'une  hauteur  modérée  ,  et 
couvert  de  forets  de  grands  arbres,  excepté 
vers  la  Pointe-Hugh,  qui  est  un  promontoire 
élevé  et  de  roche ,  d'où  s'étend  nne  chaîne 
de  rochers  sur  lesquels  la  mer  brise  avec  une 
grande  violence   Le  mauvais  temps  ne  perniit 
pas  de  les  dépasser  avant  dix  heures  du  soir ,  le 
6 ,  et  ce  ne  fut  pas  même  sans  le  plus  imminent 
danger  qu'on  y  parvint ,  à  cause  d'une  grosse 
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pluie  et  (le  Tobscurilé,  (jiii  empcchèrent  M, 
Whidbcy  de  s'a|)crcevoir  de  la  périlleuse  si- 
tuation où  il  se  trouvait,  et  qu'il  ne  leconnut 
(pi'à  trcs-peu  de  distance  des  brisans;  mais, 
à  force  de  travail,  et  en  saisissant  le  moment 
opportun  ,  les  canots  ])iisscrent  ,  et  le  déta- 
cbement  s'anèla  [jour  la  nuit,  à  environ  un 
mille  sur  le  coté  nord-ouest  de  cette  j)ointe, 
La  pluie  continua  avec  un  grand  vent  du  sud 
jusque  dans  la  matinée  du  7.  I.e  temps  alors 
s'élant  éclairci ,  M.  Wliidbey  reconnut  qu'il 
était  sur  la  côte  ouest  de  la  branche,  que  de 
la  Pointe -Gambier  il  avait  vu  s'étendre  au 
nord,  et  qui  a  environ  quatre  milles  de  lar- 
geur. Mais  alors  il  la  vit  se  diriger  j)lus  à 
l'ouest,  presque  en  ligne  paiallëie  au  Canal- 
de-Sejmour  qu'il  avait  (piitté  ,  ce  qui  faisait 
du  rivage  interniédiaire  une  étroite  bande  de 
terre.  La  côte  opposée ,  ou  nord-est  de  cette 
branche  nord,  est  composée  d'une  chaîne  bien 
liée  de  montagnes  d'une  hauteur  prodigieuse , 
presque  stériles  et  couvertes  de  glaces  et  (le 
neige.  Le  détachement  fit  route  le  long  de  la 
côte  sud,  qui  est  presque  en  ligne  directe  , 
sans  cou[)uies  ,  sans  rochers  ,  ni  aucun  autre 
obstacle.  A  l'aide  d'une  brise  du  sud-est  ,  il 
s'avança  l'espace  d'environ  douze  lieues,  à 

partir 
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partir  de  la  Poir^e-Hugh  ,  et  il  passa  la  nuit 
vis-à-vis  d'une  ne  ronde  et  élevée,  qui  gît 
au  milieu  du  canal. 

Le  8  au  matin ,  il  quitta  cette  station  , 
située  par  58° T'  de  latitude,  et  226°  3'  de  lon- 
gitude; et ,  par  un  temps  calme  et  pluvieux  , 
M.  Wliidbey  continua  scsreclierclies  le  long 
de  la  cote  ouest ,  qui  se  dirigeait  alors  au  10" 
nord-ouest,  l'espace  de  liuit  milles^  jusqu'à 
ime  pointe  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de 
Pointe- Arden  ,  où  la  branche  se  divise  eu 
trois. bras.  Celui  qui  paraissait  être  la  conti* 
nuation  de  cette  brandie,  prenait  la  direction 
du  uord-est.  Le  second  qui  en  était  à  une 
demi-lieue  au  nord-ouest  ,  et  n'avait  pas  plus 
d'un  demi-mille  de  largeur  ,  se  dirigeait  au 
nord-ouest,  et  semblait  faire  une  île  de  la 
terre,  qui  en  forme  la  côte  sud -ouest.  Eu 
remontant  à  peu  près  à  trois  lieues,  on  trouve 
un  îlot  dans  le  milieu  du  canal.  On  eut  ici  une 
nouvelle  preuve  de  la  position  locale  des  gla- 
ces; car  le  bras  en  était  entièrement  o!)strué, 
tandis  que  les  autres  en  étaient  débarrassés. 
Le  troisième  bras  qui  a  environ  une  lieue  de 
largeur,  et  conséquemmcnt  est  celui  qui  en 
a  le  plus  des  trois,  court  généralement  au 
81"  nord -ouest.  M.  Wbidbey  l'examina  le 
premier,  et  il  en  prolongea  la  rive  sud,  les- 
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pace  crenviron  cinq  lieues  jusqu'à  la  Pointe* 
Young  ,  qui  forme  la  pointe  est  d'une  anse  y 
à  l'entrée  de  laquelle  gissent  une  île  et  un 
rocher;  et  une  autre  île  se  trouve  dans  ren- 
foncement de  la  même  anse.  A  cette  pointe, 
la  largeur  du  bras  n'est  plus  guère  que  d'une 
demi-lieue  ;  et  de  là  ,  la  rive  sud  s'étend  au 
42°  nord-ouest.  Après  une  marche  d'environ 
sept  milles  ,  le  détachement  atteignit  la  pointe 
est  d'une  autre  petite  anse,  près  de  laquelle 
est  un  îlot.  Sur  'e  derrière  de  cet  îlot,  il  y 
a  un  village  indieii ,  et  l'on  en  vit  un  autre 
situé  sur  une  pointe  opposée,  dans  le  nord, 
à  peu  près  à  une  lieue  et  demie  de  l'anse, 
sur  la  terre  qui  forme  la  rive  nord  du  bras  , 
et  semble  être  la  pointe  nord-ouest  de  la  terre 
qui  parait  être  une  île. 

Au-delà  de  cette  anse ,  la  ligne  de  la  côte 
suit  toujours  la  même  direction.  M.  Whidbey 
reconnut  l'endroit  où  ,  la  nuit  du  18  juillet , 
dans  son  excursion  de  Cross-Sound ,  la  con- 
duite hostile  des  habitants  l'avait  contraint  de 
se  retirer.  Il  aperçut  alors  qu'il  s'était  trompé  , 
en  supposant  que  le  bras  ,  dont  il  faisait  la 
reconnaissance  à  cette  époque,  était  fermé  ; 
car  il  le  vit  communiquer  avec  celui  qu'il 
venait  de  remonter;  et  il  en  résultait  que  la 
terre  intermédiaire ,  qu'il  avait  jusque-là  re- 
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gardée  comme  une  parii<'  (     contii  -nt ,  était 
une  île  Fort  étendue  ,  a  laquelle  j*ai  donné  le 

nom    d'iLE-DE-L'AMlRAUTÉ. 

Toutefois ,  afin  de  ne  laisser  aucun  doute 
à  ce  sujet  ,  il  s'avança  jusqu'à  la  Pointe-Re- 
traite.  Les  canots ,  après  avoir  dépassé  le 
village ,  qui  est  au  33°  snd-est  de  cette  pointe  « 
à  la  distance  d'environ  dix  milles ,  furent  suivis 
de  beaucoup  de  pirogues,  grandes  et  petites  ; 
et,  comme  la  nuit  s'approchait,  et  qu'on  voulait 
se  défaire  d'une  visite  si  importune ,  on  tira  au 
dessus  de  la  tête  de  ces  Indiens,  un  coup 
de  fusil ,  qui  n'eut  d'autre  effet  que  de  les 
enhardir  ;  car  ils  se  mirent  à  ramer  avec  une 
extrême  activité.  Lorsqu'ils  furent  encore  plus 
près,  on  tira  un  second  coup  de  fusil  ^dirigé  sur 
la  grande  pirogue, qui  probablement  fut  tou- 
chée; car  les  Indiens  ?e  baissèrent  aussitôt  et 
ne  se  montrèrent  plus.  Ils  firent  force  de 
rames  en  fuyant ,  à  couvert  par  la  hauteur 
et  par  la  largeur  de  l'arrière  de  leur  embar- 
cation ,  et  n'ayant  d*exposé  que  les  mains. 
Lorsqu'ils  furent  à  quelque  distance  des  ca- 
nots ,  qui  poursuivirent  paisiblement  leur 
route  ,  ils  s'arrêtèrent  comme  pour  tenir 
conseil;  mais  bientôt  après  ils  gagnèrent  le 
village ,  et  M.  Whidbey  s'avança  sans  ob- 
stacle, jusqu'à  la  Pointe -Retraite,  II  pro- 
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longea  le  coté  sud-ouest  cruneîle  trcs-étroite, 
d'environ  un  demi -mille  de  largeur  et  de 
])rès  d'une  lieue  et  demie  de  longueur.  Il  eu 
avait  rangé  la  eôte  nord-est,  le  18  juillet, 
mais  par  une  nuit  si  obscure,  qu'il  n'avaii  pu 
reconnaître  que  c'était  une  île.  Le  chenal 
qu'il  suivait ,  et  dont  la  largeur  est  d'environ 
trois  quarts  de  mille  ,  est  aussi  embarrassé 
et  aussi  dangereux,  par  les  îlots  et  les  rochers 
dont  il  est  semé  ,  que  celui  dont  il  a  été 
fait  mention  dans  la  première  excursion  ,  de 
sorte  que  la  navigation  entre  ces  deux  bran- 
ches très -étendues  de  l'océan,  est  très-pé- 
rilleuse pour  des  vaisseaux.  Dans  ce  canal  sud- 
ouest  ,  à  peu  près  à  une  lieue  de  la  Pointe- 
Retraite,  et  sur  la  rive  sud,  se  trouve  une 
anse  profonde  ,  laquelle  ,  avec  l'île  étroite 
qui  gît  au-devant,  forme  un  havre  très- abrité 
et  de  facile  accès  parle  passage  tournant  au 
nord  de  la  Pointe-Retraite  ,  la  partie  rocheuse 
du  canal  étant  au  sud-est  de  cette  anse  ,  que 
M.  Whidbey  a  nommée  Anse -de- Bar  low. 
Les  côtes  de  l'Ile-de-I'Amirauté,  dont  il  avait 
fait  entièrement  le  tour,  et  qu'il  trouva  d'en- 
viron soixante  lieues  de  circonférence,  sont, 
à  l'exception  de  cette  partie  et  de  celle  du 
sud-est,  escarpées  et  à  pic,  fournissent  plu- 
sieurs baies  commodes  et  des  ancrages  sûr» 
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avec  (le  beaux  courants  d'eau  douce  ,  et  pré- 
sentent un  aspect  très -di lièrent  de  celui  du 
continent.  Cette  île  est  en  ellet  généralement 
peu  élevée ,  et  produit  une  Corét  non  inter- 
rompue de  beaux  arbies  ,  principalement  du 
genre  des  pins;  mais  la  rive  continentale 
est  bornée  par  une  prolongation  de  la  chaîne 
de  ces  hautes  montagnes  glacées  ,  lesquelles 
s'étendent  au  sud-est  du  Mont-Fainrcather  , 
s'élèvent  brusquement  au  bord  de  l'eau ,  sont 
couvertes  d'une  neige  éternelle,  tandis  que 
les  flancs  en  sont  coupés  par  des  ravines  que 
remplissent  des  masses  énormes  de  glace. 

De  la  Pointe-Retraite,  le  détachement  re- 
tourna à  l'Anse -de -Barlow,  où  il  passa  la 
nuit.  Le  lendemain  matin  ,  un  vent  trcs-vio- 
lent  du  sud -est  et  une  grosse  pluie  le  retar- 
dèrent considérablement  dans  le  passage  ,  qui 
sépare  l'île  de  l'Amirauté  du  continent ,  et 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Passagede- 
Stephens.  Comme  M.  Whidbey  l'avait  con- 
jecturé, la  pointe  sur  laquelle  se  trouve  le 
village  nord ,  est  la  pointe  ouest  de  l'entrée 
du  bras  étroit  rempli  de  glaces ,  dans  lequel 
îl  vit  de  nouveau  l'îlot  qu'il  avait  remarqué 
la  veille  au  matin  dans  le  sud-sud-est;  et  il  Fut 
ainsi  constaté  que  la  terre  intermédiaire  for- 
mant le  côte  nord  du  Passage-de-Stephens,  est 
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une  île  que,  du  nom  de  Tévêque  de  Salisbury , 
j'ai  nommée  Ile-Douglas.  Cette  île  a  près  de 
vingt  milles  de  longueur  sur  six  de  largeur 
dans  le  milieu  ;  mais  elle  se  rétrécit  à  chaque 
extrémité  ,  et  surtout  à  celle  de  Test ,  où  elle 
se  termine  en  une  pointe  aiguë.  Le  canal , 
entre  cette  île  et  le  continent,  étant  impra- 
ticable, à  raison  des  glaces,  les  canots  se  por- 
tèrent a  la  côte  sud  pour  se  mettre  à  l'abri 
contre  le  vent  de  sud -est ,  qui  avait  acquis 
une  telle  force,  qu'ils  ne  purent  dépasser  le 
village  le  plus  au  sud ,  que  fort  tard  dans  la 
soirée.  Après  avoir  fait  à  peu  près  trois  milles 
dans  Test ,  le  détachement  s'arrêta  pour  at- 
tendre le  jour. 

Quoiqu'il  fût  resté  longtemps  en  vue  du 
village, aucun  individu  ne  parut,  mais  ii  en^ 
tendit  des  cris  extraordinaires  et  horribles 
qui  sortaient  des  habitations.  On  supposa  que 
quelque  personnage  d'importance  avait  été 
atteint  par  le  coup  de  feu  tiré  la  veille  sur 
la  grande  pirogue.  Le  10  ,  au  matin  ,  M, 
Whidbey  eut  la  visite  d'un  vieil  Indien  qui 
vint  avec  un  enfant,  et  s'en  alla  après  avoir 
reçu  quelques  présents.  De  là  le  détachement 
s'avança  vers  le  bras  conduisant  au  nord-est 
du  Passage-de-Stephens  dont  la  pointe  ouest 
d'entréç  ,  à  laquelle  j'ai  donné  h  nom  dç 
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Pointe- SalisburYj  est  située  par  58°  ii'  de 
latitude,  et  226°  3'  de  longitude.  La  grande 
quantité  de  glaces  flottantes  qui  se  trouvaient 
dans  ce  bras,  et  un  vent  de  nord  très -vio- 
lent et  contraire    retardèrent    tellement    la 
marche  de  M.  Whidbey  qu'il  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'ouvrir   un   chemin.  Le  temps 
était  excessivement  froid ,  et  il  tombait  une 
pluie  abondante  qui  était  fréquemment  mê- 
lée de  neige.  Depuis  l'entrée ,  le  bras  se  pro- 
longe au  1 1®  nord-est,  l'espace  d'environ  treize 
railles.  De  ce  jxjint,  les  rivages  s'étendent 
à  Test  et  à  l'ouest,  et  forment  un  bassin  d'en- 
viron une  lieue  de  largeur ,  et  de  deux  lieues 
du  nord -ouest  au  sud-est  et,  vers  l'extré- 
mité nord-est  duquel  gît  une  petite  île.  Des 
rives  de  ce  bassin  une  masse  compacte  de 
glace  s'étendait  à  quelque  distance.  Le  pays 
adjacent  présente  une  chaîne  non-interrompue 
de  hautes  montagnes  glacées  dont  les  flancs  5 
presque  à  pic,  sont  entièrement  formés  de  ro- 
ches, excepté  prés  du  bord  de  l'eau  où  quel- 
ques pins  nains  trouvent  assez  de  terre  pour 
végéter,  et  au  dessus  desquels  régnent  d'éter- 
nels frimas.  Des  crevasses  hachées  qui  cou- 
pent les  flancs  de  ces  montagnes  se  projetaient 
des  masses  énormes  de  glace  dont  les  bords 
perpendiculaires  touchaient  à  la  surface  de 
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l'eau ,  de  manière  qu'il  n'y  avait  aucun  lieu 
de  débarquement  pour  les  canots,  et  que  par- 
tout le  bassin  présentait  l'aspect  le  plus  épou- 
ventable  dont  on  puisse  se  former  une  idée. 
L'élévation  et  l'abaissement  de  la  marée  pa- 
raissaient être  déplus  de dix»huit pieds.  L'exa- 
men de  ce  bassin, etc., occupa  M.  Whidbey 
jusqu'à  près  de  midi ,  du  ii  ,  qu'il  revint  le 
]ong  de  la  côte  de  Test  qui  est  une  conti- 
nuation de  la  chaîne  des  hautes  montagnes 
qui  s'élèvent  brusquement  du  bord  de  l'eau. 
Sur  la  fin  du  jour,  il  atteignit  l'île  placée  au 
milieu  du  Passage-de-Stephens.  Le  détache- 
ment y  passa  la  nuit  qui  fut  très-orageuse 
de  la  partie  du  sud-est ,  et  pendant  laquelle 
îl  tomba  beaucoup  de  pluie.  Le  12  au  ma- 
tin, le  vent  se  modéra ,  mais  la  pluie  continua 
avec  une  houle  très-désagréable  qui  retarda 
infiniment  la  marche  des  canots  dans  le  Pas- 
sage. M.  Whîdbe3^  en  trouva  la  rive  de  l'est 
dentelée  par  de  petites  baies ,  et  prenant  gé- 
néralement, depuis  le  lieu  opposé  à  l'île  qu'il 
venait  de  quitter,  la  direction  du  41°  sud-est, 
l'espace  d'environ  douze  milles,  jusqu'à  une 
pointe  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Pointe- 
Styleman,  et  qui  forme  la  pointe  nord-ouest 
d'un  havre  situé  par  67°  53'  de  latitude,  et 
%^6^  22'  de  longitude, et  dopt  la  pointe  op^ 
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posée  Se  trouve  au  33°  siul-est,  h.  la  distance 
(le  deux  milles.  Ce  havre  ,  que  j'ai  nomme 
Port-Snettisham  ,  se  prolonge  d'abord  à 
environ  une  lieue  de  l'entrée  dans  la  direc- 
tion du  nord-est,  où,  de  chaque  côté,  le  ri- 
vage forme  une  anse  très-étendue  que  ter- 
mine une  grève  de  sable ,  et  où  se  jette  un 
beau  courant  d'eau  douce.  Sur  le  coté  nord- 
ouest  de  l'entrée,  il  y  a  une  petite  anse  dans 
laquelle  tombe  aussi  un  ruisseau,  et  qui  est 
précédée  d'un  îlot.  Les  rivages  sont  élevés 
et  à  pic ,  et  produisent  quelques  arbres.  On 
aperçut  de  la  fumée  en  plusieurs  endroits, 
mais  on  ne  vit  aucun  Indien.  De  la  pointe 
sud  de  ce  port,  que  j'ai  nommée  Pointe-Ham- 
MER,  la  côte  se  dirige  au  ^9°  sud-est,  Tes- 
]iace  de  neuf  ou  dix  milles,  jusqu'à  une  pointe 
à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Pointe-Coke, 
et  qui  est  la  pointe  nord  d'une  baie  très-en- 
foncée,  d'environ  quatre  milles  de  largeur, 
et  que  j'ai  nommée  Holkam-Bay.  Le  déta- 
chement ne  l'atteignit  que  le  i3  au  matin.  Il 
y  trouva,  presque  dans  le  milieu,  trois  petites 
îles,  depuis  la^plus  ouest  desquelles  un  bas- 
fond  s'étend  de  chaque  côté  de  la  baie  qui 
est  bordée  par  de  hautes  montagnes  formant 
une  prolongation  de  la  chaîne  dont  j'ai  parlé 
si  souvent.  11  y  avait  beaucoup  de  glaces  flot- 
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tantes  entre  ces  îles.  Depuis  la  Poînte-Coke  , 
dans  la  direction  du  48=^  sud-est,  et  à  deux 
milles  et  demi ,  gissent ,  presque  dans  le  mi- 
lieu de  la  branche,  deux  petits  îlots  de  roche» 
et,  depuis  la  pointe  sud  de  cette  baie,  que  j'ai 
nommée  Pointe-Astley  ,  les  rivages  sont  de 
roche,  présentent  plusieurs  petites  anses  ou- 
vertes, et  prennent  la  direction  du  sud, l'es- 
pace de  treize  milles  ,  jusqu'à  une  petite 
pointe  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de 
PoiNTE-WiNDHAM,  et  qui  cst  situéc  par  57° 
3i'de  latitude,  et  226°  36'  de  longitude.  Cette 
pointe  est  la  pointe  ouest  de  l'entrée  dans 
le  Passage-de-Stephens.  Là,  le  détachement 
arriva  dans  cette  spacieuse  partie  de  l'ouver- 
ture qu'il  avait  vue  de  la  Pointe-Gambier. 

En  s'avançant,  il  vit  plusieurs  petites  îles 
en  différentes  directions  ;  et ,  à  partir  de  la 
Pointe-Windham ,  on  trouve  quelques  baies 
sur  la  rive  de  l'est.  Les  rivages  se  dirigent 
généralement  au  a5°  sud-est ,  l'espace  de 
douze  milles  et  demi ,  jusqu'à  une  pointe 
que  j'ai  nommée  Pointe-Hobart,  et  qui  est 
la  pointe  nord  d'une  petite  btanche  ,  où  le 
détachement  attendit  le  jour.  Le  lendemain 
matin ,  M.  Whidbej  en  trouva  les  pointes 
d'entrée  au  i\°  nord- ouest ,  et  au  ii®  sud- 
est  l'une  de  l'autre ,  et  séparées  par  un  inter- 
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valle  d'une  lieue.  Depuis  l'entrée,  elle  se  pro- 
longe au  yo"'  sud-est,  et  se  termine  à  la  di- 
stance de  cinq  ou  six  milles.  Près  de  la  pointe 
sud  de  cette  branche, que  j'ai  nommée  Pointe- 
Walpole,  gissent  quelques  îlots  et  des  ro- 
ches submergées.  De  la  Pointe  -  Hobart  ua 
banc  de  sable  se  prolonge  à  peu  de  distance  du 
rivage  ;  mais,  entre  ce  banc  et  les  îlots,  il  y 
a  un  passage  sain  où  se  trouve  un  havre 
bien  abrité,  dans  lequel  les  sondes, à  une  con- 
sidérable distance  du  rivage ,  rapportent  de 
six  à  dix  brasses,  fond  de  sable  et  de  vase.  Il 
est  borné  par  de  hautes  montagnes, du  pied 
desquelles  s'étend  une  petite  bordure  de  ter- 
rein  bas  formant  les  rivages  de  ce  havre, 
que  j'ai  nommé  Port-Hougton.  Au-delà,  les 
rivages  sont  précédés  de  beaucoup  de  ro- 
chers ,  et  se  dirigent  au  1 2°  sud-ouest ,  l'es- 
pace de  six  milles  et  demi  jusqu'à  une  basse 
pointe  en  saillie  et  très-apparente ,  à  laquelle 
j'ai  donné  le  nom  de  Cap-Fanshaw  ,  et  qui 
est  située  par  67"  11'  de  latitude ,  et  226" 
44'  i  de  longitude.  On  y  vit  un  acien  vil- 
lage abandonné,  et  une  spacieuse  branche  de 
l'entrée,  de  huit  milles  de  largeur,  et  con- 
duisant à  l'est  et  au  sud- est. 

Une  si  grande  étendue ,  dans  celte  direc- 
tion, fit  critindre  à  M.  Whidbej  de  ne  pou- 
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voir  achever  ,  clans  cette  excursion  ,  les  re- 
connai.ssances  dont  je  l'avais  chargé.  En 
conséquence  ,  il  s'avança  ,  sans  perdre  de 
temps ,  le  long  de  la  cote  nord ,  qui ,  depuis 
le  Cap-Fansbaw,  se  dirige  au  66'^  sud-est  i 
l'espace  de  seize  milles,  jusqu'à  une  pointe 
étroite,  de  deux  milles  de  longueur  et  d'un 
demi-mille  de  largeur ,  qui  se  détourne  au 
sud  de  la  ligne  générale  de  la  côte ,  sur  ses 
deux  flancs  ;  mais  le  mauvais  temps  et  une 
forte  brise  de  l'est  ne  lui  permirent  pas  de 
l'atteindre  avant  le  i5  ,  après  midi.  A  cette 
pointe  basse  que  j'ai  nommée  Pqinte-Van- 
©EPUTjla  largeur  de  la  branche  se  réduit  à 
trois  milles  et  demi  ,  dans  la  direction  du 
sud,  jusqu'à  une  pointe  escarpée  ,  d'où  les 
rives  prennent  une  direction  plus  sud.  Un 
bas-fond  s'étend  l'espace  d'environ  un  mille 
au  sud  de  cette  pointe, sur  la  côte  est  de  la- 
quelle il  y  a  une  petite  baie  ,  d'où  la  côte 
court  au  84°  sud  -  est ,  l'espace  de  sept 
milles ,  jusqu'à  une  autre  pointe  depuis  la- 
quelle un  bas  fond  se  prolonge  à  trois  quarts 
de  mille  'du  rivage.  Cet  obstacle  empêcha 
les  canots  d'approcher  de  la  pointe  pour  y 
chercher  un  abri  contre  le  mauvais  temps, 
-et  les  équipages  furent  contraints  de  demeu- 
rer dans  leurs  embarcations  ,  mouillés,  tran- 
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sis  et  afFamés  (faute  de  provisions  cuites), 
jusqu'au  i6  au  matin.  Le  ciel ,  alors,  s'étant 
éclairci ,  M.  Whidbey  se  vit  au-devant  d'une 
terre  basse  et  plate,  de  peu  d'étendue,  pla- 
cée immédiatement   devant  des   montagnes 
qui  s'élèvent  brusquement  à  une  hauteur  pro- 
digieuse. A  quelques  milles  au  sud  de  cette 
lisière ,  elles  s'a\  ancent  au  bord  de  l'eau  où 
quelques-unes   présentent    un   épouvantable 
aspect.  Elles  se   recourbent  vers  la  mer,  et 
sont  chargées    d'une   immense   quantité  de 
glace  et  de  neige  qui  en  déborde  la'  base, 
laquelle  paraît  trop  faible  pour  soutenir  des 
masses  d'un  tel  poids ,  de  sorte  qu'en  passant 
au  dessous  on  est  frappé  d'un  spectacle  où 
se  confondent  la  magnificence  et  l'horreur. 
Un  peu  au-delà  de  ce  remarquable  pro- 
montoire, le  bras  de  mer  sur  lequel  il  est 
suspendu  paraît  absolument  fermé  par  une 
grève  qui  en  entoure  l'extrémité  intérieure. 
II  y  avait  à  l'extrémité  sud-est  un  vaste  amas 
de   glace   formé  dans  une  sorte  de  vallée, 
entre  les  montagnes  les  plus  rapprochées  de 
la  rive,  et  de  laquelle  semblaient  s'être  dé- 
tachés un    grand    nombre   de   glaçons   qui 
couvraient  la   surface   de   l'eau   dans  cette 
direction.   Dans    l'angle    sud -ouest  débou- 
chait un  petit  ruisseau  d'eau  très  -  blanche 
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qui  probablement  devait  sa  couleur  à  la 
neige  fondue  qui  filtrait  à  travers  la  terre 
basse;  mais,  M.  Wbidbey  ne  le  jugeant  pas 
navigable  ,  ne  s'arrêta  point  à  l'examiner* 
L'absence  du  détachement  s'était  prolongée 
au-delà  du  temps  pour  lequel  il  avait  pris 
des  vivres,  et  il  se  trouvait  à  plus  de  cent 
milles  des  vaisseaux.  Pour  les  rejoindre,  il  de- 
vait suivre  une  côte  dont  la  plus  grande  par- 
tie exigeait  un  trës-minutieux  examen.  En 
conséquence,  il  se  hâta  de  revenir  en  ran- 
geant la  côte  sud. 

Depuis  cette  époque ,  nous  avons  appris  de 
M.  Brown ,  capitaine  du  Jackal ,  qui  visita 
cette  côte  après  M.  Whidbey,que  le  courant 
dont  je  viens  de  parler  est  navigable  pour 
les  pirogues  et  'es  canots ,  et  qu'il  commu- 
nique avec  l'en  i'ée  de  bas-fonds  où  M.  John- 
stone  avait  inutilement  tenté  de  pénétrer  le 
28  août  1793.  M.  Brown  nous  dit  aussi  que  la 
terre  intermédiaire  qui  semble  former  l'extré- 
mité intérieure  du  bras  entre  ses  limites  au  sud- 
est  et  au  sud-ouest,  est  une  île  située  sur  un 
banc  de  très-petit  fond ,  lequel ,  à  la  profon- 
deur de  quelques  pieds, lie  les  deux  rivages, 
et  se  trouve  à  sec  à  la  fin  du  jusant  des  grandes 
marées.  Cela  peut  expliquer  ce  que  les  In- 
diens avaient  dit  à  M.  Brown,  l'année  pré- 
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réclente,et  qu'il  eut  la  complaisance  de  me 
communiquer  le 21  juillet  1793, relativement 
à  VEiPen-Nass,  A  ce  mo)7en,il  y  a  une  na- 
vigation intérieure  pour  des  pirogues  et  des 
canots  depuis  Textrémité  sud  de  V Entrée-dc' 
V Amirauté ,^2cc  47°  3'  de  latitude,  et  sSy** 
18'  de  longitude,  jusqu'à  l'extrémité  nord  du 
Cannl-de-Lyrin  y  par  69**  la'  de  latitude  ,  et 
224"  34'  de  longitude.  Par  cette  information , 
il  parait  aussi  que  notre  opinion  à  la  fin  de 
la  saison  précédente ,  relativement  au  Cap- 
Décision  que  nous  regardions  comme  fai- 
sant partie  du  continent ,  n'était  pas  absolu- 
ment exacte,  puisque  le  passage  pour  des 
canots ,  découvert  par  M.  Brown  ,  prouve 
que  ce  cap  en  est  séparé  par  les  eaux  deç 
hautes  marées. 

M.  Whidbey  observe  que  pendant  ses  re- 
cherches, soit  dans  les  différentes  branches 
de  P rince- TV illiam* S'S ound j  soit  dans  Cross- 
Sound  ^  ou  dans  le  cours  de  sa  dernière  ex- 
cursion ,  il  n'a  point  trouvé  de  grandes  masses 
de  glace  sur  les  îles;  toutes  celles  qu'il  vit  sur 
les  rivages,  étaient  logées  dans  les  gorges 
ou  les  vallées,  entre  les  montagnes  qui  for- 
ment principalement  la  côte  continentale , 
depuis  l'Entrée-de-Cook  jusqu'ici  ,  quoique 
leur  distance  des  bords  de  la  mer  ne  soit  pas 
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toujours  la  même.  Il  remarque  aussi  que  loutea 
les  îles,  et  les  ti^i ou j)e8  d'îles,  sont  des  terre» 
d'une  élévation  modérée,  en  les  comparant 
à  ces  montaiines  qui  forment  la  limite  conti- 
nentale, et  qu'il  lésa  vues  se  prolonger  vers 
Je  sud-est,  depuis  ce  passage  de  petit  fond, 
tandis  que  la  terre  à  l'ouest,  beaucoup  moins 
liante,  était  dégagée  de  neige,  et  produit 
une  forêt  de  trës-grands  pins. 

Le  jour  étant  très-beau ,  i!  crut  devoir  saisir 
cette  occasion  pour  faire  sécher  les  vêtements, 
mettre  en  état  les  armes,  et  nettoyer  les  ca- 
nots. A  cet  eiïèt ,  le  détachement  débarqua 
sur  une  grève  commode;  mais  avant  que  la 
besogne  fût  achevée,  une  grande  pimgue  ar- 
riva, portant  des  femmes,  des  enfants,  et 
seize  Indiens  très-forts ,  bien  munis  d'armes 
du  pajs,  mais  sans  aimes  à  (eu.  Ils  se  condui- 
sirent d'abord  d'une  manière  très-amicale  ; 
maisbientôt  ils  donnèrent  des  sujelsde  crainte; 
les  enfants  se  retirèrent  dans  les  bois ,  et  les 
.hommes  attachèrent  leur  dagueà  leur  poignet , 
et  donnèrent  beaucoup  d'autres  marques  de 
mauvaises  intentions.  M.  Whidbey  jugea  qu'il 
était  plus  humain  et  plus  prudent  de  se  rem* 
barquer,  et  il  en  donna  l'ordre.  Continuant 
sa  route,  le  long  de  la  rive  sud-ouest  de  la 
branche,  il   dépassa  quelques  îlots  qui  s'en 
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approclient.  Les  Indiens  en  firent  autant,  mais 
ils  se  tinrent  sur  la  rive  opposée,  et  bientôt 
leur  pirogue  disparut.  Le  détachement  ,  qui 
croyait  en  être  <juitle,  s'arrêta  pour  dîner, 
prësdelahaute  pointe  qu'il  avait  remarquée, 
étant  cl  la  Pointe-Vandeput  ;  mais  ,  avant  la 
fin  du  repas ,  les  mêmes  Indiens  se  montrè- 
rent de  nouveau.  Lorsqu'ils  ne  Furent  plus 
qu'à  la  distance  d'un  quart  de  mille,  on  tira 
un  coup  de  mousquet  par-dessus  leurs  têtes, 
afin  de  les  empêcher  d'avancer  plus  près. 
Malgré  cette  menace,  toujours  plus  déter- 
minés, ils  ramèrent  avec  plus  de  force  enr 
core  ;  mais  un  second  coup  ayant  été  tiré  sur 
la  pirogue,  ils  rétrogradèrent  et  furent  bien- 
tôt derrière  la  pointe.  Cependant  M.  Whid- 
bey  craignant  une  surprise  pressa  le  dîner  du 
détachement,  et  se  rembarqua.  Ses  conjectures 
étaient  bien  fondées;  car  presqU'à  l'instant 
même,  il  vit  sortir  de  la  forêt  un  grand 
nombre  d'hommes  armés  ,  précisément  à 
l'endroit  oii  l'on  avait  dîné  ,  et  en  même  temps 
on  revit  la  pirogue  qui  arrondissait  la  pointe 
de  l'anse. 

Cette  conduite  des  Indiens  excita  toute  la 
vigilance  de  M.  V/hidbey  ;  et,  tandis  que  nos 
gens  les  observaient  avec  attention  ,  leurs  re- 
gards furent  tout-à-coup  attirés  par  un  objet 
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bien  agréable,  les  canots  sous  les  ordres  de 
M.  Jobnslone  paraissaient  à  peu  près  k  deux 
milles  de  distance. 

Le  stratagème  ])ratiqiié  par  les  naturels 
du  paj^^s,  suffît  pour  justifier  les  craintes  que 
nous  eûmes  à  bord ,  relativement  à  la  sûreté 
de  nos  amis  ;  et  c'est  une  des  raisons  qui  me 
font  croire  que  nous  avons  saisi  juste  le  mo- 
ment de  remplir  la  tâche  périlleuse  et  diffi- 
cile dont  nous  étions  charges.  Les  Européens 
qui  commercent  sur  cette  côte,  fournissant 
sans  cesse  des  armes  à  feu  aux  Indiens,  unp 
année  plus  tard  ,  nous  n'aurions  peut-être 
pas  eu  des  mo^yens  suffisants  pour  repousser 
leurs  attaques. 

A  la  vue  des  deux  autres  canots,  les  na- 
turels disparurent,  et  bientôt  les  deux  déta- 
chements se  réunirent.  M.  Johnstone  avait 
examiné  la  côte  depuis  le  Cap-Décision  jus- 
qu'à cet  endroit;  et,  à  cette  occasion,  M.  Whid- 
bey  remarque  qu'il  est  impossible  de  peindre 
la  joie  qui,  dans  le  moment  de  cette  réunion  , 
brilla  sur  chaque  visage,  à  la  pensée  que  le 
principal  objet  de  notre  voyage  était  rempli , 
et  que  notre  entreprise  était  amenée  a  une 
heureuse  fin.  Les  éqm'pages  se  félicitèrent 
mutuellement  par  trois  acclamations  ,  que 
letir  firent  pousser  le  plaisir  d'avoir  achevé  de 
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si  pénibles  travaux,  et  le  louable  ori^ucil  d'a- 
voir été  les  iubtrurneiiis  cl'iuie  si  importante 
opération. 

La  petite  escadie  ac  len dit  alors  dans  une 
anse,  à  environ  une  lieue  à  l'ouest,  et  elle  y 
passa  la  nuit.  Dans  la  soirée,  les  matelots 
plaisantèrent  beaucoup  sur  ce  f pie  nous  étions 
partis  de  la  f^iclllv-ylngletcrre  ^  le  i  ."'^  iV avrils 
pour  trouver  un  passage  au  nord-ouest,  eu 
suivant  les  prétendues  découvertes  de  Fuca , 
de  Fonte  et  d'un  grand  nombre  de  naviga- 
teurs spéculatifs. 

Le  17  de  grand  matin,  les  deux  dé«aclie- 
ments  se  rembarquèrent  pour  se  rendre  au 
Port-Conclusion  ;  et,  à  l'aide  d'un  frais  du  sud- 
est,  ils  firent  beaucoup  de  cbemiu  à  la  voile. 

Présumant  qu'ils  se  rencontreraient ,  et 
qu'ainsi  la  reconnaissance  de  la  côte  nord- 
ouest  d'Amérique,  dans  les  bornes  qiKî  lui 
assignaient  mes  instructions,  serait  achevée  , 
j'avais  donné  mes  ordres  à  M.  Whidbey  pour 
prendre,  au  nom  de  sa  majesté  britannique, 
de  ses  héritiers  et  successeurs ,  possession  du 
continent,  àQ^\\\?>\<x  Nouvelle-Géorgie ,  dans 
le  nord- ouest,  jusqu'au  Cap  -Spencer ^  ainsi 
que  de  toutes  les  îles  adjacentes  que  nous 
avions  découvertes  dans  l'étendue  de  ces  li- 
mites. Aussitôt  que  Toq  eut  débarqué   pour 
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dîner,  le  pavillon  anglais  fut  arboré,  les  équi- 
pages se  mirent  sous  les  armes,  et  la  céré- 
monie se  fit  au  bruit  de  trois  décharges  de 
mousqueterie ,  et  avec  toutes  les  Formalités 
d'usage ,  puis  une  double  ration  de  grog  fut 
servie  à  tous  nos  gens,  pour  boire  à  la  santé 
de  sa  majesté.  L'heureuse  rencontre  des  deux 
détachements  ayant  eu  lieu  le  jour  de  la  nais- 
sance de  S.  A.  R.  Frédéric  duc  d'Yorck,  le 
Sound  dans  lequel  ils  se  réunirent,  fut 
honoré  dunom  de  Prince  FrédérickVSound; 
et  j'ai  nommé  Nouveau  -  Norfolk  la  con- 
trée adjacente,  au  nord  du  Nouveau- Cor^ 
nouailles  y  jusqu^à  Cross-Sound. 

Les  détachements  s'étant  remis  en  route  , 
il  ne  leur  arriva  rien  de  particulier  jusqu'au 
Port-Conclusion;  mais,  lorsqu'ils  furent  sur  le 
point  d'y  entrer,  le  vent  soufflant  avec  force 
de  la  partie  du  sud,  éleva  de  grosses  vagues 
qui,  avec  la  rencontre  de  la  marée,  produi- 
sirent une  sorte  de  ras.  Pendant  quelques  ins- 
tants, les  canots  furent  dans  la  situation  la 
plus  critique;  mais  les  efforts  des  équipages 
ayant  surmonté  ces  dangers ,  ils  arrivèrent 
sains  et  saufs. 

Il  me  reste  à  rendre  compte  de  l'expédi- 
tion de  M.  Johnstone  qui,  depuis  le  Cap-Dé- 
cision ,  trouva  la  côte  extérieure  se  dirigeant 
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d'abord  au  3o°  nord-ouest,  l'espace  d'environ 
trois  lieues,  puis  au  io°  nord-ouest,  sur  une 
étendue  à  peu  près  égale ,  justju'à  la  pointe 
nord  d'un  havre  d'environ  un  mille  de  largeur. 
La  côte,  entre  ce  havre  et  le  Cap-Décision, 
offre  de  petites  baies  ouvertes,  à  j)eu  de 
distance  desquelles  gissent  plusieurs  rochers. 
M.  Johnstone  atteignit  le  havre  le  3  :  l'accès 
en  est  libre  et  facile ,  en  rangeant  de  près  la 
côte  sud.  Il  court  d'abord  au  nord-est ,  l'es- 
pace d'une  lieue,  et  il  se  termine  dans  la  di- 
rection du  sud-sudest ,  à  peu  près  une  lieue 
plus  loin.  Il  s'y  trouve  des  îlots  et  des  roches  , 
et  cependant  il  fournit  un  excellent  abri ,  avec 
des  sondes  de  17  a  84  et  à  12  brasses  d'eau. 
Commodément  situé  relativement  à  la  haute 
mer ,  sa  pointe  sud,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom 
de  Pointe-Malmesbury  ,  gît  par  56°  17'^  de 
latitude  et  220°  58'  de  longitude.  Sa  pointe 
nord,  que  j'ai.nommée  Pointe-Harris,  pré- 
sente une  ttès-remarquable  saillie  sur  laquelle 
il  n^'  a  qu'une  seule  colline  qui,  de  différents 
points  de  vue  ,  ressemble  à  une  île,  avec  via 
îlot  et  quelques  rochers  qui  s'étendent  à  la 
distance  d'environ  lui  mille  dans  le  sud-ouest. 
Au  nord  de  cette  pointe,  à  trois  milleset  demi, 
et  ensuite  au  nord-nord-est ,  à  peu  près  à  la 
même  distance ,  est  la  pointe  sud  d'une  vaste 
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baie  ,  remplie  d'îlots  et  de  roches  en  nombre 
infini  ,  avec  une  multitude  de  petites  bran- 
ches ,  en  dilïërentes  directions.  L'extrémité 
sud  de  cette  baie  gît  à  56°  lô'  de  latitude, 
et  226°  i5'  de  longitude;  la  branche  la  plus 
à  l'est.,  est  à  56°  ^8'  de  latitude,  et  2.2.6° 
18'  de  longitude  ,  et  l'extrémité  nord  à 
56"  33'  de  latitude,  et  226°  12'  de  longitude. 
Entre  ces  deux  dernières  branches,  le  déta- 
chement rencontra  une  douzaine  de  naturels 
du  pays,  qui  occupaient  une  seule  habitation 
sur  le  rivage,  et  furent  les  premiers  que  Toa 
eût  aperçus  depuis  le  commerK-  nent  de 
cette  expédition.  La  journée  du  î  "ut  très- 
orageuse,  et  il  tomba  beaucoup  de  pluie; 
mais  celle  du  6  fut  très-belle  et  permit  à 
M.  Johnstone  d'achever  l'examen  de  ce  Sound 
si  divisé;  et,  dans  la  soirée,  il  en  atteignit  la 
pointe  nord-ouest  d'entrée,  que  j'ai  nommée 
Pointe-Ellis,  et  sur  laquelle  il  passa  la  nuit» 
Cette  pointe  située  par  56°  3i'  d*e  latitude, 
et  2!i5°  56'  de  longitude ,  est  aussi  la  pointe 
sud-est  d'une  petite  entrée,  aussi  embar- 
rassée d'îlots  et  de  rochers  que  la  précé- 
dente, et  dont  l'examen  dura  toute  la  journée 
du  7.  Elle  forme  un  bras  étroit  qui,  depuis 
la  Pointe-ElIis  ,  s'étend  m  56°  nord-est,  l'es- 
pace de  dix  miUes,  distance  à  laquelle  elle  se 
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termine.  Le  détachement  y  trouva  une  habi- 
tation isolée,  pareille  à  celle  dont  je  viens  de 
parler,  et  contenant  à  peu  près  le  même 
nombre  d'individus.  De  là  il  revînt  le  long  de 
la  rive  nord  de  ce  bras  ,  qui  a  depuis  un  demi- 
mille,  jusqu'à  une  demi  -  lieue  de  largeur, 
snr  une  étendue  d'environ  sept  milles,  à  par- 
tir de  l'extrémité  intérieure,  jusqu'à  la  pointe 
nord  ,  laquelle  forme  aussi  la  pointe  sud  d'une 
baie  ou  d'une  entrée,  remplie  d'îlots  et  de 
rochers  et  dont  la  pointe  nord,  que  j'ai  nom- 
mée Pointe-Sullivan  ,  gît  par  56^  38'  de 
latitude,  et  226°  ôi'-^  de  longitude.  Au-delà 
de  cette  pointe,  les  rivages  sont  moins  ro- 
cheux ,  se  montrent  sans  coupures  et  pren- 
nent la  direction  duc"  nord-ouest  jusqu'à  une 
pointe  très-apparente,  que,  du  nom  du  vice- 
amiral  Kingsmill ,  j'ai  nommée  PoiNTE-KiNés- 
MILL.  De  celle-ci  qui  est  la  pointe  sud  de 
l'entrée  spacieuse  par  laquelle  M.  Whidbey 
avait  poursuivi  ses  recherches  au  nord-est , 
les  rivages  prennent  la  direction  du  47°  sud- 
est  l'espace  de  six  milles  et  demi  jusqu'à  une 
autre  pointe  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de 
PoiNTE-CoRNWALLis,  et  qui  forme  la  pointe 
sud-ouest  d'entrée  dans  un  bras  qui  conduit 
au  sud-est.  L'intervalle  de  l*une  à  l'autre 


232 


Voyage 


pointe  est  rempli  par  deux  baies  qui  prennent 
l'une  et  Tautre  la  direction  du  sud-est,  dont 
la  largeur  varie  d'un  demi-mille  à  une  demi- 
lieue  5  dont  l'enfoncement  est  de  quatre  ou 
cinq  milles ,  et  dans  lesquelles ,  ainsi  que  le 
long  de  la  côte, il  j  a  un  grand  nombre  d'î- 
lots et  de  rochers  dangereux.  Après  avoir 
examiné  cet  espace,  jusqu'au  lo  au  malin, 
M.  Johnslûue  quitta  l'entrée  principale,  et 
remonta  le  bras  qui  conduit  au  sud-est ,  lequel 
prend  d'abord  la  direction  du  68^  sud-est ,  pen- 
dant neuf  milles,  puis  celle  du  26"  sud-est, 
sur  une  étendue  de  sept  milles  et  demi ,  dis- 
tance à  laquelle  il  s'y  joint  une  branche 
d'environ  tme  demi  -  heue  de  largeur,  qui 
prend  la  direction  du  sud-sud-ouest  l'espace 
d'environ  huit  milles  ,  point  où  elle  se  ter- 
mine à  56®  38'  j  de  latitude.  Les  rivages  des 
parties  sud  de  cette  branche,  que  j'ai  dési- 
gnée par  le  nom  de  Port-Cambden,  n'of- 
frent qu'un  très-petit  nombre  d'îlots  et  de 
rochers,  mais  ceux  du  nord-est  en  sont  tel- 
lement embarrassés  que  l'approche  de  la  côte 
est  très -périlleuse.  Cette  branche  s'étend, 
dans  une  direction  nord  et  sud ,  jusqu'à  en- 
viron deux  milles  de  l'extrémité  nord-est  de 
la  petite  entrée  que  M.  Johnstone  avait  exa- 
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minée  le  7 ,  et  dans  la  mcme  direction  jus- 
qu'à peu  près  à  la  partie  nord  de  celle  qu'il 
avait  reconnue  le  5  et  le  6. 

A  l'extrémité  intérieure  de  celle-ci  se  trou- 
vait un  petit  village  composé  de  trois  mai- 
sons et  contenant  quarante  ou  cinquante  per- 
sonnes. En  y  rencontrant  quelques-uns  des 
Indiens  que  l'on  avait  vus  dans  les  branches 
sud, M.  Johnstone  présuma  qu'il  existait  quel- 
que passage  qui  lui  avait  échappé  5  mais  les 
Indiens  levant  de  terre  leur  pirogue,  et  lui 
montrant  une  petite  vallée  dans  la  direction 
du  sud,  lui  firent  comprendre, par  des  signes 
auxquels  il  était  impossible  de  se  méprendre, 
qu'ils  avaient  traversé  l'isthme  à  pied  et  por- 
tant leur  embarcation.  Le  lendemain  matin, 
quoique  le  temps  fût  très-humide  et  brumeux, 
le  détachement  revint  le  long  de  la  rive  est 
de  ce  bras,  et  il  en  dépassa  la  pointe  nord-est, 
qui  est  au  nord-nord-est ,  à  peu  près  à  quatre 
milles  de  l'extrémité  intérieure  ,  et  près  de 
laquelle  il  y  a  quelques  rochers.  Immédia- 
tement il  entra  dans  une  autre  branche  qui  se 
dirige  d'abord  au  68" sud-est,  l'espace  d'envi- 
ron cinq  milles,  puis  tourne  irrégulièrement  au 
sud.  Le  ciel  étant  clair, à  midi, M.  Johnstone 
observa  la  latitude  qu'il  trouva  de  56^  42', 
et  la  longitude  était  de  226"  26'.  La  branche 
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dans  laquelle  il  s'était  avancé  jusque-là,  est 
de  trop  petit  fond ,  et  trop  embarrassée  de 
roches  pour  offrir  un  passage  à  des  embar- 
cations plus  considérables  que  des  pirogues 
et  des  canots,  pour  lesquels  même  elle  est 
difficile  et  dangereuse;  et  M.  Jobnslone  n'en 
eût  pas  poussé  plus  loin  l'examen ,  s'il  n'a- 
vait pas  trouvé  que  la  marée  coulait  dans 
une  direction  contraire  a  celle  qu'elle  avait 
à  l'entrée  principale  que  M.  Wbidbey  devait 
examiner,  et  qui  s'étendait  au  nord-est.  Dans 
ce  cas ,  la  terre  intermédiaire ,  q«i  est  si  cou- 
pée, eût  été  une  île,  ce  qui  eût  infiniment 
facilité  la  reconnaissance  de  ce  qu'il  suppo- 
sait la  rive  continentale. 

Cet  espoir  l'engagea  à  persévérer  ;  mais  au 
lieu  de  trouver  le  canal  se  prolongeant  dans 
l'est,  il  le  vit  s'étendre  dans  l'ouest  du  sud, 
et  coramimiquerdans  la  partie  nord-ouest  du 
Détroit-de-Clarence,  avec  une  baie  qu'il  avait 
reconnue ,  le  11  septembre  1798  ;  mais  cette 
communication  n'avait  pas  alors  été  constatée 
à  cause  des  nombreux  îlots  ,  des  rochers  et  des 
bas-fonds  qui  remplissent  cette  baie  et  la 
rendent  absolument  inaccessible  à  des  vais- 
seaux. Il  vit  distinctement  le  Port-Protection 
et  les  rivages  adjacents,  puis  il  retourna  sur 
ses  pas.  Le  grand  nombre  d'îlots  et  de  ro- 


m 


n'a- 


AUTOUR     DU     MONDF.  s35 

cliers,  et  l'examen  de  plusieurs  petites  baies 
retardaient  considérablement  sa  marche.  Il 
aperçut  au  loin  ,  dans  Test,  de  hautes  monta- 
gnes tapissées  de  neige  ;  mais  le  terrein  dont  il 
était  environné  était,  par  comparaison,  bas, 
d'une  surface  très-inégale,  extrêmement  di- 
visé pa-  !  3  eaux,  et  couvert  de  bois.  II  ne 
s'arrêta  que  peu  de  temps  la  nuit  du  12, 
et  profita  du  flot ,  qui  commença  vers  une 
heure  et  demie  du  matin.  Il  rangea  de  près 
le  rivage  de  l'est,  en  faisant  le  tour  de  chaque 
anse  et  de  chaque  recoin ,  n'ajant  que  ce  seul 
moyen  d'en  déterminer  les  limites  ;  car  un 
brouillard  très- épais  lui  déroba  jusqu'à  dix 
heures  du  matin  tous  les  objets  placés  à  quelque 
distance.  Un  "ent  frais  de  l'ouest  s'étant  alors 
élevé,M.Johnstone  reconnut  qu'il  était  près  de 
la  pointe  ouest  d'une  petite  branche ,  par  56? 
55' de  latitude ,  et  2^6"  16' de  longitude.  Les 
rivages  adjacents  ,  dans  toutes  les  directions, 
et  principalement  dans  le  nord-ouest,  étaient 
bordés  d'îlots  et  de  rochers  qui  s'étendaient 
presqu'à  la  distance  de  deux  milles  dans  l'ou- 
verture ,  laquelle  avait  environ  deux  lieues 
de  largeur. 

Cette  branche,  large  de  près  d'un  mille, 
se  terminait  à  cinq  milles  de  distance  dans  la 
direction  de  l'est.  Avant  d'arriver  à  ce  point. 
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M.  Jolinstone  avait  ck'ja  vu  les  restes  de 
liuit  villages  abandonnés  ,  dont  quelques- 
lïns  tombaient  plus  en  ruine  que  les  autres. 
Tous  étaient  situés  au  bord  de  quelque  pré- 
ci])ice,  ou  de  quelque  roche  à  pic  et  détachée, 
position  que  Part  et  de  grands  travaux  avaient 
rendue  plus  forte  encore ,  ce  qui  prouvait  que 
les  habitants  avaient  été  exposés  aux  incur- 
sions de  quelques  ennemis.  Ces^  espèces  de 
fortifications  étaient  très-bien  construites.  Une 
plate-forme  de  bois ,  très-solide  ,  placée  sur 
la  partie  la  plus  élevée  du  rocher,  s'avançaic 
assez  pour  en  couvrir  la  pente.  Le  bord  de 
cette  plate-forme  était  garni  d'une  barricade 
de  'eux  posés  les  uns  à  côté  des  autres.  Aux 
environsde  ces  ruines,  on  voirait  des  tombeaux 
faits  avec  une  propreté  que  Ton  trouve  ra- 
rement dans  les  habitations  ,  et  dans  lesquels 
étaient  déposés  des  cadavres.  Une  charpente 
de  bois,  élevée  d'environ  dix  pieds  de  terre, 
était  divisée  en  deux  parties.  Celle  de  dessous, 
de  cinq  pieds  de  hauteur  ,  était  ouverte ,  et 
dans  quelques-unes  il  y  avait  une  pirogue. 
La  partie  supérieure, séparée  de  l'autre  par  un 
plancher,  était  entièrement  entourée  et  cou- 
verte de  planches ,  et  contenait ,  dans  des  cer- 
cueils, des  corps  humains  enveloppés  de  nattes 
ou  de  peaux.  Ces  sépulcres  n'étaient  pas  tous 
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delà  même  grandeur,  et  ne  renfermaient  pas 
le  même  nombre  de  cadavres.  Dans  les  plus 
grands,  il  y  en  avait  quatre  ou  cinq  ,  placés 
à  côté  l'un  de  l'autre.  Ces  monuments  étaient 
tous  construits  au  bord  de  l'eau ,  et  fort  sou- 
vent sur  quelque  pointe  très -apparente.  Plu- 
sieurs paraissaient  érigés  depuis  longtemps, 
et  il  était  visible  que  les  plus  anciens  avaient 
été  réparés.  Il  résulterait  de  là  que  ,  quelle  que 
soit  l'inimitié  qui  règne  entre  l':=s  différentes 
tribus  des  naturels  du  pays ,  les  restes  des 
morts  sont  respectés  par  eux  et  reposent  en 
paix. 

Le  détacliement ,  après  avoir  satisfait  sa  cu- 
riosité, et  atteint  l'extrémité  intérieure  du 
bras ,  s'arrêta  pour  dîner  dans  une  anse  voi- 
sine. Jusque-là,  il  ne  s'était  point  montre 
d'Indiens;  mais,  en  cet  endroit ,  on  en  vit  plu- 
sieurs ,  qui  vinrent  principalement  de  l'extré- 
mité intérieure  du  bras  ,  où  sans  doute  ils 
s'étaient  tenus  à  l'écart,  sans  quoi  on  leseût  re- 
marqués. Bientôt  ils  se  trouvèrentau  nombre  de 
plus  de  cent ,  parmi  lesquels  il  j  avait  un  chef 
et  quelques-uns  de  ceux  que  l'on  avait  déjà 
rencontrés  sur  l'isthme  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 
M.  Johnstone  leur  fit  signe  de  se  retirer  plus 
loin;  mais  ils  ne  parurent  pas  disposés  à  le 
faire,  quoique  le  détachement  eût  pris  les 
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armes  pour  sa  déCeiise.  Leur  troupe  deve- 
nant toujours  plus  nombreuse  ,  ils  s'avancè- 
rent. Quelques  coups  de  Fusil  cju'on  leur  tira, 
les  tirent  s'arrêter  pendant  quelques  instants; 
mais  bientôt  ils  se  remirent  à  suivre  les  canots 
qui  redescendaient  le  bras ,  et  ils  se  tinrent 
liors  de  la  portée  du  mousquet.  Quoiqu'ils 
eussent  quelques  fusils  ,  et  qu'ils  fussent 
bien  munis  d'armes  du  pays ,  M.  Johnstone 
n'imputa  point  leur  conduite  à  des  inten- 
tions hostiles  ,  mais  k  l'ardeur  qu'ils  avaient 
de  s'approcher  des  canots  pour  faire  des 
échanges  de  marchandises  d'Europe  contre 
des  peaux  de  loutres  de  mer  qu'ils  paraissaient 
avoir  en  quantité.  Lorsque  Ton  fut  plus  au 
large ,  une  des  pirogues  devança  les  autres, 
portant  un  chef  qui  se  tenait  au  milieu  ,  et 
qui  arrachant  les  plumes  blanches  du  croupion 
d'un  aigle,  et  les  jetant  en  l'air  ,  accompa- 
gnait cette  action  de  chants  et  d'autres  signes 
qui  paraissaient  des  gages  de  paix  et  d'amitié. 
On  lui  permit  de  s'avancer  près  du  bord  , 
et  il  donna  une  peau  de  loutre  de  mer  à 
M.  Johnstone,  qui  lui  fit  en  retour  un  pré- 
sent convenable,  et  l'assura  de  ses  dispositions 
pacifiques  par  tous  les  signes  qu'il  put  ima- 
giner. Les  Indiens  qui  parurent  sincères  aussi 
dans  leurs  protestations,  s'approchèrent  de» 
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canots,  sans  armes  et  avec  la  plus  grande  con- 
liance.  Lorscjnc  le  jour  baissa ,  on  signiHa  au 
chef  cjuc  les  piroi^ues  ne  devaient  pas  suivre 
plus  longtemps  les  canots,  et  il  rejoignit  ses 
compatriotes,  qui  néanmoins  continuèrent  à 
redescendre  aussi.  A  la  fin  ,  \m  ou  deux  coups 
de  fusil  les  arrêtèrent  ,  et  ils  disparurent 
bientôt. 

Comme  la  cote  était  absolument  à  pic  et 
sans  coupures,  M.  Jobnstone  fit  continuer  à 
ramer  jusqu'après  minuit,  et  le  détachement 
coucha  dans  les  canots.  11  avait  atteint  le  bras 
principal  de  prince  Fédérick's- Sound,  et  re- 
connu que  les  côtes  forment  un  grand  pro- 
montoire arrondi ,  quoique  peu  élevé ,  coupé 
par  de  petites  baies  ,  précédées  de  quelques 
roches  détachées.  J 'a»  donné  à  ce  promontoire, 
dont  l'extrémité  ouest  est  située  par  67^  i  '  l  de 
latitude  et  226°  12'  de  longitude,  le  nom  de 
Pointe  -  Macartney.  Depuis  cette  pointe, 
la  côte  court  au  lô*^  nord-est  ,  l'espace  d'en- 
viron une  lieue  ;  et ,  sur  cette  étendue ,  la  lar- 
geur du  Sound  est  d'environ  sept  milles  dans 
la  direction  du  47°  nord-ouest  jusqu'à  la  Pointe- 
Nepean.  Au  28''  nord-est,  à  la  distance  d'en- 
viron une  lieue  et  demie  de  cette  dernière 
pointe  ,  gît  une  petite  île ,  précédée  de  groupes 
de  rocliers.  Le  promontoire  continue  à  s'ar- 
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rondir  vers  le  6.')'^  nord-est ,  cinq  milles  plus 
Joiii ,  après  tjuoi  la  rive  méridionale  du  Sound 
s'étend  tiu  yô"  nord-est,  l'espace  de  17  milles 
ius(|u*à  la  ])ointc  ouest  d'une  petite  anse ,  la 
seule  ou  vertu  i*e  qu'il  y  ait  dans  la  côte  de- 
]!uis  la  Pointe-Macartney.  En  travers  dequel- 
(|ues  |)etites  j)ointes  en  saillie,  entre  l'anse  et 
cette  pointe  se  trouvent  des  roches  détachées 
à  peu  de  distance  du  rivage.  M.  Johnstonc 
ne  put  atteindre  la  première  avant  Taprës- 
midi  du  16.  Elle  s'étend  au  84"  sud-est ,  l'es- 
pace d'environ  une  lieue ,  puis  elle  se  termine  ; 
et ,  selon  notre  reconnaissance,  le  terrein  qui 
Ja  sépare  de  l'extrémité  intérieure  du  Canal- 
de-Duncan  ,  forme  un  isthme  d'environ  deux 
milles  de  largeur  ,  dans  la  direction  du 
nord. 

Après  le  dîner,  M.  Johnstone  reprit  l'exa- 
men de  la  côte  sud  du  Sound ,  qui  se  dirigeait 
presqu'à  l'est.  II  n'avait  fait  que  peu  de  che- 
min ,  lorsque ,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  il 
eut  la  satisfaction  de  revoir  M.  Whidbey. 

M.  Johnstone  regarde  cette  partie  de  la 
cote ,  qui  fut  l'objet  de  son  examen  durant 
sa  dernière  excursion  comme  une  péninsule 
liée  à  la  terre  plus  à  l'est  par  l'isthme  étroit 
dont  j'ai  parlé  ci -dessus.  Il  ne  la  r^^résente 
pas  non  plus  si  élevée  ni  si  montueuse  que  la 
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terre  qui  compose  le  pays  adjacent,  sur  la 
cote  opposée  au  nord-est  du  Sound ,  laquelle , 
à  peu  de  distance  ,  consiste  en  montagnes 
très-hautes,  hachées,  atlieuses ,  stériles  et 
couvertes  de  glace  et  de  neige,  au  lieu  que 
celle  de  la  |)resc[u'ile  est  médiocrement  éle- 
vée, et  produit  une  superbe  Ibrêt  de  grands 
pins,  très-droits,  parmi  lesquels  il  y  a  des 
aunes  et  quelques  arbustes  à  baies.  Le  long 
des  ba^es  et  des  bras,  qu'il  avait  examinés, 
les  rivages,  en  général,  sont  bas;  et  il  est 
probable  que  si  le  tnrvela  était  défriché,  le 
sol  en  pourrait  être  ^iropre  à  la  culture.  Ces 
baies  et  ces  bras  abondert  plus  en  saumons 
et  en  loutref  d»?  mer  que  toute  autre  partie 
de  la  côte;  et,  comme  on  les  à  trouvés  en 
plus  grande  quantité  vers  les  extrémités  in- 
térieures, on  en  a  conclu  que  les  saumons 
et  les  autres  moindres  poissons  forment  une 
bonne  partie  de  la  nourriture  des  loutre» 
qui ,  en  conséquence  ,  sont  attirées  dans  les 
canaux  où  ils  se  réfugient  en  été. 

r;*ïis  ses  remarques  sur  l'Ile-de- l'Amirauté , 
M.  Whidbey  observe  que ,  quoique  cette  île 
paraisse  formée  d'une  substance  de  ryche, 
couverte  d'une  légère  couche  de  terre,  prin- 
cipalement composée  de  végétaux  dans  un 
état  de  dissoHition  imparfait  ,  cependant  , 
Tome  F.  16 
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comme  sur  la  péninsule  dont  il  vient  d'être 
question,  il  y  croît  du  bois  de  haute  Futaie 
supérieur  à  tout  celui  qu'il  en  avait  vu  jus- 
que-là dans  cette  partie  de  l'Amérique.  Il 
rapporte  aussi  qu'en  plusieurs  endroits  qu'il 
a  examinés  dans  ses  deux  dernières  excur- 
sions ,  l'océan  gagne  évidemment  et  trcs- 
rapidement  sur  les  terres  ,  et  que  les  bordures 
de  terrein  bas ,  qui  s'étendent  du  pied  des 
montagnes  jusqu'au  bord  de  la  mer,  ont ,  à 
une  époque  peu  reculée,  produit  des  arbres 
d'une  taille  considérable,  les  troncs  de  quel- 
ques-uns desquels  étaient  toujours  debout,  te- 
naient encore  à  la  terre  par  leurs  racines,  et  se 
trouvaient  à  différents  degrés  de  pourriture- 
Ceux  qui  s'étaient  le  mieux  conservés,  avaient 
été  moins  exposés  à  l'action  de  Peau  salée , 
qui  les  atteignait  à  chaque  marée.  Tels  sont 
les  envahissements  de  l'océan  sur  ces  rivages, 
qu'en  plusieurs  endroits  ,  à  la  mer  basse  , 
les  troncs  les  plus  courts  étaient  au  niveau ,  ou 
même  au  dessous  de  la  surface  de  l'eau. 

La  même  remarque  avait  été  faite  au  Port- 
Chalmers;  et,  à  cette  occasion,  M.  Whidbey 
cite  d'autres  exemples  de  pareils  empiéte- 
ments, non  -  seulement  dans  Prince -Wil- 
liam's- Sound ,  mais  aussi  dans  l'Entrée-dc- 
Cook.  Il  pense,  d'après  cela,  que  les  batics 
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qui  remplissent  une  grande  partie  du  Havre- 
de-Giay,  ont  été  récemment  produits  par  la 
même  cause.  Il  n'est  pas  moins  raisonnable 
d'en  conclure  que  les  eaux  de  l'océan  Paci- 
fique du  nord,  ont  peut-être  pour  des  siècles, 
une  tendance  générale  à  produire  le  même 
efïét  sur  toute  la  côte  comprise  dans  les  li- 
mites ci-dessus  mentionnées. 

Le  retour  du  beau  temps,  le  i8,  mit  les 
deux  détachements  en  état  de  bien  voir  cette 
grande  étendue  de  terres  coupées  qui  se 
trouvent  entre  Cross-Sound  et  le  Ca'p-Omma- 
iiey.  D'après  leur  rapport ,  je  persiste  à  re- 
garder cette  contrée  comme  divisée  en  plu- 
sieurs îles;  et  c'est  là  le  motif  pour  lequel 
je  lui  ai  donné  le  nom  d'Archipel.  M.  Whid- 
bey  regarde  le  détroit  qui  la  sépaiie  de  la  rive 
de  l'est,  et  que  j'ai  nommé  Détroit-de-Cha- 
TAM  ,  comme  un  des  lieux  oii  l'on  peut  se 
procurer  des  peaux  de  loutres  de  mer,  avec 
le  plus  d'avantage.  Non-seulement  il  en  vit 
une  grande  quantité  entre  les  mains  des  na- 
turels du  pays,  mais  un  nombre  immense  de 
ces  animaux  se  montraient  près  des  rivages 
en  toutes  directions.  M.  Brown ,  commandant 
du  Jackal ,  qui  nous  a  suivis  dans  ces  régions , 
est  du  même  avis,  et  nous  a  dit  que  les  peaux 
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qu'il  y  avait  prises,  étaient  d'une  très -belle 
qualité. 
Maintenant  que  nousavons  atteint  le  butprin- 
cipal  que  sa  majesté  s'était  proposé  en  ordon- 
nant ce  voyage,  je  me  flatte  que  l'exactitude 
avec  laquelle  nous  avons  fait  la  reconnaissance 
de  la  côte  nord-ouest  d'Amérique ,  dissipera 
tous  les  doutes  concernant  un  passage  par 
le  nord '  ouest  ^  ou  une  communication  par 
eau  ,  navigable  pour  des  vaisseaux ,  entre 
l'océan  Pacifique  du  nord ,  et  l'intérieur  du 
continent  de  l'Amérique,  dans  toute  l'étendue 
de  nos  recherches. 

La  longitude  vraie  du  lieu  de  nos  observa- 
tions dans  le  Fort-Conclusion  ,  fut  de  226° 
37'  3o",  et  la  latitude  de  b(f  14'  55^ 
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LIVRE    SIXIEME. 

Retour  vers  le  long  de  la  côte  ouest  de  VAmé^ 
rique.  —  Passage  du  Cap-IIorn,  —  Relâche 
à  Sainte-Hélène»  —  Arrivée  en  Angleterre» 


CHAPITRE    PREMIER. 


Départ  du  Port- Conclusion.- 
]Vos  opérations  ca  ce  lieu.- 
quinna  à  Tahsheis. 


■Arrivée  à  iVontka. — 
■  Nous  allons  voir  Ma- 


Un  vent  contraire,  accompagné  d'une  grosse 
pluie  et  d'une  brume  épaisse ,  nous  retint  jus- 
qu'au 22  (août)  au  soir.  L'atmosphère  s'étant 
alors  éciaircie,  et  le  vent  ayant  un  peu  moins 
de  violence ,  la  Découverte  et  le  Chatam  sor- 
tirent du  Fort-Conclusion, 

Nous  ne  fûmes  en  pleine  mer  que  le  24  au 
matin.  Avant  d'j  arriver,  nous  fûmes  exposés 
au  danger  le  plus  imminent;  car  la  nuit  pré- 
cédente ,  vers  minuit ,  les  deux  vaisseaux  fu- 
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rent  portes  avec  force  sur  le  Cap-Ommancj, 
et  faillirent  se  perdre.  Il  fallut  les  plus  grands 
efforts  pour  nous  éloigner  de  la  terre  ;  et  si 
nous  n'y  avions  pas  réussi ,  notre  perte  eût 
été  inévitable. Nous  fûmes  quelque  temps  dans 
la  situation  la  plus  alarmante  ;  mais,  à  l'aide 
d'une  jolie  brise  du  nord-nord-oucst ,  nous 
parvînmes  à  nous  en  tirer. 

Vers  les  deux  heures  du  matin,  nous  étions 
assez  loin  de  la  côte  pour  pouvoir  reprendre 
à  bord  les  canots  qui  nous  avaient  remorqués. 
Dans  cette  opération  ,  nous  eûmes  le  malheur 
de  perdre  Isaac  Woodeiiy  un  des  matelots 
du  grand  canot ,  qui  tomba  à  la  mer.  Sur  le 
champ,  une  autre  embarcation  fut  à  son  se- 
cours; mais,  comme  il  ne  savait  pas  nager, 
et  qu'en  tombant  il  avait  donné  de  la  tète 
contre  le  plat-bord,  il  disparut  si  promj)te- 
ment,  qu'il  fut  impossible  de  le  sauver.  Ce 
pauvre  garçon  avait  été  de  la  plupart  des 
détachements;  ses  camarades  l'aimaient  beau- 
coup ,  et  ses  officiers  le  regrettèrent  infini- 
ment. Pour  conserver  la  mémoire  de  ce  triste 
événement,  j'ai  donné  le  nom  de  Wooden's- 
RocK ,  au  rocher  qui  gît  en  travers  du  Cap- 
Om.maney. 

Au  point  du  jour  ^  nous  eûmes  un  vent  frais 
du  nord-ouest ,  et  je  dirigeai  la  route  au  sud- 
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est  sur  Noutka.  Nous  passâmes  à  peu  près  à 
trois  lieues  dans  l'ouest  des  Iles-Brumeuses 
(Hazy'Isla?ids)j  qui  forment  un  groupe  d'î- 
lots de  roche ,  d'une  lieue  d'étendue,  lequel  gît 
au  7"  sud  est ,  à  la  distance  de  seize  lieues 
du  Cap-Ommaney.  A  midi ,  la  terre  la  plus 
méridionale  en  vue  ,  était  le  Cap-S.-Bar/Jio- 
lomeo ,  qui  est  la  pointe  nord  de  l'entrée 
dans  Puerto  (port)  del- Bayllo- Bucarell , 
découvert  par  M.  Quadra ,  en  1798.  Elle 
nous  restait  au  87"  sud-est  du  compas.  La 
cote  la  plus  proche  était  un  promontoire 
très-apparent ,  que ,  du  nom  de  l'oratjeur  de  la 
chambre  descommunes (r)  ,  j'ai  nommé  Cap- 
Addington.  Nous  l'avions  au  78°  nord-est, 
à  la  distance  de  quatre  à  cinq  lieues.  Dans 
cette  position,  notre  latitude  observée  fut  de 
55^  29'  I,  et  notre  longitude  se  trouvait  de 
^2.5'' 58'. 

L'après-midi  ,  nous  laissâmes  de  Tamère 
le    Cap'S.' Barthoîomeo  ^    qui,    selon    no&< 
observations,  est  situé  par  55'^  12'  \  de  lati- 
tude, et  226°  84'  de  longitude.  Au  21°  sud-est, 
à  14  milles  de  ce  cap  et  à  12  milles  de  la 


(i)  M.  Addington  est  aujourd'hui  premier  lord 
de  la  trésorerie  et  chancelier  de  l'échiquier  (  l^otiî 
dit  Traducteur), 
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côte  la  plus  voisine  ,  gît  un  îlot  de  roclie , 
trcs-bas  et  tics-])lat,  environné  de  rochers  et 
de  brisans  qui  s'étendent  à  quelque  distance. 
La  forme  de  cet  îlot  et  l'éloignemeiU  au- 
quel il  est  de  la  terre,  le  rendent  extrême- 
ment dangereux  ;  c'est  pourquoi  je  l'ai  nommé 
"WoLF-RocK  (Rocher-dfi-Loi//?).  Au  1 1°  sud- 
ouest  de  ce  rocher,  et  à  la  distance  de  trois 
lieues,  se  trouve  une  petite  île  élevée  que 
M.  Dixon  a  nommée  lie- Forrcs/er.Nous  pas- 
sâmes entre  cette  île  et  le  Rocher-du-Loup. 

Nous  eûmes  des  calmes  ou  des  vents  va- 
riables si  contraires ,  que  ce  ne  fut  que  le 
I.*''  septembre  que  nous  vîmes  la  plus  occi- 
dentale des  lies  Scott.  A  midi,  cette  île  nous 
r€'Stait  au  8"  nord-est  du  compas,  et  notre 
latitude  observée  était  de  5o"  21',  et  notre  lon- 
gitude de  s3o"  35'. 

Le  vent  de  nord-ouest  devint  graduelle^ 
ment  petit  frais.  Il  était  accompagné  d'un 
beau  temps;  et,  le  2 ,  à  six  heures  du  soir, 
nous  étions  à  l'ancre  dans  V Anse-des- Ami^ 
(Friendly-Coi^e) ,  dans  No  11  tk a-Sound,  Nous 
y  trouvâmes  les  vaisseaux  armés  de  S.  M.  C. 
Ja  Piincissa  y  CAransasu  et  le  S,  Carlos  y 
appartenant  à  Téiablissement  de  5.  Blas.,  la 
barque  le  Phœnix^  commandée  par  M.  Hugli 
Moor,  du  Bengale  y  le  sloup,  le  Prince-ke- 
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Boo  ,  de  l'escadrille  de  M.  Brown  ,  com- 
iiiaridé  par  M.  Gordon,  venant  de  Chine, 
lequel  durant  l'été  avait  ramassé  des  four- 
rures sur  cette  côte,  principalement  au  nord 
de  Noutka.  Outre  ces  navires,  il  y  avait  aussi 
la  TVashing/on yCom\n^n{\é\yAV  M.  J.  liend- 
rlch  de  Boston  en  Awèi'ique ,  cpii  s'était 
occupé  du  même  commerce. 

La  Frincissa y  commandée  par  M.  Fidalgo , 
n'était  arrivée  que  de  la  veille,  et  avait  amené 
le  brigadier  général  Don  José  Manuel  Alava ^ 
colonel  du  régiment  de  Puebla ,  et  gouverneur 
de  Noutka ,  notre  estimable  ami ,  M.  Quadra  , 
étant  mort  à  S.  -  Blas  dans  le  mois  de 
mars ,  universellement  regretté.  Notre  dou- 
leur ,  en  apprenant  ce  triste  événement,  peut 
ctre  plus  lacilement  imaginée  que  décrite. 
Aux  sentiments  de  notre  reconnaissance  se 
joignit  le  profond  regret  de  la  perte  d'un 
homme  si  aimable  ,  et  si  bien  fait  pour  être 
un  ornement  de  la  société. 

La  Décomerte  ayant,  dans  le  cours  de  la 
journée,  laissé  le  Chatani  assez  loin  de  l'ar 
riëre,  celui-ci  n'arriva  qu'à  la  nuit  close.  M. 
Puget  avait  prolongé  la  côte ,  depuis  TVoody- 
Pointe  (  Pointe-Boisée)  beaucoup  plus  près 
que  moi,  et  j'appris  de  lui  qu'entre  l'Entrée- 
du-Sound  et  les  brisans  qtii  en  sont  à  la  .dis- 
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tance  de  sept  ou  huit  milles  à  l'est,  il  avait 
trouvé  beaucoup  d'herbes  marines,  à  peu  près 
à  deux  milles  du  rivage  ,  sur  des  sondes  ti  ës- 
irrégulières  de  5  à  lo  brasses,  fond  de  roche, 
jusqu'à  deux  milles  de  l'Anse-des-Amis  ,  où  les 
algues  disparaissent ,  et  la  profondeur  devient 
plus  considérable. 

Le  3  au  malin ,  nous  allâmes  faire  visite 
au  gouverneur,  qui  résidait  à  bord  de  la 
Priricissa.  Nous  fûmes  reçus  de  lui  et  de  M. 
Fidalgo,  avec  beaucoup  de  politesse.  Le  pre- 
mier me  dit  qu'il  était  venu  principalement 
pour  terminer  la  négociation  relative  à  la  ces- 
sion de  Noutka.  Il  attendait  ses  instructions 
qu'il  espérait  recevoir  avant  1j  i5  octobre; 
mais  si  elles  arrivaient  plus  tard,  on  devait 
les  lui  envoyer  à  Monterrey,  En  conséquence, 
il  me  proposa  de  restera  Noutka  jusqu'à  celte 
époque; et,  comme  je  n  /aiseu  aucune  nou- 
velle d'Angleterre ,  je  pensai  qu'on  pourrait 
m'adresser  par  la  même  voie  un  duplicata 
des  instructions  que  j'attendais  aussi.  D'après 
cette  idée  et  des  considérations  tirées  de  l'état 
des  vaisseaux ,  qui  exigeait  beaucoup  de  répa- 
rations ,  j'acceptai  la  proposition. 

Je  saisis  la  première  occasion  d'exposer  en 
détail  nos  besoins  à  M.  Alava,  et  de  lui  de- 
mander la  permission  d'élever  notre  obser- 


AUTOUR     DU     M  O  N  D  r.  25t 

vatoire  et  nos  tentes  à  terre.  Il  y  consentit 
(le  bonne  ^race  ,  et  me  parut  rc^;rettcr  vive- 
ment de  ne  pouvoir  nous  Fournir  tous  les  se- 
cours qu'il  eût  désiré  rr>us  olîrir, 

M.Saavedra,  qui  était  demeuré  à  Noulka 
depuis  notre  dernière  rtlàclie  ,  nous  n  joi^i;*nit 
à  bord  de  la  PMnclssa  ,  où  nous  passâmes 
la  journée  à  demander  des  nouvelles  du  monde 
civilisé,  et  à  déplorer  Jes  troubles  et  le  mal- 
heureux état  de  l'Europe.  Les  funestes  évé- 
nements que  nous  avait  appris  M.  Brown , 
nous  Furent  alors  confirmés  par  les  Espagnols, 
qui  nous  dirent  ce  qui  s'était  passé  jusqu'à  la 
fin  de  l'année  1793.  Leur  récit  nous  causa  la 
plus  proFonde  tristesse,  et  nous  conçûmes 
les  plus  vives  alarmes  sur  les  résultats  que 
devaient  produire  de   telles  calamités. 

Le  temps  était  sombre,  et  il  pleuvait  sans 
cesse;  mais  cela  n'empêcha  pas  Ma^ninna 
Cleivpanelou  et  quelques  autres  cheFs  de 
venir  nous  voir.  Les  deux  premiers  reçment 
des  présents  convenables  à  leur  rang,  et  dont 
ils  parurent  très-satisFaits.  Les  autres  nous 
vendirent  une  petite  quantité  de  poisson  à  un 
prix  exorbitant.  Le  poisson  avait  alors  beau- 
coup de  valeur  parmi  les  Indiens.  Soit  que 
la  pèche  eût  été  mauvaise,  l'été  précédent, 
i^oit  qu'ils  eussent  négligé  de  faire  leur  pro- 
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vision  d'iiiver ,  ils  avaient  éprouvé  une  grande 
disette  pendant  cette  dernière  saison  ;  et  il 
est  même  probable  que,  sans  le  secours  de  M. 
Saavadra,  ])lusieurs  d'entre  eux  auraient  péri. 

Le  gouverneur,  M.  FidaIgo,M.  Saavadra, 
et  quelques  autres  Espagnols  nous  rendirent 
notre  visite,  le  4  au  matin  :  mais  ma  poudre 
étant  l'oît  diminuée,  je  me  dispensai  des 
saluts  d'usage,  et  ces  Messieurs  reçurent 
très-poliment  mes  excuses. 

Le  temps  continua  d'être  pluvieux  et  dé- 
sagréable jusqu'au  6,  qu'une  bise  de  l'ouest 
dispersa  les  nuages.  Les  tentes,  l'observatoire, 
et  les  instruments  lurent  alors  envoyés  à  terre. 

Le  10,  le  vent  repassa  au  sud-est,  et  nous 
eûmes  un  très-rare  exem|)le  ,  dans  ce  climat, 
d'éclairs  et  de  tonnerre,  avec  des  torrents  de 
pluie  qui  tombèrent  jusqu'au  soir. 

Lèvent  d'ouest  revint,  le  1 1  au  matin,  et 
nous  eûmes  un  beau  temps.  V Aransasu  mit 
à  la  voile  pour  S.-Blas,  et  je  fis  passer  par 
cette  occasion ,  une  lettre  à  l'amirauté. 

Le  temps  et  le  vent  devenaient  très-varia- 
bles, comme  on  pouvait  s'y  attendre  à  l'ap- 
proche de  Péquinoxe.  Jusqu'au  17,  la  pluie 
et  des  coups  de  vent  retardèrent  considérable- 
ment nos  travaux;  mais  nous  eûmes  ensuite 
de  beaux  jours. 
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Depuis  notre  arrivée,  nous  avions  en  assez 
souvent  la  visite  de  Maquinna,  de  Clevvpa- 
nelou  ,  de  quelques  chefs  inférieurs  et  d'un 
ij^rand  nombre  d'habitants  qui  nous  avaient 
apporté  un  peu  de  poisson  et  chi  gibier.  M. 
Alava  nous  témoigna  le  désir  d'aller  les  voir; 
et ,  com  me  nous  savions  qu'une  telle  démarche 
de  notre  part  flatterait  infiniment  Maquinna 
et  les  autres  chefs ,  nous  nous  mîmes  de 
la  partie.  Nous  nous  embarquâmes  sur  trois 
canots,  et  une  grande  chaloupe  espagnole 
porta  notre  bagage.  Le  temps,  qui  était  beau, 
nous  invitait  aussi  à  prendre  cette  récréation. 

MM.  Alava ,  Fidalgo  et  Menziez  m'accom- 
pagnèrent dans  la  j^olle  ;  M.  Puget  et  quel- 
ques officiers  du  Chatam  montèrent  le  grand 
canot  ;  le  lieutenant  Swaine  et  quelques  offi-, 
ciers  de  la  Découverte  se  placèrent  dans  le 
grand  canot  de  ce  vaisseau.  En  jcomprenant  les 
Espagnols  qui  conduisaient  la  chaloupe,  nous 
étions  au  nombre  de  soixante-six  personnes, 
bien  armées.  Notre  marche  fut  dirigée  vers 
Tahsheisy  mais  comme  le  vent  ne  nous  aidait 
que  faiblement ,  nous  ne  parvînmes  qu'à  peu 
près  au  coucher  du  soleil,  à  un  endroit  très- 
agréable  et  peu  éloigné  du  village  de  Ma- 
quinna. Le  jour  étant  trop  avancé  pour  lui 
fnire  une  visite  de  cérémonie,  nous  lui  en- 
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voyânic.^  Clewp<iii(Iou,  (jui  ne  nous  avait  pas 
cjuiiU's  (lej)iii.^  noire  (lc|»ait  de  vaisseaux, 
])()nr  le  prévenir  (jne  noiib  la  dillei  iuns  jubcju'au 
Jendeniain.  Ma(juinna  nous  attendant  avec 
tout  son  inonde,  nous  dépêcha  bur  le  champ 
un  autre  messager,  pour  nous  prier  de  nous 
rendre,  dès  le  soir  même,  h  son  habitation. 
Nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos  de  céder  à 
sa  demande  ,  mais  cjuelipies-uns  de  nos  offi- 
ciers allèrent  à  pied  jus(ju'à  la  bourgade,  et 
Jui  dirent  que  l'heure  seule  nous  avait  em- 
pêches de  les  accompagner. 

Tous  nos  arrangements  pour  la  nuit  étant 
terminés,  on  posa  des  sentinelles, autant  pour 
éviter  toute  surprise  de  la  part  des  naturels, 
que  pour  empêcher  nos  gens  de  se  rendre 
aux  habitations  des  Indiens.  ' 

Le  26,  après  le  déjeûner,  nous  nous  mîmes 
en  marche, avec  les  quatre  embarcations.  Lors- 
que nous  approchâmes  du  rivage,  nous  fûmes 
accueillis  par  un  vieillard,  qui  s'écria  d'une 
voix  forte  :  wascoshj  wascosh  ,  expression 
d'amitié  et  de  bienveillance  pour  nous.  Après 
lui  avoir  répondu  de  même,  nous  débarquâmes 
et  nous  fûmes  reçus  j)ar  Maquinna  et  par  ses 
deux  frères  iVhaclassse PoultzQi  Talouchsl- 
atticus yQ^\  répétèrent  le  wacoshj  de  manière 
à  noVis assourdir.  Ce  cérémonial  terminé,  nous 
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fûmes  conduits  à  Iraversle  village,  à  l'Iiabita- 
tioii  de  Maquiima  ,  où  nous  irouvànies,  j^ré- 
parés  pour  nous,  à  TexticMnité  de  la  cluuubie, 
des  sièges  couverts  de  nattes  l'oit  bien  tra- 
vaillées. 

Dès  (jue  nous  fûmes  assis,  environ  trente 
Indiens  frappèrent  avec  im  bâton  sur  une 
pièce  (le  bois  creuse,  à  l'ellct  de  convorpier 
les  habitants.  Ceux-ci  s'étant  rassemblés,  Ma- 
(juinna  s'empressa  de  leur  dire,  dans  un  dis- 
cours, de  quelque  étendue,  que  l'on  devait 
considérer  noire  visite  comme  un  grand  hon- 
neur pour  lui,  et  que  nous  la  lui  faisions  à 
cause  de  la  bonne  conduite  que  tous  les  habi- 
tants du  Sound  ,  soumis  à  son  autorité , 
avaient  tenue  envers  les  Espagnols  et  les 
Anglais.  Ils  observa  qui  ni  Wicananish ,  ni 
aucun  autre  chef,  dont  les  gens  avaient  été 
coupables  d'excès  envers  les  navires  étrangers 
qui  avaient  visité  leur  pays,  ne  recevraient  un 
tel  honneur,  mais  que  les  Indiens  de  Noutka 
se  conduisant  différemment,  c'était  par  cette 
raison  que  les  navigateurs  les  visitaient  plus 
fréquemment,  et  qu'à  ce  mojyen,  leurs  riches- 
ses, en  cuivre,  en  étolïps  et  antres  articles 
de  grande  valeur  pour  eux  ,  s'étaient  accnies 
dans  une  proportion  plus  grande  que  chez 
leurs  voisins.  Il  cita  particulièrement  quel- 
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(]iics  tribus,  que  nous  ne  connaissions  pas, 
vt  à  l'égard  desquelles  notre  visite  serait  le 
sujet  d'un  grand  triomphe  pour  lui.  La  viva- 
cité de  ses  expressions  annonçait  qu'entre  ces 
peuplades  et  la  sienne  ,  il  y  avait  beaucoup 
de  jalousie.  Maquinna  fit  ensuite  Pénuméra- 
tion  des  bonnes  qualités  qui  distinguaient  les 
Espagnols  et  les  Anglais ,  lesquels  lui  étaient 
fortement  attachés,  et,  à  ce  qu'il  espérait, 
seraient  satisfaits  de  la  manière  dont  il  rece- 
vait ceux  qui  lui  faisaient  visite. 

Les  acteurs  étaient  tout  prêts  en  dehors, 
et  fort  empressés  de  jouer  leurs  rôles.  A  l'ins- 
tant où  Maquinna  eut  cessé  de  parler.  les 
tambours  recommencèrent  à  battre ,  et  il  se 
présenta  un  homme  ,  portant  un  vêtement 
de  guerre,  très-bizarre,  orné  d'une  manière 
infiniment  variée,  et  lui  tombant  jusqu  au  gras 
de  la  jambe.  Il  avait  la  figure  peinte  en  noir 
et  en  rouge ,  de  telle  sorte  que  ses  traits  étaient 
méconnaissables ,  ou  plutôt  qu'on  ne  les  dis- 
tinguait plus.  Ses  cheveux  étaient  couverts 
du  plus  fin  duvet  blanc  des  jeunes  oiseaux 
de  mer.  11  tenait  à  la  main  un  mousquet 
armé  de  sa  baïonnette  ;  et  il  ofïiait  à  la  fois 
l'aspect  le  plus  grotesque  et  le  plus  sau- 
vage. Il   fut  suivi    de   vingt  autres  acteurs 

vêtus  avec  beaucoup  de  variété  aussi ,  et  de 
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la  même  manière  que  lui ,  mais  armés  dliré- 
remment  les  uns  des  autres.  Ceux-ci  avaient 
des  fusils  ,  ceux-là  des  pistolets ,  des  épées  , 
des  dagues,  des  javelines,  des  arcs,  des  flè- 
ches ,  des  harpons  de  pêche  et  des  haches , 
comme  s'ils  avaient  voulu  montrer  ce  qu'ils 
avaient  de  richesses  et  de  moyens,  en  étalant 
les  divers  instruments  dont  ils  se  servaient, 
soit  pour  la  guerre  ,  soit  pour  se  procurer 
les  choses  nécessaires  à  la  vie. 

Ce  singulier  groupe  se  déploya  devant  nous  ; 
et,  quoi(jue  nous  fussions  bien  convaincus  des 
dispositions  pacifiques  de  ces  Indiens,  Je  crois 
qu'il  n'y  eut  pas  un  de  nous  qui  n'éprouvât 
plus  ou  moins,  de  désagréables  sensations. 
L'action  et  les  cris  des  acteurs  ajoutaient  ei>- 
core  à  la  férocité  de  leur  physionomie.  Le 
spectacle  qu'ils  nous  offrirent  consistait  prin- 
cipalement à  sauter  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. Dans  cet  efïbrt ,  l'cjction  des  jambe> 
paraissait  faible,  quoi(ju'ils  s'élevassent  quel- 
quefois à  une  considérable  hauteur;  et  l'on 
nous  dit  que  l'on  considérait  comme  les  plus 
habiles  ceux  qui  tenaient  constamment  leurs 
pieds  parallèles  l'un  à  l'autre,  ou  dans  une 
certaine  position  ,  en  ployant  le  moins  pos- 
sible les  genoux.  Lorsqu'ils  eurent  fini ,  Ma- 
quinna    lui-même  exécuta  une  danse   mas- 
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cjiiée  »  pendant  laquelle  il  changea  fréquem- 
ment de  masque  et  d'une  manière  si  adroite  , 
que  l'on  ne  pouvait  saisir  l'instant  où  le  chan- 
gement s'opérait.  Les  masques  dont  il  se 
servit ,  faisaient  honneur  à  son  imagination , 
quant  à  la  bizarrerie  des  effets.  Son  vêtement , 
qui  différait  de  celui  des  autres  danseurs, 
consistait  en  un  manteau  et  en  une  espèce 
de  tablier  court  ,  couvert  de  coquilles  et  de 
petites  pièces  de  cuivre  ,  placées  de  manière  à 
frapper  l'une  contre  l'autre  ,  et  a  rendre 
des  sons  aigus  ,  qui  ,  accompagnés  de  l'es- 
pèce de  musique  que  j'ai  décrite  plus  haut  , 
et  de  quelques  chants  ,  produisaient  un 
bruit  discordant  ausbi  désagréable  à  notre 
oreille,  que  la  danse  l'avait  été  à  nos  ^^eux. 
Mais  une  détermination  prise  d'avance  assu- 
rait aux  acteurs  nos  applaudissements  qui 
firent  grand  plaisir  à  tout  le  cercle  des  spec- 
tateurs. 

Il  y  eut  alors  un  entracte  qui  fut  rempli 
à  la  grande  satisfaction  de  notre  hôte  et  de 
ses  amis.  Les  présents  que  nous  leur  destinions 
furent  étalés  ;  c'étaient  du  cuivre  ,  du  drap 
bleu,  des  couvertures  ,  des  coquilles  et  diffé- 
rents petits  articles  de  moindre  valeur.  Nous 
les  distribuâmes ,  M.  Alava  et  moi ,  à  Maquinna 
et  à  ses  parents ,  selon  le  rang  et  l'impor- 
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tance  de  chacun.  Ces  gages  de  notre  amitié 
eurent  un  si  grand  succès  ,  que  tout  le  village 
retentit  bientôt  d'acclamations  et  d'applau* 
dissements.  Nous  eûmes  ensuite  un  second 
tlivcrtissement  vocal  et  instrumental,  après 
lequel,  WhacIas8e-Poultz,enqualitéde  maître 
des  cérémonies,  adressa  à  M.  Alava  un  petit 
discours  où  il  rappelait  l'amitié  qui  subsistait 
depuis  si  longtemps  entre  les  Espagnols  et 
les  tribus  soumises  à  Pautorité  de  iVlaquinna, 
lequel  dit  l'orateur,  était  extrêmement  Ilatté 
de  la  visite  dont  nous  l'honorions  ,  et-il  ajouta 
que,  pour  preuve  de  la  reconnaissance  de  ce 
chef  ,  il  déposait  une  peau  de  loutre  aux 
pieds  de  M.  Alava.  On  en  ofliit  également 
une  à  moi ,  à  M.  Fidalgo ,  et  à  M.  Puget ,  puis 
M.  Alava  et  moi ,  nous  en  reçûmes  chacun 
une  seconde. 

Com'neil  nous  restait  assez  de  temps,  et 
que  le  joar  était  beau,  nous  parcourûmes  le 
vilkge  ,  i^i»e  nous  trouvâmes  fort  grand  ,  mais 
faibleii^ent  habité.  Maquinna  nous  en  donna 
pour  raison  que  la  plupart  des  familles  étaient 
absentes  ,  parce  qu'elles  ne  s'étaient  pas  en- 
core procuré  toutes  leurs  provisions  d'hiver; 
et  il  nous  dit  qu'à  leur  retour ,  la  bourgade 
ne  contiendrait  pas  moins  de  huit  à  neuf  cents 
personnes,  La  maison  de  Maquinna  était  beau- 
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coup  plus  vaste  et  bien  moins  sale  que  toutes 
les  autres.  Il  n'y  en  avait  d'occupé  que  la 
moitié ,  et  elle  n'était  pas  entièrement  cou- 
verte ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  nouvellement 
construite.  Le  capitaine  Cook  a  décrit  d'une 
manière  si  détaillée ,  surtout  quant  à  l'inté- 
rieur, la  construction  des  maisons  de  Noutka, 
qu'il  ne  m'a  laissé  que  peu  de  chose  à  dire  à  ce 
sujet.  Cependant  il  est  très- remarquable  qu'il 
n'ait  point  parlé  (quoique  M.  Webber  les  ait 
représentées    dans    le  dessin  qu'il  a  publié 
du  village  de  l'Anse -des- Amis  ),  des  im- 
menses pièces  de  bois  élevées,  et  placées  ho- 
rizontalement sur  des  piliers  de  bois  ,  à  peu 
près  à  dix  huit  pouces  au  dessus  du  toit  des 
maisons  les  plus  considérables  de  ce  village. 
Une  de  ces  pièces  de  bois  eût  pu  servir  de 
mât  inférieur  à  un   vaisseau  de  guerre  du 
troisième  rang.  Ces  poutres  ,  de  même  que 
les  figures  colossales  dont  j'ai  parlé  ailleurs , 
nous  parurent ,  à  l'époque  du  troisième  vojage 
du  capuaine  Cook  ,  caractériser  l'Itabitation 
du   chef  ou  du  principal  personnage  d'une 
tribu  ;  et  les  observations  que  nous   fîmes 
pendant  le  vojage  dont  je  donne  la  relation, 
confirmèrent  cette  opinion.  Une  ou  plusieurs 
maisons,  dans  les  villages  habités  ou  déserts 
<jue  nous  ayons  visités,  offraient  aussi  cette 
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marque  de  distinction.  Celle  de  Maquinna 
en  avait  trois.  La  pièce  du  milieu  était  la 
plus  large  ,  et  avait  près  de  cinq  pieds  ,  de 
diamètre  à  l'un  des  bouts.  Elle  s'étendait  sur 
toute  la  longueur  de  l'habitation  ,  qui  était 
d'environ  cent  pieds  ,  et  était  placée  sur  des 
piliers  de  bois.  Celui  qui  la  soutenait  à  l'ex- 
trémité intérieure  de  la  maison  ,  avait  près 
de  quinze  pieds  de  circonférence,  et  présen- 
tait une  de  ces  figures  gigantesques  et  mons- 
trueuses que  j'ai  déjà  décrites. 

Notre  curiosité  étant  satisfaite,  et  tous  nos 
présents  distribués  ,  nous  nous  portâmes  vers 
l'extrémité  intérieure  du  bras ,  ce  qui  me  pro- 
cura l'occasion  d'expliquer  à  M.  Alava  la 
manière  dont  se  terminent  les  nombreux  ca- 
naux et  les  bras  de  mer  qu'il  avait  vus  sur 
nos  cartes  ;  car  celui-ci  finit,  comme  tous  les 
autres,  par  une  basse  lisière  devant  une  val- 
lée ,  d'oii  débouchent  quelques  petits  ruis- 
seaux; mais  les  rivages  adjacents  étaient  infi- 
niment moins  élevés  que  nous  n'étions  accou- 
tumés à  les  trouver.  Après  nous  être  promenés 
pendant  quelque  temps  à  l'entrée  des  bois  , 
nous  regagnâmes  notre  camp.  Maquinna  et 
plusieurs  autres  Indiens  nous  y  attendaient. 
Ils  nous  pressèrent  vivement  de  retourner  à 
leur  habitation  ,  pour  y  jouir ,  le  soir ,  d'un 
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spectacle  pareil  à  celui  cjue  nous  avions  eu  le 
matin  ;  mais ,  comme  nous  nous  étions  pro-» 
posés  de  rentrer  à  bord ,  dans  la  matinée  du 
28  ,  et  que  nous  avions  promis  à  Clewpanelou 
de  lui  Faire  une  visite  à  sa  principale  résidence , 
appelée  3/o//e/t'^/,  laquelle  était  à  une  grande 
distance  de  Talisheis  ,  nous  ne  pûmes  nous 
rendre  à  cette  invitation. 

Maquinna,  la  plupart  des  personnes  de  sa 
famille  et  plusieurs  autres  chefs  dînèrent  avec 
nous;  et,  nous  ayant  donné  des  témoignages 
non  équivo|ues  de  leur  amitié  et  du  grand 
plaisir  que  notre  visite  leur  avait  fait,  ils  se 
retirèrent. 

Mouetchy  étant  situé  près  de  la  partie  su- 
périeure d'une  branche  à  Test  du  canal  de 
Tahsheis,  nous  suivîmes  la  route  par  laquelle 
nous  étions  venus  ;  et,  le  soir,  ayant  atteint  le 
point  de  réunion  de  ces  deux  bras  de  mer , 
lequel  est  au  6^  nord-est,  à  la  distance  de  six 
ou  sept  milles  de  l'Anse  -des-  Amis  ,  nous 
dressâmes  nos  tentes  pour  passer  la  nuit,  afin 
d'avoir  toute  la  journée  du  lendemain  pour 
notre  visite  à  Clev^^panelou  ,  dont  l'habitation 
était  encore  à  six  ou  sept  u:illes.  Nous  nous 
rembarquâmes  le  27,  aprèo  le  déjei^ner  ,  et 
nous  laissâmes  la  chaloupé  es{\vgnole  dans 
un  endroit  asse?  agréable  pour  préparer  le. 


AUTOUR     DU     MONDE.  263 

dîner.  Notre  marche  fut  contrariée  ])ar  le 
vent  et  le  courant  qui ,  je  crois,  se  dirige  en 
général  vers  la  mer.  Nous  traversâmes  une 
contrée  si  sauvage  ,  que  plusieurs  fois  M, 
Alava  me  témoigna  sa  surprise  qu'elle  fût 
un  sujet  de  contestation  entre  nos  deux  gou- 
vernements. Les  rivages  offrent  tantôt  d'im- 
pénétrables forêts ,  dont  les  arbres  croissent 
entre  des  rochers  hachés ,  tantôt  d'énormes 
roches,  taillées  à  pic,  s'élevant  depuis  le  bord 
de  l'eau  à  une  considérable  hauteur,  et  pré- 
sentant d'épouvantables  précipices  ,  de  sorte 
qu'à  l'exception  des  glaces  et  des  grandes 
chutes  d'eau  que  nous  avions  rencontrées  si 
fréquemment  en  d'autres  parties  de  la  côte  , 
M.  Alava  put  se  former  une  idée  complète 
des  pays  situés  au  nord  de  Noutka, 

Il  était  trois  heures  après  midi ,  lorsque  nous 
arrivâmes  au  village  de  Mouetchy,  consistant 
en  un  petit  nombre  de  maisons  entassées  dans 
une  anse ,  avec  aussi  peu  de  régularité  qu'il 
paraissait  y  en  avoir  dans  la  conduite  des  ha- 
bitants, qui  se  rassemblèrent  en  foule  autour 
de  nous  ,  et  nous  incommodèrent  beaucoup, 
quoique  sans  avoir  l'intention  de  nous  nuire. 
Notre  ami  Clewpanelou  ,  leur  chef,  ne  pa- 
raissait pas  avoir  assez  d'autorité  sur  eux  pour 
les  contenir  ,même  dans  sa  propre  habitation , 
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à  laquelle  nous  fûmes  conduits  à  travers  un 
passade  étroit  ,  entre  les  maisons.  La  mal- 
propreté et  la  mauvaise  odeur  nous  contrai- 
gnirent de  faire  promptement  la  distribution 
de  nos  présents,  afin  de  pouvoir  nous  retirer 
sans  offenser  notre  hôte  etses  amis.  On  observa 
les  mêmes  cérémonies  qu'à  Tahsbeis  ,  mais  , 
sans  parler  de  la  différence  de  population ,  le 
défaut  d'ordre  et  de  décence  que  nous  re- 
marquâmes à  Mouetchy  ,  nous  prouva  que 
l'autorité  de  Maquinna  est  bien  supérieure  à 
celle  des  autres  chefs ,  parmi  lesquels  cepen- 
dant Clewpanelou  était  considéré  comme 
un  des  premiers  en  richesses  et  en  pouvoir.  Je 
vis  dans  sa  maison  autant  de  ces  grands  cofïres 
carrés  dans  lesquels  les  Indiens  renferment 
ce  qu'ils  possèdent ,  que  j'en  avais  trouvé  dans 
toutes  les  autres  maisons  prises  ensemble. 
Nous  ne  sûmes  point  ce  qu'ils  contenaient; 
mais  s'il  en  faut  croire  notre  hôte, ils  étaient 
tous  très-bien  fournis ,  et  il  y  avait  des  peaux  de 
loutres  marines^  d'ours,  de  daims,  de  martres 
et  d'autres  animaux  du  pajs,  ainsi  que  du 
cuivre  ,  du  drap  et  d'autres  marchandises 
d'Europe. 

Nous  regagnâmes  nos  embarcations ,  accom- 
jiagnés  de  Clewpanelou  ,  qui  nous  fit  des  pré' 
ipents  pareils  à  ceux   que  nous  avions  reçus 
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de  Maqninna;  et,  ce  fjui  était  bien  précieux  , 
îl  y  ajouta  nn  jeune  daim  Praîclieraent  tué. 
Nous  quittâmes  Moueichy  ,  anx  acrlain:uions 
réitérées  de  TVocosh  TVacosh.  Nous  arri- 
vâmes le  soir  ,  à  l'endroit  où  nous  avions 
laissé  la  chaloupe,  et  nous  y  trouvâmes  tout 
en  ordre. 

Le  lendemain  matin  ,  en  retournant  aux 
vaisseaux,  nousnousarrètâmesàun  mouillage, 
appelé  Mouhenna  ^  par  les  naturels  du  pays, 
et  qui  est  en  grande  réputation  parmi  les 
command-ants  des  navires  de  commerce  ,  et 
surtout  parmi  les  Américains.  Il  se  trouve 
sur  la  côte  ouest  du  Sound  ,  à  quatre  ou  cinq 
milles  au  nord  de  VAnse-des-ÀmiSy  sur  la- 
quelle, quoiqu'à  une  plus  grande  distance  de 
la  haute  mer,  il  a  plusieurs  avantages  ,  tant 
pour  la  sûreté  que  pour  la  commodité.  Le 
tcrrein  des  environs  continue  à  être  bas  à  une 
])lus  grande  distance  de  la  mer  qu'autour  de 
cette  anse,  et  présente  moins  de  roches.  Le  port 
est  petit ,  mais  bien  abrité  ;  on  n'y  ressent  pas  les 
efïëts  de  la  houle,  et  l'on  peut  en  sortir  avec 
assez  de  facilité.  Toutefois ,  comme  position 
militaire,rAnse-des-Amisest  bien  préférable  à 
Mouhenna;  car  il  ne  peut  rien  entrer  dans 
le  Sound  ,  ni  en  sortir,  sans  être  vu  du  pre- 
mier de  ces  deux  mouillai^es. 
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A  midi ,  nous  rejoignîmes  nos  vaisseaux  ;  et 
il  ne  s'était  rien  passe  d'important  pendant 
notre  absence. 

La  Jenny  de  Bristol  arriva  le  29  après- 
midi.  Ce  petit  navire  avait  relâché  à  Noutka, 
en  octobre  1792  ,  cdors  gréé  comme  une 
goélette  à  trois  mâts  ,  et  commandé  par 
M.  Baker,  qui  l'avait  conduit  en  Angleterre 
avec  un  chargement  de  fourrures.  Cette  fois  , 
il  avait  j)our  commandant  M.  John-  Adamson^ 
qui  l'avait  ramené  d'Angleterre  ,  et  duraat  le 
cours  de  l'été  précédent,  avait  ramassé,  aux 
environs  des  lles-de-la-Belne-Charloite ^  plus 
de  deux  milles  peaux  de  loutres  de  mer  qu'il 
portait  à  la  Chine.  Arrivé  à  Canton  ,  son  na- 
vire devait  être  emploj'é  comme  paquebot  au 
service  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 
M.  Adamson  nous  apprît  qu'il  avait  rencontré 
le  Jackal  sur  la  côte  ,  par  64'^  de  latitude. 

Le  2  octobre,  le  gouverneur,  M.  Fidalgo, 
M.  Saavedra  et  la  plupart  des  officiers  espa- 
gnols me  iirent  l'honneur  de  dîner  à  bord  de 
Ja  Découverte,  L'épuisement  de  mes  provi- 
sions m'avait  empêché  de  les  recevoir  aussi 
souvent  que  je  l'aurais  désiré. 

Le  5  au  soir  ,  le  Jachal  arriva.  Depuis 
notre  séparation ,  M,  Brown  avait  rassemblé 
plus  d'un  millier  de  peaux  de  loutres  de  mer 
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de  la  première  qualité,  et  beaucoup  d'autres 
de  moindre  valeur.  Il  les  avait  obtenues  de 
CCS  Inch'ens,  dont  la  conduite  avait  paru  sus- 
pecte à  M.  Wbidbey,  à  ron  retour  de  Cross- 
Sound.  Ils  en  avaient  trcb-bien  agi,  à  le^arcl 
de  M.  Bmwn.  La  promptitude  avec  laquelle 
il  était  entré  en  commerce  avec  eux,  'm'  avait 
probablement  gagné  leur  confianc-3  ;  Ciir  il 
non  a  été  démontré  en  plusieurs  occasions 
que  jire  refus  de  commercer  avec  plusieurs 
tribus ,  les  avait  indisposées  contre  nous. 

Le  mois  d'octobre  avançait.  Nous  savions 
j)ar  expérience  que  la  belle  saison  lirait  à  sa 
fin  dans  ce  pajs;  et,  comme  la  plupart  des 
travaux  importants  qui  se  faisaient  h.  terre 
étaient  sur  le  point  d'être  terminés,  je  pro- 
fitai du  beau  temps,  le-6,  pour  reprendre  à 
bord  notre  observatoire  et  nos  tentes. 

Le  pacjuebot  espagnol  n'étant  point  arrivé, 
nous  remîtnesen  mer,  le  16  ,  à  minuit ,  de  con- 
serve avec  le  Châtain  ;  la  Princissaj  comman- 
dée par  M.  Fidalgo  j  et  portant  le  gouverneur 
Alava  devait  nous  suivre  le  lendemain.  Nous 
nous  donnâmes  rendez-vous  à  Monterrey  ,  où 
ces  officiers  ne  doutaient  pas  que  nous  ne  re- 
çussions un  bon  accueil.  Je  l'espérais  aussi , 
d'après  un  entretien  que  j'avais  eu  avec  M. 
Alaya,  de  qui  j'appris  ^ue  les  plaintes  que 
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j*avaîs  portées  à  M.  Quadra,  du  traitement 
cjiie  nous  avions  essuyé  à  la  Nouvelle-Albion  , 
avaient  été  transmises  après  sa  mort  au  vice- 
roi  du  Mexi(|ue,  dont  les  intentions  avaient 
sans  doute  été  mal  interprétées  par  M.  Ar- 
rillaga. 
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Départ  de  Noutlca-Sound.  —  Violente  lemp^le.—  Ar- 
rivée 2t  Monterrey. —  Nous  recevons  à  bord  les  déser- 
teurs du  Vhatnm  et  du  Dcdale. —  Kxciirsioii  dau» 
l'iiilurieur  du  pays. —  Moutuguc  remarquable. 
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Une  légère  brise  de  terre  favorisa  notre  sortie 
de  Noutha'Soiind  ;  et ,  le  17  a  la  pointe  du 
jour,  nous  étions  à  trois  lieues  de  la  côte  , 
lorsque  le  vent  fut  remplacé  par  un  calme  et 
une  petite  brume  ,  qui  durèrent  toute  la  jour- 
née. I/obscurilé  de  Tatmosplière  nous  avait 
empêchés  de  voir  le  Cliatam  depuis  le  18  au 
soir;  mais  la  Découverte  %fi  trouvant  presque 
stationnaire  ,  je  jugeai  que  notre  conserve  ne 
pouvait  être  éloignée.  Cependant,  ayant  fait 
vainement  tirer  plusieurs  coups  de  canon  ,  et 
allumer  un  fanal,  jusqu'au  19  à  trois  heures 
du  matin ,  nous  mîmes  toutes  voiles  dehors 
et  nous  gouvernâmes  au  sud-sud-est. 

En  cherchant  des  yeux  le  Chatarny  nous 
découvrîmes  un  vaisseau  à  notre  arrière.  Nous 
diminuâmes  de  voiles  sur  le  clianip;  mais 
ayant  bientôt  reconnu  que  c'était  la  Princusa  ^ 
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nous  usâmes  de  nouveau  de  toute  notre  voi- 
lure pour  profiler  d'une  jolie  brise  de  Test 
et  d'un  beau  temps,  Cjui  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  24,  à  midi  ,  nous  n'étions,  selon 
notre  estime,  que  par  47^12'  de  latitude,  et 
a3i4"i2'  de  longitude. 

Lei8,  notre  latitude  observée  fut  de  44"  14', 
et  notre  longitude  de  ^S'S'^y',  Peu  de  temps 
après  notre  départ  de  Noutka,  nous  fûmes 
incommodés  par  une  houle  très-forte,  venant 
de  l'ouest  et  du  sud -ouest,  et  qui,  le  29, 
s'était  considérablement  accrue.  Le  vaisseau 
soufifi-ait  infiniment,  et  embarquait  une  grande 
quantité  de  vagues.  Le  1  .^'  novembre  après 
midi ,  le  temps  fut  assez  beau  ,  et  nous  vîmes 
de  nombreuses  volées  d'oies  sauvages  et  de 
canards  se  porter  vers  le  sud  ,  ce  qui  annon- 
çait que  ,  dans  les  régions  plus  septentrionales, 
l'hiver  se  faisait  déjà  sentir  avec  beaucoup  de 
rigueur. 

Nous  fîmes  peu  de  chemin  jusqu'au  3  au 
matin ,  que  le  vent  parut  se  fixer  au  nord- 
ouest  ,  avec  un  temps  fort  beau.  Ayant  dé- 
ployé toutes  nos  voiles ,  nous  gouvernâmes 
sur  le  Cap'Mendocin  ,  dont  le  promontoire 
sud  nous  restait ,  à  midi ,  au  5i°  sud  -est  du 
compas  ;  et  ainsi  que  la  côte  qui  en  est  au 
nord,  et  que  nous  avions  en  vue  dans  le  nord- 
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est ,  il  se  trouvait  à  neuf  ou  dix  lieues  de 
distance.  Notre  latitude  observée  était  de 
40"  4a',  et  notre  longitude ,  selon  la  position 
que  nos  premiers  calculs  assignent  au  Cap- 
Mendocin,  de  235"  3o'. 

Comme  nous  nous  rapprochions  de  la  partie 
nord  du  cap  ,  l'eau  se  décoloia  tout-à-coup , 
et  nous  eûmes  une  mer  très-irréguliëre. 

.  Je  me  proposais,  avant  d'arriver  à  Monter- 
rey,  d'examiner  la  Baie  i/e  Sir  Francis  Drakcj 
et  de  là  faire  une  excursion  en  canots ,  afin 
d'acquérir  sur  le  Port-Hode^a  des  connais- 
sances plus  précises  que  nous  n'en  avions. 
En  conséquence,  après  avoir  doublé  le  Cap, 
je  dirigeai  la  route  le  long  de  la  côte  dans  le 
sud-est. 

Le  soir ,  vers  le  coucher  du  soleil ,  un  spec- 
tacle singulier  s'ortrit  à  nos  regards ,  par-des- 
sus les  montagnes  de  l'intérieur  du  pays ,  im- 
médiatement  derrière  ce  promontoire  élevé. 
Une  masse  énorme  de  nuages  épais  envelop- 
pait la  cime  de  ces  montagnes ,  s'agitanl  en 
tout  sens,  et  semblables  à  une  vapeur  s'éle- 
vant  au  dessus  d*une  chaudière  immense.  Ils 
s'étendaient  dans  le  nord,  et  obscurcissaient 
toute  cette  paflie  de  l'horizon  ,  tandis  qu'au 
sud  le  ciel  était  d'une  sérénité  parfaite.  Nous 
regardions  le  Cap-Mendocin  comme  situé  sur 
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la  limite  qui  sépare  les  climats  orageux  cl« 
celte  cule  de  ceux  qui  sont  plus  modérés,  et 
nous  jugeâmes  que  l'immense  amas  d'exlia- 
Jaisous  arrêtées  par  les  montagnes  d'une  hau- 
teur prodigieuse ,  produit  les  tempêtes  vio- 
lentes venant  du  sud-e^l ,  q"e  nous  essuyâmes 
si  frécjuenmient  au  nord  ,  et  que  l'on  ne  trouve 
que  rarement,  et  toujours  à  un  moindre  de- 
gré de  violence  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
All)ion,  placée  plus  au  sud.  Ce  phénomène 
extraordinaire  nous  fit  présumer  que  bientôt 
nous  aurions  quelque  orage;   mais  nous  ne 
pouvions  deviner  dans  quelle  partie  il  éclate- 
rait, car  nous  avions  un  vent  l'avorable  de 
nord-ouest  (jui  nous  avait  toujours  annoncé 
un  temps  agréable  et  modéré.  Cependant,  le 
4,  au  malin,  les  vapeurs,  que  nous  avions 
vues  se  rassembler  la  veille  au  soir,  formè- 
rent une  tempête  du  côté  qiie  nous  l'atten- 
dions le  moins.  Durant  Ja  nuit,  nous  avions 
fait  tant  de  chemin  le  long  de  la  côte  ,  que, 
sur  les  quatre  heures  du  matin,  il  nous  Fallut 
serrer  le  vent  pour  ne  pas  dépasser ,  avant 
le  jour,  le  port  où  je  voulais  entrer.  Le  vent, 
qui  alors  était  nord-nord-ouest,  avec  ime  mer 
terrible  venant  du  même  runrb  ,  s'accrut  tel- 
lement ,  que  je  fis  prendre  le  large  sous  la 
misaine  et  les  voiles  d'étai  seulement  j  mais 
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la  misaine  ,  quoicjnc  très-bonne,  ne  pouvant 
résister  à  la  violence  de  la  tempête ,  fut 
jîrcsque  mise  en  pièces ,  le  5  au  lever  du  so- 
leil. Immédiatement  on  la  remplaça  par  la 
meilleure  que  nous  eussions  ;  on  amena  les 
mâts  de  perroquets  ,  et  le  vaisseau  fut  dégréé 
dans  le  haut,  le  plus  qu'il  fut  possible;  mais 
ne  pouvant  fuir  vent  arrière  sans  danger, 
nous  nous  éloignâmes  de  la  côte,  Pavant  dii 
vaisseau  à  l'ouest ,  sous  les  voiles  detai  de 
gros  temps.  Comme  il  était  impossible  de 
porter  j:>lus  de  voiles,  et  dangereux  de  gou- 
verner vers  la  partie  de  la  côte  que  je  me 
proposais  d'examiner,  ou  de  courir  à  voiles 
et  à  cordes  dans  un  port,  que  nous  connais- 
sions aussi  jpeu  que  celui  de  la  Baie-de-Sir- 
Francis-Drake,  le  parti  le  plus  prudent  était 
de  tenir  la  mer. 

A  l'exception  des  tempêtes  que  nous  eûmes 
à  la  Nouvelle-Zélande  et  aux  environs  ,  celle- 
ci  est  une  des  plus  violentes  que  nous  eussions 
essuyées  dans  le  cours  du  voyage.  Cependant 
le  vaisseau  n'en  souttiit  pas  considérablement. 
Les  vagues,  quoi(|ue  hautes  étaient  longues 
et  régulières  ,  et  le  ciel  clair  et  sans  nuages. 
A  l'horizon ,  et  un  peu  au  dessus  ,  régnait  une 
brume  ,  qui  devenait  plus  sensible  par  inter- 
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valks  ,  et   le  vent    alors  ledoublait   de  v.'o- 
Icnre. 

Lti  tcmpele  sVtant  un  peu  calmée  ,  je  fis 
gouverner  sur  la  terre  ,  dont  nous  étions  à  46 
lieues  (le  distance.  Ce  ne  fut  cependant  (jue  sur 
les  dix  heures  du  soir  cjue  nous  pûmes  porter 
les  huniers  tous  les  ris  pris.  Vers  nu'nuit ,  nous 
nous  servîmes  de  notre  voile  de  Perrotpiet  du 
grand  mal ,  environ  une  heure  ;  mais  bientôt 
Je  vent  redevint  terrible,  et  la  terre  n'étant 
pas  éloignée,  le  6,  à  deux  heures  du  matin  , 
nous  gagnâmes  le  large,  et  nous  louvoyâmes  à 
petites  voiles.  Lorsque  le  jour  |iaiut,nousétions 
à  trois  ou  cjuatie  lieues  de  la  Puinfe-  yJnno- 
Niicvo.  La  Pui/itc-Pinos t  que  nous  avions 
cnvue,nousrestaitausud  est  demi-e^ttlu  com- 
pas; etaveeune  brise  modérée,  et  parun  beau 
temps,  nous  gouvernâmes  sur  Mouicrnj  où  , 
à  peu  près  à  doux  heures  apiès-midi  ,  nous 
mouillâmes  presque  à  l'endroit  où  nous  avions 
jeté  l'ancre  ,  à  notre  précédente  relâche. 

Nous  y  trouvâmes  le  Chaiam ,  qui  était  arri- 
vé, le  2  au  soir.  J'a|)pris  de  M.  Puget  (jue  tandis 
que  nous  étions  en  calme  à  peu  de  distance 
deNoulka,  il  avait  été  favorisé  d'une  brise  lé- 
gère de  Test ,  qui  avait  acquis  de  la  force  par  de- 
grés. Il  avait  gouverné  au  sud,  croyant  que  j'en 
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aurais  fait  autant  ;  et  ce  ne  fut  que,  le  iBàmidi, 
CHIC  la  brunie  sVtant  dissipée,  il  reconnut fjue  la 
Dvcomvrtc  ncse  trouvait  pas  dans  son  liori/on 
visii)le.  Ayant  juge  que  nous  étions  de  l'avant , 
il  se  porta  au  bud  ;  et  Je  19  au  matin  ,  tandisquc 
nous  étions  encore  en  vue  de  Noutka  ,  il  était 
à  plus  de  quarante  lieues  de  la  côte.  Le  Clia- 
tam  eut  un  temps  presque  aussi  orageux  que 
nous,  jus(|u'à  ce  qu'il  eût  passé  le  Cap-Mcn- 
docin  ,  qu'il  doubla  le  3o  septembre  ;  et  lors- 
(|u*il  en  futà  la  distance  de  quarante  lieues,  il 
fit  beau ,  et  le  vent  soufïla  de  l'est  et  du  nord- 
ouest.  La  plusgrande  distance  à  la(|uelle  il  se 
vit  de  la  côte  du  Cay-Disa/Jffouitmcnt,  fut 
(le  90  lieues  ;  et  ,  de-Ià  au  sud  du  Cap-Men- 
doc'ni  ,  de  60  à  70  lieues.  La  nôtre  ne  passa 
pas  78  lieues  ,  à  la  hauteur  de  VIle-Des- 
Iruction  ;  et  ,  au  sud  du  Cap-Look-out ^  nous 
ne  nous  éloignâmes  que  de  16  à  40  lieues  de 
la  terre,  L'orage  du  nord-ouest  avait  été  senti 
à  Monterrey  ;  mais  ie  vent  y  venait  principale- 
ment de  l'ouest. 

M.  Puget  m'annonça  ,  à  ma  grande  satis- 
fiîction,  (ju'il  tivait  été  parfaitement  reçu  par 
notre  ancien  ami  ,  M.  Arguello  ,  lieutenant 
flu  Présidio,  quf,  ainsi  qu'à  notre  précédente 
relâche  ,  commandait  en  l'absence  du  gou- 
vernevu'de  la  province.  M.  Arrillaga ,  nommé 
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à  (jnclr|ue  nnlrc  commandement,  avaitqnilté 
relui  (le  Monlerrey  ,(leux  mois  avant  notre  ar- 
rivée ,  et  l'on  attendait ,  de  jour  en  jour  ,  pour 
le  remplacer  Di)a-J3iégo-de-Borica,  lieute- 
nant au  service  d'Espagne. 

Dès  que  la  DcCtniverte  lut  à  l'ancre,  j'en- 
voyai au  Présidio  un  officier  cliargé  de  faire 
les  compliments  d'usage ,  et  de  présenter  mes 
excuses  de  ce  que  je  n'avais  pas  fait  de  salut. 
En  débarquant,  je  fus  reçu  par  M.  Arguello 
avec  tous  les  témoignages  d'amitié ,  tous  les 
égards  possibles;  et  il  me  dit  que  les  ordres 
du  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne  lui  pres- 
crivaient de  faire  pour  notre  bien-être,  tout 
ce  qui  serait  en  son  pouvoir. 

Nous  retrouvâmes  ici  les  déserteurs  du  Dé- 
dale et  du  Chatam.  Le  commandant  avait 
ordre  de  me  les  livrer;  mais  ,  comme  on  at- 
tendait incessamment  le  gouverneur  de  la 
province,  je  différai  de  les  recevoir  jusqu'à 
son  arrivée.  D'après  le  même  motif,  je  ne 
voulus  point  établir  notre  observatoire  à  terre , 
et  je  jugeai  qu'il  serait  plus  convenable  d'en 
obtenir  la  permission  de  M.  Borica  lui-même, 
que*  de  M.  Arguello  ,  à  qui  je  demandai  seu- 
lement de  faire  du  bois  et  de  l'eau ,  et  de  me 
procurer  les  rafraîchissements  les  plus  néces- 
saires. 
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M.  Aigiicllo  me  (it  passer,  le  7  au  m.uin, 
la  seule  lettre  qui  fût  arrivée  pour  moi.  Mlle 
était  du  comte  de  HevillaGigedo, dernier  vice- 
roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  qui  répondait  à 
celle  que  j'avais  adressée  à  S.  Ex.,  le  22  mai 
1798.  Il  m'informait,  dans  les  termes  les  plus 
))olis  et  les  plus  obligeants,  de  l'Iieureuse  ar- 
rivée de  M.  Brougliton  à  Madrid,  et  approu- 
vait formellement  la  conduite  de  M.  Fidalgo 
qui  nous  avait  rendu,  à  Noutka,  d'importants 
services  ,  dont  j'avais  informé  S.  Ex.  Sa  lettre 
était  datée  du  20  octobre  1793,  c'est-à-dire, 
à  peu  près  du  temps  où  nous  éprouvâmes  les 
effets  des  dispositions  malveillantes  de  M.  Ar- 
rillaga.  Elle  m'était  adressée  à  M()ntrrre;y  ; 
et ,  au  cas  où  je  ne  me  rendrais  pas  dans  ce 
])ort ,  on  devait  me  l'envojer  en  Angleterre. 
On  peut  voir  par-là  que  le  vice-roi  pensait  que 
j'y  ferais  au  moins  une  seconde  ^yisite  ;  et,  en 
conséquence,  il  avait  pris  soin  i\^y  envoyer 
les  déserteurs,  au  lieu  de  les  faire  conduire 
à  Noutka,  comme  il  en  avait  eu  d'abord  l'in- 
tention. 

N'ayant  reçu  ici  aucune  nouvelle  oflfîciello 
d'Angleterre,  et  nulle  dépêcbe  n'y  atten- 
dant M.  Alava  par  les  mains  duquel  on  au- 
rait pu  me  faire  passer  quelques  instructions , 
je  fus  fort  inquiet  et  fort  affligé.  Cependant 
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j'cspc'rais  (iicore    (jinl     iirrivcrait    ruitlcjncs 
IcKrc'S  à   S,    Dirgo.  Qiioi(|iril   y  «>il    p'"^  ''^ 
400  milles  anglais  de   Moiitoricy  jusciirà  cet 
i'tabli.ssciiK'iit ,  M.  Ait;iK'll()  domia  l'oidie  de 
s'y  rendre  à  un  courrier  extraordinaire,  (jui 
devait  elie  de  retour  an  bout  de  dix  ou  douze 
jours.  Dans   la    position    lâcheuse  où  je  inc 
trouvais,  je    n'avais  d'autre    parti  «i  prendre 
(jue  de  rester  assez  de  Jtenips  à  Monterrey 
pour  y  rétablir  les  loices  des  é{|uipa^es.  Si 
nous  n'étions  pas  réellement  malades, cepen- 
dant la  santé  du  plus  ^;rand  nombre  d'entre 
nous  demandait  des  soins.  D'après  les  pénibles 
travaux  (|ui    nous  avaient    occupés   si  long- 
temps, et  la  petite  quantité  de  vivres  (Vais  que 
nous  avions  ])U  nous  procurer ,  depuis  le  nu- 
lieu  du  mois  de  mars  précédent,  ilnousétait 
bien  permis  de  profiter  d'une  si  favorable  oc- 
casion de  nous  reposer  pendant  trois  semaines 
ou  un  mois. 

Du  bœuf  Irais  d'une  excellente  qualité  fut 
servi  continuellement  et  en  abondance  aux 
deux  équipages;  mais  les  légumes  étaient 
fort  rares,  à  raison  de  la  grande  sécheresse 
de  la  saison  ,  qui  donnait  à  tout  le  pajs  un  air 
brûlé.  Cependant  nous  ne  craignions  j)as  de 
manquer  de  raFrakhissemeuts.  Il  y  avait  dans 
le  voisinage  de  la  baie  une  quantité  prodi- 
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pieuse   d'oies  ,  df  raii(n<ls,  de    pluviers,  de» 
COI  liens  et  (rouilles  oist'diix  s.uiv.ïi^cs  anxijncls 


DOS  clinsscm.s  ajoute rciit  une  grande  (jtiantilo 
de  hcllcs  railles,  et  (|iiel(jues  lièvres.  OiUis 
mes  piéeédenles  reelierel 


les,  ces  oiseaux  nc- 


Iniont  pas  en  si  i^rand  noinhic  à  Monleiiey 


f>e  l 


emps  elait  aL;real)Ie,  et  une  hnse  nio- 
dcrt'f,sou(l!anlde  la  nier,  nous  amena  la  Vrin' 
ci.ssû ,  le  soir.  Ce  vais.soan  s'était  trt)uvc  au 
nord  du  ('aj)-Mcndocin ,  h  répofjuc  où  nous 
luttions  au  sud  contre  la  tempête  du  nord- 
ouest  ;  uïais  il  n'en  avait  |)ns  été  extrêmement 
tourmenté.  Au  reste,  sa  mardic,  ainsi  (pie 
la  nôiie  avait  été  (ort  retardée  par  des  vints 
contraires,  '['ous  n(js  amis  de  la  Pn'nn'ssa 
étaient  en  bonne  santé,  et  furent  tout  aussi 
alïl 


iL^es    oue    \\( 


DUS  de  ne  pas  reccvi)ir  des 
nouvelles  (\q  ^[e.r,■ro;  mais  le  couirierdevant 
])artir  le  lendemain  matin,  M.  Alava  saisit 
celte  occasion   de  l'aire    prendic   encore  des 
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leiio. 


La  sécheresse  de  la  saison  avait  rendu  l'caii 
très-rare.  Les  puits  (jue  nous  avions  creusés  ,  à 
notre  première  relâche  ,  n'étaient  pas  lout-à- 
lait  à  sec,  mais  ils  ne  pouvaient  plus  sufllre 
à  nos  besoins.  Nous  fûmes  obligés  dalk'r  cIk  1- 
cherdeleau  dans  une  vallée  située  à  un  demi- 
mille  du  Présidio ,  et  A  la  même  dititance  de 
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Ja  côte  ,  où  un  petit  ruisseau  coule  lentement 
sur  un  lit  de  sable.  En  enfonçant  quelques 
tonneaux,  nous  fîmes  ainsi  des  puits  tempo- 
raires l'ii  rendirent  peu,  mais  dont  l'eau  était 
tiè.s- bonne. 

Le  io,une  partie  de  l'équipage  eut  la  per- 
mission de  fcjireune  promenade  sur  le  rivage. 
Le  1 1  ,  don  Diego  Borica  arriva  au  Présidio 
où  je  me  rendis,  le  lendemain  matin  ,  accom- 
pagné de  M.  Puget  et  de  la  plupart  des  offi- 
cie/s des  deux  vaisseaux ,  pour  le  complimen- 
ter et  lui  rendre  compte  des  motifs  qui  m'a- 
lîu  naient  dans  les  ports  de  sa  juridiction.  Il 
me  parut  en  être  satisfait,  et  il  nous  reçut 
de  la  manière  la  plus  honorable.  Nous  en  ob- 
tînmes la  permission    d'établir  nos  tentes  et 
notre  oliServatoire  à  terre,  sous  la  direction 
de  mt\s  officiers   et  la   protection    de  notre 
propre  garde.  Knfin,  il  m'assura  qu'il  contri- 
hurrait  à  rendre  notre  séjour  aussi  agréable 
que  le  permettraient  le  peu  de  société  et  de 
rei-sonrces  du  pa^s. 

Comme  il  a'y  avait  j)as  d'autre  manière  de 
7oy  igtr,M.  Borica  avait  fait  la  route  de  Mexico 
à  Moutcrrey  ,  à  cheval,  accompagné  de  sa 
renuiie  ei  de  sa  fille,  à^ce  de  onze  ans,  et 
avec  une  suite  convenable.  11  était  pourvu  de 
tentes  que  fou  dressait  pour  se  mettre  à  l'aLri 
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de  la  chaleur  du  jour,  et  |)onr  passer  la  nuit. 
Il  avait  mis  plus  de  huit  mois  à  ce  voyage, et 
avait  traversé  un  pa}S  faiblement  habité,  et 
cjui  n'offre  aucune   espèce  de  commodité. 

Dans  la  soirée ,  un  exprès  de  Mexico  lui 
apporta  des  dépêches  du  gouverneiu'  de  la 
Nouvelle -Espagne  ,  avec  des  instructions 
adressées  à  M.  A  lava  ,  et  relatives  à  la  cession 
de  Noulka  à  la  couronne  de  la  Grande-Bre- 
tagne; mais  il  ny  en  avait  point  pour  moi; 
et  M.  Borica  me  dit  que  je  ne  devais  plus 
espérer  d'en  recevoir  par  S.-Diégo.  L'em- 
barras dans  lequel  j'étais  depuis  si  longtemps, 
était  considérablement  augmenté.  Cependant 
M.  Alava  m'en  tira  jusqu'à  un  certain  point, 
en  me  communiquant  une  partie  de  ses  instruc- 
tions, portant  qu'il  ne  devait  rester  aucun 
sujet  de  différent  sur  le  sens  du  premier  ar- 
ticle de  la  convention,  du  20  octobre  1790; 
que  les  renseignements  transmis  par  M.  Qua» 
dra  et  par  moi-même,  avaient  mis  les  deux 
cours  en  état  d'arranger  les  choses  à  l'amiable , 
et  presque  aux  mômes  conditions  que  j'avais 
offèrtessi  souvent  à  M.Quadra,  en  septembre 
1790.  Il  me  produisit ,  en  outre,  une  lettre 
du  ministre  d'Espagne,  portant  que  cette  af- 
faire ne  serait  plus  suivie  par  moi ,  la  cour  de 
Londres  ayant  fait  choix  d'un  nouveau  com- 
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mi.ssaire  (i).  Les  mêmes  dispositions  étaient 
annoncées  il  M.  Borica  par  le  nouveau  vire-roi 
de  Mexico,  Icnianjnisde  Branciforte  ,(|ui  lui 
donnait  des  instructions  pour  recevoir  au 
Présidio  la  personne  chargée  de  cette  com- 
mission. 

Après  (lémures  rédexions,  et  ne  doutant 
point  de  rcuiilienticilé  des  dépêches  que  m'a- 
vait communiquées  M.  Alava,  je  me  détermi- 
nai à  reprendre  le  ])h]8  promj)tement  possible 
la  route  d'Angleterre  par  X^Cap-Horn.  N'ayant 
point  intention  de  visiter  aucune  partie  de  la 
cote  d'Amérique,  au  nord  du  44**  de  latitude 
sud  ,  je  me  ])roposais  de  gagner  ce  parallèle 
sans  m'arrêter,  à  moins  que  je  ne  Fusse  assez 
heureux  pour  tomber  sur  les  lles-Gallipagos 
dont  je  desirais  vivement  déterminer  la  po* 
sition  encore  incertaine. 

Les  déserteurs  du  Chatam  et  du  Dédale , 
du  nnoins  ceux  qui  étaient  sujets  de  la  Grande- 
Bretagne,  m'avaient  été  remis,  à  ma  requête. 
Le  compte  de  leur  dépense,  montait  à  826 
piastres  et  demie;  mais  ne  me  croyant  pas 
autorisé  à  les  payer,  quoique  je  ne  doutasse 

(1)  Ce  fait  n'était  pas  exact,  puisque  de  nouvelles 
instrucfions  me  furent  d'abord  adressées  C  Note  de 
V  auteur). 


*•     > 


étaient 
vire-roi 
,(]\n  lui 
^oir  au 
te  coni- 


doutant 
[ue  m'a- 
léleimi- 
possible 
N'ayant 
ie  de  la 
latitude 
jaiallcle 
;se  assez 
Uipagos 
r  la  po' 

Dédale , 
Grande- 
requête, 
iit  à  826 
/ant  pas 
cloutasse 


nouvelles 
"  Note  de 


"jia^-»<«»<*»* 


^    •» 


.*-. 


I< 


*k 


,;^;^^j,jm-.;23ï>^-^-W 


*aW.'      --*v 


.,.tmi-.«£^ 


?l 


«t 


("<. 


'!,iï 


-  N 
\ 

•    S 


ti' 


^ 


^ 


S 
■s     , 

\ 


.  -      s. 


^m 


a'i    i'i 


¥' 


.X'  u 


ip.(i. 


■  ■  *  .  ) 


û'"^. 


'^i!»:r:'l 


..<*^v 


^^vv^ 


s,v 


.# 


M4. 


.•»-«>'-;- 


■r;'^^- 


.  •«.-,• 


.,,£1^ 


..«ilf-f*»^ 


r^S;*!- 


pas 


ar 


letti 


me 


i»v 


-,ïi?«»- 


tfi.v- 


J    j 


V 


»»t-         4         -» 


r/. 


•r*f:. 


*«-^'^*#  «^ 


'-v  .•.".'^• 


ïi; 


-«.  ■" . 


>/ 


•iw      *•»»•••-> 


Ml*  ï  »f-  -  , 

'H.    *    ^  V— 


'  »?>»-- 


'!^'^" 


f  \t'^^- 


M 


^3f 


tou 
iieil 
1al| 
iln 


■•'.(      L' 


•  ii'J 


AUTOUR      DU      MO  N  1)  E. 


i.83 


pas  que  la  dette  n'eût  été  en  elTèt  contractée 
]  ar  eux,  j'en  informai  M.  J3oiica,  ])ar  une 
lettre  cjue  je  lui  écrivis  le  16;  je  lui  (lisais  en 
même  temps  que  je  mettrais  ralïàire  sous  les 
yeux  de  l'amirauté  qui,  sans  contredit,  lerait 
tout  ce  qui  serait  juste  à  ce  sujet.  Lei;()uver- 
neur  me  parut  irës-^atisfait,  et  en  vertu  de 
la  bonne  intelligence  qui  réi^^nait  entre  nous, 
il  me  pria  d'employer  mes  bons  offices  en  fa- 
veur des  déserteurs. 

Le  temps  qui,  depuis  le  8,  était  trcs-beau, 
nous  invitait  à  faire  quelques  promenades  à 
pied  et  à  cheval ,  dans  l'intérieur  du  pays. 
Les  attentions  obligeantes  des  Espagnols,  les 
rendaient  plus  a<;réables  encore.  J'étais  rare- 
ment en  état  d'en  profiter  moi-même,  à  cause 
de  l'aHàiblissement  de  ma  santé  qui,  depuis 
huit  mois,  était  extrêmement  délabrée.  Ce- 
jiendant,  le  19,  je  crus  pouvoir  me  mettre 
d'une  partie  qui  vSe  rendit  dans  la  vallée  où 
coule  la  rivière  de  Monterrev,  et  où  j'eus 
le  spectacle  de  la  montagne  la  plus  extra- 
ordinaire que  j'eusse  jamais  vue.  (  Voyez  pi. 
XVI).  r3'un  côté,  elle  offre  l'aspect  d'un 
somptueux  édifice  tombé  en  ruine;  on  croi- 
rait voir  de  hautes  colonnes  d'une  grosseur 
proportionnée  et  d'une  forme  élégante,  faites 
de  cette  pierre  de  couleur  de  crème,  dont  j'ai 
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parlé  ailleurs.  Entrecesniagnifiqiieg  colonnes, 
il  y  a  (les  séparations  qui  semblent  odiir  des 
j)assagcs  pour  pénétrer  clans  l'intérieur  de 
l'édifice  imaginaire,  dont  le  toit ,  composé  du 
sommet  de  Ja  montagne,  paraît  soutenu  par 
ces  colonnes,  qui  s'élèvent  perpendiculaire- 
ment avec  une  exactitude  géométrique.  L'en- 
semble donne  l'idée  d'un  bel  ouvrage  de 
l'industrie  humaine,  quoique  ce  soit  bien  cer- 
tainement celui  de  la  nature. 

Durant  cette  promenad-e,  j'eus  l'occasion 
de  remarquer  ce  qu'on  m'avait  dit  souvent, 
que  le  sol  devenait  plus  riche  et  plus  fertile 
à  mesure  que  l'on  avançait  dans  l'intérieur 
du  pays. 

Kous arrivâmes  aune  vallée  très-étendue, 
entre  <leux  chaînes  de  hautes  montagnes, 
dont  les  parties  les  plus  élevées  offi'ent  un 
aspect  affieux  et  stérile,  tandis  que  les  flancs 
et  la  gorge  qui  les  sépare ,  annoncent  une 
terre  riche  et  féconde.  Des  arbres  de  difie- 
rentes  sortes ,  mais  d'une  médiocre  élévation , 
croissaient  vers  le  sommet  de  ces  monta- 
gnes, dont  les  pentes,  ainsi  que  le  vallon, 
étaient  en  nature  de  pâturage ,  que  la  conti- 
nuité de  la  séclieresse  avait  toutefois  dé- 
pouillé de  sa  verdure.  Cependant  le  chêne 
anglais  et  le  chêne  à  feuille  de  houx,  l'érable. 
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le  peuplier,  le  saule  et  le  |)in,  distribués  sur 
la  surface ,  tant  isolément  qu'en  i^rou|)cs , 
démontraient,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'ar- 
brisseaux ,  la  grande  supériorité  du  sol  de 
cette  partie,  surcelui  que  l'on  trouve  au  bord 
de  la  mer. 

Le  21  au  soir,  le  courrier  envoyé  à  S.  Diego, 
fut  de  retour  ,  mais  il  n'apporta  aucune  nou- 
velle ;  et  le  24.  étant  le  jour  fixé  pour  le  dé- 
part du  courrier    de  Mexico ,  je  saisis  cette 
occasion  de    transmettre   à    l'amirauté,    un 
compte    succinct  de  nos  opérations  pendant 
l'été,  et  une  copie  dos  reconnaissances  que 
nous  avions  faites  cetteannée  et  la  précédente. 
D'après  l'avis  du  gouverneur ,  j'adressai  mes 
dépêcliej-*   au  marquis  de  Branciforte,  vice- 
roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  en  le  priant  de 
vouloir  bien  les  faire  passer  en  Angleterre, 
par  la  voie  la  plus  prompte  et  la  plus  sure.  Je 
remis  aussi  une  copie  de   mes  cartes    à  M. 
Alava ,  pour  l'instruction  de  la  cour  d'Espa- 
gne ,  comme  j'en  avais  fait  la  promesse  à  M. 
'  Quadra. 

N'espérantplus  de  voir  revenir  M.  Brougli- 
lon  ,  je  nommai  commandant  du  Chatam,  le 
lieutenant  Puget,  et  je  donnai  à  MM.  Baker 
et  Swaine,  la  lieutenance  et  la  sous-lieute- 
nance  de  la  Décou^ericM,  Thomas  Manby, 
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l'ut  fait  liciitcucint  du  Clialam,  et  M.  Hum^ 
plirc^s, /////.v/e'/-  (le  ce  même  halimeiit. 

Nos  travaux  à  terre  ,  tiraient  h  leur  fin. 
l^e  27,  ])eiKlant  qu'on  achevait  de  remplir 
nos  barriques  ,  je  détachai  le  lieutenant 
Svvaine  avec  trois  canots,  j)our  aller  chercher 
des  végétaux  à  Santa-Cruz.  II  revint  le  29, 
et  en  rapporta  ime  assez  grande  quantité, 
de  sorte  qu'avec  les  animaux  vivants  et  les 
vivres  frais  que  nous  avions  prisa  Monterrey, 
nous  étions  aussi  bien  pourvus  pour  notre 
traversée ,  que  nous  eussions  pu  l'être  en 
aucun  |)oit  du  monde. 

Le  résultat  de  nos  observations  astrono- 
miques ,  relativement  à  la  longitude  et  à  la 
latitude  de  Monterrey  ,  fut  le  même  qu'à  nos 
précédentes  relâches. 
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i. 


L/E  2  (lécembie ,  nous  partîmes  fie  IMonfcr- 
rey y  avec  un  bon  vent  du  nord-est  ,  et  un 
beau  temps,  et  après  avoir  (ait  de  tendres 
adieux  au  gouverneur  Alava  et  aux  autres 
Es))agnols. 

De  la  baie  de  Monterrey,  je  dirit>eai  la 
route  au  sud-est  ;  mais,  dan»  la  boiiée,  le  vent 
tomba  absolument  ;  et,  après  douze  heures  de 
calme,  il  y  eut  des  vents  iaibles  et  variables, 
qui  nous  furent  coniraires,  et  continuèrent 
jusqu'au  4  à  midi ,  qu'ils  se  fixèrent  dans 
J'ouest,et  nous  eûmes  alors  une  brise  agréa- 
ble et  modérée.  La  latitude  observée  était 
de  35°  29',  et  la  longitude  de  2.38'  16'.  La 
côte  de  la  Nouvelle-Albion  était  encore  en 
vue,  nous  restant  de  l'est-nord-est ,  au  nord- 
ouest-quart-uord  du  compas.  Ce  fut  la  der- 
nière fois  que  nous  laperçûmes.  Le  vent  en- 
tre f ouest-nord-ouest  et  le  nord- nord-ouest, 
l'raîchit  graduellement  ;  et,  dans  la  soirée  du 
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8  ,  nous  cûnH'S  (•(jiinaissancc  de  Vllc-Guada' 
iun/fc  Nous  la  dcpiissàmcs  pcMidant  la  nuit  ; 
et,  d'après  les  observations  laites  le  jour  pré- 
cédent  et  le    jour  suivant,    lrs(|uelles    s*ae- 
cordaient    ])ar('ai(enicnt  avec    notre   estime, 
j'eus  la   satisfaction  d'en  trouver  la  position 
telle  (jue  je  l'avais  antérieurement  assignée. 
Je  lis  gouverner  ensuite  sur  la  cote  de  la 
Californie,  Le  9 ,  à  Ja  pointe  du  jour,  nous 
eûmes  en   vue  rile-de-Cerros^  fjui  nous  res- 
tait de  l'est-nord-est  au  nord-est  du  compas , 
h.  j)eu  près  à  dix  lieues  de  distance.  Les  cartes 
espagnoles   lui  donnent   dix    lieues  de   lon- 
gueur et  la  placent  au-devant  d'une  grande 
haie ,  sur  le  rivage  de  la  péninsule.  La  pointe 
sud-ouest   de  cette  baie  l'orme  un  piomon- 
toire  très-apparent,  nommé  Morro-Ucrmoso y 
à  l'ouest  dutjuel  est  indicjuée  une  petite  île 
appelée    Ile-dc'ia'Nativité.  Les    rivages  de 
l'Ile-de-Cerros,    nous  parurent  d'abord  fort 
coupés,  mais,  de  plus  près  nous   les  avons 
jugés  continus.  La  partie  sud  qui  en  est  la 
plus  élevée,  est  occupée  par  la   base  d'une 
montagne  à  pic,   très-remarquable  et   très- 
liaute,  dont  Têscarpement  est  fort  singulier, 
et  qui ,  en  se  ])rojetant  dans  Ja  mer,  tait,  de 
l'extrémité  sud-ouest  de  l'île,  une  basse  pointe 
de  roche  hachée.  Cette  pointe  que  nous  dé- 
passâmes 
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pàSfi/imcs  à  la  distaiirc  de  ciii(|  ou  six  lienus, 
est,  tic  nieinc  (juc  l'aiilrc  partie  do  l'île, 
dénuée  d'ai  Ijics ,  et  presque  de  loule  pro- 
tliiriioii  végétale.  J^'ile-de-la-Nalivilé  paraît 
cire  (riuieélévatioti  plus  modérée;  el,  à  uïidi, 
elle  nous  restait  au  70"  noid-est  du  compas. 
Nous  avions  au  46"  noid-e.sl,  la  pointe  sud- 
est  de  rile-de  Cerios;  au  3y"  nord-est,  la 
haute  niontai^ne  à  pic;  au  liy"  nord-est,  la 
pointe  sud-ouest;  au  20°  nord-est,  la  pajtic 
la  plus  à  l'ouest  en  vue  ;  et  au  1 1**  nord-ouest, 
à  huit  ou  neuf  lieues  de  distance,  Pl/o-de-S.» 
BenltOt  qui  est  fort  petite  ,  et  autour  de  la- 
quelle il  paraissait  y  avoir  quelqiies  rochers 
et  des  îlots.  Dans  cette  situation ,  la  latitude 
observée  était  de  27"  5i',  et  la  longitude, 
d'après  le  chronomètre  d'Arnold ,  N ."  14, 
de  244°  38' 7;  d'après  celui  de  Kendall ,  de 
244°  38'  J,  et  celui  d'Arnold,  N.*»  176,  de 
^44°  64'  ;  la  déclinaison  de  l'i^imant  sur  la 
boussole  des  relèvements,  était  alors  de  8** 
vers  l'est. 

Le  temps  continuait  à  être  agréable;  et,  à 
l'aide  d'une  jolie  brise  du  nord-ouest ,  nous 
prolongeâmes  la  côte.  Dans  l'après-midi , 
nous  eûmes  la  vue  dune  terre,  que  nous  sup- 
posâmes être  Morro-Hermoso,  qui,  à  la  dis- 
tance où  nous  en  étions ,  nous  parut  former  une 
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île,  et,  de  même  que  rile-de-Ia-Trinîté, 
être  modérément  élevée.  Malgré  notre  éioi- 
gneinent,  nous  pûmes  déterminer  la  position 
des  points  les  plus  saillants;  et,  d'après  nos 
calculs,  le  côté  ouest  de  l'Ile-de-Cerros  sem- 
ble offrir  une  profonde  baie,  entre  la  pointe 
nord-ouest  et  la  pointe  sud-ouest  de  cette 
île,  pointes  séparées  par  un  intervalle  de 
cinq  lieues, dans  la  direction  du  2.0^  nord-est 
et  du  ao°  sud-ouest.  La  montagne  à  pie 
étant  l'objet  que  nous  pouvions  le  mieux 
fixer,  nous  en  reconnûmes  la  latitude  par 
i8°  8' ,  et  la  longitude  par  244°  58'.  L'ile- 
de-S.-Benito  en  est  au  65°  nord-ouest,  à  vingt 
milles;  etl'IIe-de-la-Nativité,  au  4°  sud-est,  à 
quatorze  milles.  Celle-ci  nous  parut  avoir  à 
peu  près  quatre  milles  de  longueur ,  dans 
la  direction  du  sud-est  et  du  nord- ouest  ;  et , 
comme  rile-de-Cerros ,  elle  présente  un  as- 
pect stérile  et  sauvage.  Derrière  celle-ci  était 
la  pointe  que  nous  avions  prise  pour  Morro- 
Hermoso,  laquelle  est  située  par  27°  52'  de 
latitude,  et  245°  7'  de  longitude.  Pendant 
la  nuit,  nous  portâmes  plus  au  sud  ;  et ,  le 
matin,  nous  étions  à  la  distance  de  12  ou  14 
lieues  de  la  cote.  A  midi ,  la  terre  la  plus 
septentrionale  en  vue  nous  restait  au  3^ 
pord-ouest  du  compas,  à    17  lieues.    Une 
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pointe  haute  et  séparée ,   qui   semblait  for- 
mer   la    j)ointe  nord    cl*une  baie    ou   d'une 
ouverture  sur  la  côte ,  se  présentait  au   ly** 
nord  est,  à  la   même  distance.  Nous  avions 
au  25°  nord-est,  et  à  i3  lieues,  une  pointe 
très-apparente ,  depuis  laquelle  la  côte» sem- 
ble tourner  à  l'est.  Dans  ceite  position    la 
latitude  observée ,   fut  de  a6"  48' ,  et  la  lon- 
gitude de  245°  i6^|;  et,  si  le  calcul  ci-dessun 
est  exact,  la  dernière  pointe  se  trouve  à  27** 
20'  de  latitude,  et  246°  49'  de  longitude.  On 
vit  alors   à  la  surface  de    la   mer  plusieurs 
tortues,  l'une  desquelles  fut  prise  par  notre 
petit  canot.  Le  11  au  matin,  n'ayant  plus  la 
côte  en  vue,  je  dirigeai  la  route  plus  à  l'est; 
et,  le  12, à  la  pointe  du  jour,  nous  aperçûmes 
une  haute  montagne  ronde ,  que  nous  suppo- 
sâmes être  la  grande  terre  de  la  péninsule  ,et 
qui  nous  restait  au  nord-est  ~  est  du  compas. 
La  partie  de  l'océan  sur  laquelle  nous  étions 
alors,  est  remplie  de  bonites,  d'albicores,  et 
de  beaucoup  d'autres   poissons  des  mers  du 
tropique,   ainsi   que  d*un  grand  nombre  de 
tortues.  Celles-ci  ne  paraissant  éprouver  au- 
cune crainte ,    lorsque  nous   en  approchions 
ou  que  nous  passions  au  dessus ,  j'envoyai  le 
petit  canot  en  prendre  quelques-unes  ;  et,  au 
bout  d'une  demi-heure,  il  en  rapporta  treize 
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vertes,  qui  étaient  fort  belles,  et  pesaient  de 
70  à  200  livres.  Elles  étaient  excellentes.  On 
en  prit  aussi  quelques-unes  au  harpon  ;  mais 
la  plupart  furent  prises  à  la  main  et  sanô 
Jes  blesser.  La  latitude  observée  à  midi  fut 
de  2,&^  II',  et  la  longitude  de  247°  48'  ^.  La 
haute  montagne  ronde  nous  restait  alors  au 
3o"  nord-est,  à  la  distance  de  vingt  lieueSé 
Nous  avions  au  3o°  sud-est,  la  terre  que  nous 
prenions  pour  une  île ,  et  à  Test  de  laquelle 
nous  gouvernâmes  jusqu'à  deux  heures  de 
Taprës-midi.  Nous  découvrîmes  alors  que  nos 
conjectures  étaient  mal  fondées  ;  car,  au  lieu 
de  former  une  île,  c'est  la  pointe  ouest  d'une 
vaste  baie  ouverte,  dont  les  rivages  contigus 
sont  très- bas  et  bordés  de  buissons  ,  tandis 
que  le  pays  intérieur  s'élève  en  monticules 
détachés,  qui,  de  dessus  le  pont,  nous  pa- 
raissaient un  groupe  d'îles  ,  mais  dont  on 
voyait  la  liaison  du  haut  des  mâts.  Nous  ser- 
râmes donc  le  vent ,  et  nous  passâmes  à  l'ouest 
de  cette  terre ,  qui ,  sous  chaque  point  de  vue, 
même  à  une  faible  distance,  paraissait  insu- 
laire par  l'effet  de  l'abaissement  du  Sol  à  l'est 
de  la  partie  élevée  qui  forme  la  pointe  ,  et 
qui ,  dans  la  direction  du  sud-est  et  du  nord- 
ouest  ,  semble  occuper  un  espace  d'environ 
cinq  railles,  C'est  dans  le  centre  qu'elle  s'élève 
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le  plus.  De  là  son  extrémité  nord-ouest  se 
}3rolonge  et  descend  graduellement  jusqu'à 
une  basse  pointe  d'une  surface  unie  ;  mais, 
dans  toutes  les  autres  parties ,  la  pente  est 
rapide  et  irrcgulière  ;  et  sa  surface ,  cou- 
pée de  gorges  j)rofondes ,  se  termine  en  fa- 
laises de  roche ,  escarpées. Sur  le  côté  nord ,  gît 
un  îlot  avec  des  roches,  à  peu  de  distance 
du  rivage ,  qui  ,  en  cette  partie  ,  offre  une 
apparence  de  verdure  et  de  fertilité  ;  mais 
partout  où  la  surface  est  de  roche  et  coupée, 
le  pajs  est  stérile  et  nu.  Dans  la  soirée,  nous 
passâmes  à  peu  près  à  5  milles  de  cette  pointe 
que  je  supposai  la  pointe  sud  de  la  Bale-de-la- 
Magdalina,  et  qui,  selon  nos  observations,  est 
située  par  24.0  53' de  latitude,  et  274"  56'  de 
longitude.  On  trouve  ensuite,  dans  une  direc- 
tion sud-est,  à  la  distance  de  3  ou  4  lieues, 
une  autre  partie  de  côte  élevée,  qui,  ainsi 
que  la  première ,  paraît  être  une  île.  Les 
cartes  espagnoles  représentant  celte  côte 
comme  basse  et  dangereuse ,  sur  un  espace 
de  quelque  étendue  aa sud-est  de  ce  point, 
nous  nous  étendîmes  au  sud-est  durant  la  nuit. 
Le  1 3  au  matin ,  n'ayant  aucune  terre  en  vue, 
nous  nous  portâmes  à  l'est ,  et  bientôt  nous 
apercjûmes  la  côte  qui  est  haute  et  montueusCk 
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Favorisés  par  une  jolie  brise  du  nord-ouest, 
et  par  un  très-beau  temps,  nous  gouvernâmes 
sur  !a  terre  jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  La 
côte  alors  ne  pouvant  être  éloignée  ,  nous 
seirâmes  le  vent  et  nous  louvoyâmes  à  pe- 
tites voiles,  la  sonde  rapportant  de  80  à  90 
brasses.  A  cinq  heures  du  matin  ,  le  14,  nous 
portâmes  de  nouveau  vers  la  terre  ;  et ,  à  notre 
grande  surprise  ,  nous  vîmes,  au  point  du 
jour,  que  nous  en  étions  à  la  distance  de  huit 
lieues.  Elle  nous  restait  du  Ô4"  nord-est  au 
68"  sud-est  du  comj)as.  A  dix  heures  du  ma- 
tin 5  étant  à  peu  près  à  trois  lieues  de  la  côte, 
nous  arrivâmes  vent  arrière,  et  nous  gou- 
vernâmes sur  le  Cap  -  *S,  -  Lucas.  La  côte 
par  le  travers  de  laquelle  nous  étions,  se 
trouve  ,  en  grande  partie ,  Formée  de  fa- 
laises blanches ,  de  roche  et  à  pic  ,  derrière 
lesquelles  le  terrein ,  dont  la  surface  est  très- 
inégale  et  très-coupée ,  s'élève  et  atteint  une 
chaîne  de  montagnes  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse ,  visibles  d'une  très-grande  distance  en 
mer.  Les  rivages  se  projettent  en  petites 
pointes  ,  qui  se  terminent  par  des  falaises 
coupées  brusquement.  Ces  pointes  ajant  par- 
deriière  une  terre  moins  élevée  ,  semblent 
former  des  îles  le  long  de  la  côte;  mais  l'illu- 
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sîon  cesse ,  lorsque  l'on  s'en  approche.  Le  pa^s 
est  absokiment  dénué  d'arbres  et  de  toute  pro- 
duction végétale. 

La  latitude  observée ,  à  midi ,  était  de  25** 
12',  et  la  longitude  de  260°.  A  cette  heure , 
Ja  partie  la  plus  septentrionale  en  vue  de  la 
côte  extérieure  de  la  Californie ,  nous  res- 
tait au  i5°  nord-est  du  compas.  Nous  avions 
au  63°  nord-est ,  à  la  distance  de  trois  lieues , 
la  côte  la  plus  proche,  et  au  89"  sud-est,  à 
six  lieues,  une  pointeau  nord  du  Cap-S.-Lu- 
caSjdont  elle  nous  interceptait  la  vue.  Bien- 
tôt nous  le  découvrîmes,  au  47°  sud-est,  à 
deux  lieues  de  cette  pointe.  Dans  l'après- 
midi  ,  nous  dépassâmes  ce  promontoire  qui 
s'abaisse  par  degrés  ,  mais  irrégulièrement , 
depuis  la  chaîne  de  montagnes,  et  qui,  à  son 
extrémité  sud  ,  se  termine  par  un  bas  mon- 
drain  ou  par  une  terre  modérément  élevée , 
qui  semble  aussi  locheuse,  aussi  stérile  que 
celle  que  nous  avions  aperçue  le  matin. 

Selon  nos  observations  ,  le  Cap-S.-Lucas 
gît  par  22''  62'  de  latitude,  et  260"  16'  18"  de 
longitude.  La  côte  tournant  très-brusquement 
depuis  ce  point,  vers  le  golfe  de  Califor- 
nie ,  nous  pûmes  déterminer  avec  précision 
la  position  de  la  partie  du  cap  la  plqs  sail- 
lante ,  qui ,  selon  les  cartes  espagnoles  et  les 
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renseignements  que  j*ai  reçus  des  Espagnols, 
eux-mêmes  est  situé  sous  le  même  méridien 
que  leur  établissement  deS.-Joseph,]equel,(Ians 
la  carte  espagnole  imprimée,  et  que  Miguel 
Costanso  a  compilée  en  1770  ,  est  placé  par 
a3"  3'  42'' de  latitude, et  260°  17'  3o"  de  lon- 
gitude. La  différence  en  longitude  n'étant  que 
de  1'  12",  mes  calculs  se  trouvaient  confirmés 
par  cette  autorité. 

Je  dirigeai  la  route  vers  les  Trois-Maries 
avec  une  brise  fraîche  du  nord  et  unj  trës-bcau 
temps.  La  mer  abondait  toujours  en  poissons , 
et  nous  voyions  plusieurs  tortues;  mais  notre 
provision,  en  ce  genre,  n'était  pas  épuisée, 
et  nous  avions  un  vent  trop  favorable ,  pour 
que  je  consentisse  à  perdre  un  instant. 

Selon  Bampierre ,  les  Trois-Maries  gîssent 
dans  l'est-sud-est,  à  40  lieues  du  Cap-Saint-Lu- 
cas.  Elles  en  sont,  selon  la  carte  espagnole  im- 
primée, à  la  distance  de  47  ,  et  à  celle  de  60 
selon  la  carte  espagnole  manuscrite.  Il  était 
difficile  de  choisir  entre  ces  deux  dernières 
autorités  ;  et  le  peu  d'accord  des  deux  cartcSi 
e«pai»;noles,  en  rendait  l'exactitude  suspecte. 
Dans  cette  incertitude,  le  lô,  à  peu  près  à 
neuf  heures  du  soir,  étant  à  42  lieues  du  Cap- 
Saint- Lu^as,  et  dans  i.i  direction  où,  dit-on, 
gissent  les  Trois-Maries ,  nous  louvpjâmc&. 
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à  petites  voiles ,  jusqu'au  lendemain  matin. 
Mettant  alors  toutes  voiles  dehors,  nous  cin- 
glâmes à  l'est-sud-est  ;  et  ,  à  neuf  heures  du 
matin,  nous  fumes  en  vue  de  ces  îles,  qui 
nous  restaient  à  Tesi-demi-nord  du  compas. 
Je  fis  sur  le  champ  gouverner  dessus  ;  mais 
le  jour  étant  tombé  avant  que  nous  eussions 
pu  gagner  un  mouillage  ,  nous  passâmes  la 
nuit  à  conserver  notre  position  ;  et ,  le  17 ,  au 
matin,  nous  portâmes  sur  le  passage,  qui  est 
entre  la  plus  septentrionale  des  îles  et  celle 
du  centre  ,  ou  Ylle^dii-Prlnce-Georgê^  nom 
que  lui  a  donné  Dampierre.  La  plus  au  nord 
et  la  plus  grande  de  ce  groupe,  a  environ  i3 
milles  de  lonij:ueur  dans  la  direction  du  sud- 
est-quart-d'est  et  du  nord  ouest-quart-d'oucst, 
ce  qui  est  aussi  à  peu  près  la  ligne  sur  laquelle 
se  trouvent  ces  îles  relativement  l'une  à  TaU" 
tre.  Kn  prolongeant  la  phis  septentrionale , 
elle  nous  parut  médiocrement  élevée,  quoi- 
que nous  l'ayons  vue  à  peu  près  à  18  lieues 
de  distance.  La  pai  tie  la  plus  haute  de  l'ile 
est  vers  le  sud  ;  de  là  elle  s'abaisse  par  de- 
grés;  et  une  longue  pointe  basse,  qui,  se- 
lon nos  observations,  est  située  au  68"*  sud- 
est,  et  à   la  distance  de  64  lieues  du  Cap- 
Saint-Lucas,  çu  forme  l'extrémité  nord-ouest, 
en  travers  de  laquelle  gissent  un  îloi  bas  et 
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une  falaise  remarquable  de  roclics  blanclics 
et  à  pic.  Les  rivai^^es,  principalement  du  côté 
sud-ouest  ,  sont  aussi  composés  de  blanches 
falaises  de  roche,  à  pic.  L'île  même  paraît 
être  de  roche  en  grande  partie  ;  et,  quoiqu'eri 
quelques  endroits ,  elle  soit  passablement  cou- 
verte d'arbrisseaux,  peu  élevés,  il  est  vrai, 
l'ensemble  ne  présente  que  l'aspect  de  la  sté- 
rilité. L'extrémité  sud-est  qui  s'abaisse  gra- 
duellement aussi ,  depuis  le  centre  de  l'île  , 
se  termine  également  en  une  basse  pointe  en 
saillie,  au-devant  de  laquelle  se  trouvent 
quelques  roches.  De  chaque  côté  de  cette 
pointe,  il  y  a  une  petite  baie.  Celle  de  Test 
est  bordée  par  une  grève  alternativement  com- 
posée de  roches  et  de  sable  ;  et  comme  à  la  dis- 
tance à  laquelle  nous  la  dépassâmes ,  la  sonde 
ra|)portait  35  brasses ,  nous  jugeâmes  que  si  le 
fond  en  est  de  bonne  tenue  ,  elle  doit  offrir 
un  bon  mouillage,  vu  qu'elle  est  à  l'abri  des 
vents  dominants.  Cependant  le  ressac  brisait 
avec  violence  sur  les  rivages  de  cette  île  , 
qui,  d'après  le  peu  de  productions  végétales 
que  nous  y  aperçûmes,  et  la  sécheresse  du  sol, 
lie  nous  parut  pas  devoir  nous  offrir  ce  que 
nous  cherchions  alors ,  de  l'eau.  En  consé- 
quence ,  je  me  portai  vers  le  nnouillage  que 
Woock  Uogers  dit  avoir  occupé ,  où ,  à  peu  près 
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h  la  même  saison  de  Tannée,  il  prétend  s'être 
procuré  de  lexcellente  eau  ,  et  qu'il  indique 
au  côté  nord-est  de  l'Ile-du-Prince-George. 
Nous  Fîmes  route  entre  celle-ci  et  la  plus  sep- 
tentrionale ,  par  un  passage  d'environ  six 
milles  de  largeur  ,  où  la  sonde  rapporte  de 
ao  à  40  brasses,  fond  de  sable  et  sans  aucua 
obstacle ,  du  moins  sur  l'espace  que  nous  avons 
pu  connaître.  Le  côté  sud-ouest  de  l'ile-du- 
Prince-George  est  bordé  par  des  roches  déta- 
chées, qui  gissent  à  peu  de  distance  des  ri- 
vages ,  lesquels ,  en  général ,  mais  surtout 
ceux  des  côtés  nord  et  est ,  descendent  gra- 
duellement depuis  le  centre  de  l'île  (dont 
le  sommet  est  presqu'aussi  élevé  que  celui 
de  la  plus  au  nord  ) ,  et  aboutissent  à  une 
belle  grève  de  sable.  Celle-ci  est  infiniment 
plus  verdoyante  que  l'autre  île  ;  les  produc- 
tions végétales  s'étendent  depuis  les  parties 
les  plus  élevées  du  terrein  jusqu'au  bord  de 
la  mer ,  'et  annoncent  une  végétation  assez 
forte ,  quoique  cependant  nous  n'ayons  pas 
aperçu  de  grands  arbres ,  et  que  cette  île  ne 
nous  ait  paru  offrir  aucun  courant  d'eau 
douce.  En  la  prolongeant ,  nous  vîmes  quel- 
ques crevasses  qui ,  avec  l'aspect  agréable  de 
la  terre ,  nous  flattèrent  de  l'espoir  qu'après 
un   examen  plus  attentif,  nous  trouverions 
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l'eau  dont  nous  avions  besoin.  Ayant  atteint, 
un  [)cu  après  midi ,  le  lieu  indiqué  par  les 
navigateurs  qui  nous  avaient  précédés,  nous 
moudlcunes  sur  un  Ibnd  de  sable  net ,  par  lo 
brasses,  à  peu  près  h  trois  quarts  de  mille 
du  riva<»;e  sur  le  côté  nord-est  de  l'ile-du- 
Princc-George. 

Deux  canots  furent  immédiatement  déta- 
cliés  avccM.  Whidbc}^  et  M.  Manby  ,  pour 
cIk  rcher  de  l'eau  sur  deux  dillerentes  direc- 
tions. Ils  revinrent  le  3oir.  Le  premier  s'était 
porté  au  nord-ouest  de  notre  mouillage, sans 
trouver  dVau;  et  le  second  n'avait  pas  eu  plus 
de  succès  au  sud-est ,  après  avoir  arrondi  la 
pointe  sud  de  l'île.  Sur  le  côté  sud-est ,  ce  der- 
nier observa  les  lits  de  plusieurs  courants 
d'eau  qui  lui  parurent  devoir  en  fournir  beau- 
coup dans  la  saison  des  pluies;  car  il  y  en 
avait  quelques-uns  de  2.0  pieds  de  largeur. 
Il  remarqua  même  de  l'bumiditéen  différents 
endroits  ,  et  il  jugea  qu'en  creusant  des  puits, 
on  pourrait  se  procurer  de  l'eau  ;  mais  le 
succès  d'une  pareille  tentative  étant  trop  in- 
certain pour  y  consacrer  une  partie  de  notre 
temps ,  je  remis  en  mer  sans  délai  ;  et,  à  liuit 
heures  ,  nous  étions  sous  voiles. 

iN'ajant  j)u  reconnaître  avec  exactitude  les 
rivages  de  ces  îles ,  et  rien  ne  m'ayant  indi*. 
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que  qu'elles  fussent  particulièrement  (lij.,  ^de 
J'attention (les  navigateurs,  jen'enaijjoii  («n- 
né  de  carte.  Le  mouillage  que  nous  orciijMi  s 
est  situé  parai^  i8'  de  latitude  ,  et  2.53"  54'  de 
longitude,  dans  les  directions  du  5o°  nord-ouest 
et  du  5o"  sud-ouest.  Les  Trois- Air/ n'es  occupent 
un  espace  d'environ  14  lieues.  La  longueur  de 
la  plus  septentrionale  a  été  iiulicpiée  ci-dessus  , 
et  la  largeur  en  est  d'environ  9  milles.  La  se- 
conde, tant  pour  l'étendue  que  pour  la  di- 
rection ,  est  celle  du  Prince-George  dont  la 
circonférence  est  d'à  peu  près  8  lieues.  La 
troisième  ,  ou  la  plus  au  sud ,  a  environ  9 
milles  de  circuit.  En  navigant  dans  leur  voi- 
sinage ,  nous  n'avons  aperçu  aucun  danger. 
Quelques  îlots  et  quelques  rodhes  détachées 
gîssent  en  avant  des  rivages  ;  mais  ils  sont  assez 
visibles  pour  être  facilement  évités;  et  la  ré- 
gularité des  sondes,  autant  que  nous  avons 
pu  les  examiner,  nous  a  donné  lieu  de  croire 
que  l'on  trouverait  k  une  distance  commode  , 
un  ancragesûretà  l'abri  des  vents  dominants. 
J'appris  de  ceux  des  officiers  qui  débar- 
qua .'ent  (  le  mauvais  état  de  ma  pensée  ne  me 
permit  pas  de  quitter  le  vaisseau  ),que  le  sable 
domine  dans  le  sol  de  l'île  du  Prince-George, 
que  le  lignum  'viiœ  en  était  la  principale 
production  végétale  de  quelque  valeur,  et 
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cju'tllc  est  couverte  (rime  impénétniblc  foret 
de  petits  arbres  et  de  buissons  à  épines,  mêlé» 
de  poiriers  épineux ,  et  de  (juehpies  arbres 
de  la  nature  des  orangers  et  des  limoniers, 
tous  croissant  aueisi  près  du  bord  de  l'eau  ,  que 
le  permet  le  ressac.  Ils  nous  rapportèrent 
Cjuelcpit  s  brandies  de //^v//////  r/'/rt*,  qu'ilscou- 
pèrcnt  piès  de  la  grève ,  et  dont  le  diamètre 
est  de  8  pouces  francs  Ce  bois  était  très-pe- 
sant ,  extrêmement  dur  ^  et  d'un  grain  noir  et 
séné.  Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu  des 
arbres  de  cette  es|)èce  dans  aucune  de  ces 
mers;  et  il  est  probable  cju'ils  sont  plus  gros 
dans  l'intérieur  de  cette  île.  Vers  la  lisière 
des  bois,  on  vit  beaucoup  d'oiscciux  dont  les 
plus  grands  étaient  des  autours  de  plusieurs 
espèces,  des  perroquets  verts  à  tète  jaune» 
et  d'autres,  et  une  grande  variété  de  petits 
oiseaux,  la  plupart  d'un  beau  plumage.  On  y 
remarqua  aussi  des  pélicans,  des  goélands, 
descorlieus,des  hirondelles  de  mer,  des  irui- 
guettes;  mais  on  n'y  aperçut  aucun  quadru- 
pède ,  (pioique  M.  Manby  ait  remarqué  sur 
]e  sable,  au  fond  du  lit  de  quelques-uns  des 
courants  d'eau ,  les  traces  d'un  animal  qu'il 
jugea  de  la  grosseur  du  renard.  La  gi-ève 
])ré8entait  aussi  des  traces  de  tortues;  et  Jes 
carcasses  d'une  centaine  de  lamentins,  ou  de 
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vaches  inarines  ,  étaient  coiielices  un  peu  au 
dessus  de  la  ligne  du  ressac.  D'après  I  état  de 
putiél'action  où  elles  étaient ,  M.  Manby  ju«^ea 
i|u'ellesse  trouvaient  là  depuis  lo  ou  la  jours, 
et  fpi'elles  y  avaient  été  jetées  par  une  vio- 
lente tempête  (lu  sud.  Les  vautours  et  d'autres 
animaux  de  |)r()ie  s'étaient  rassemblés  en  t;ran{l 
nombre  pour  les  dévorer;  et  il  est  probable 
cjue   les  animaux  carnivores  des   Trois-Ma- 
ries  ont   souvent  de  ces  somptueux   repas  ; 
car,  outre  les  cadavres  de  vaches  marines  qui 
étaient  encore  entiers,  on  vit  les  s(juelettes 
de  plusieurs   centaines  d'animaux  du  mémo 
genre.  Il  y  avait  près  du  rivage  une  giande 
variété  de  poissons  communs  aux  mers  d'entre 
les  tropiques /parmi  lesquels  des  requins  très- 
hardis,  suivaient  les  canots,   et  s'efforçaient 
de  mordre  les  rames,  tentative  dans  laquelle 
un  d'eux  réussit;  mais  il  en  perdit  cinq  dents 
qui    demeurèrent   fichées    dans   la  pale.  On 
trouva  aussi,  quoiqu'en   petit   nombre,  des 
serpents  et  des  iguanes  ;  et  quelques-uns  de 
ces  derniers  étaient  très-bons  à  manger.  Rien 
n'annonça  que  des  hommes  eussent  visité  cette 
île.  Néanmoins,  il  y  avait  ,  sur  le  rivage,  du 
bois  flotté  qui   évidemment  avait  subi  l'ac- 
tion des  outils  d'Europe.  '     t 
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Les  IleS'cIes-Troi S' Maries  ne  sont  pas  à 
pins  de  i6o  lieues  d'Acapnlco,  et  elles  se 
trouvent  dans  le  voisinage  immédiat  de  S.- 
Blas.  La  carte  manuscrite  espagnole  les  place 
a  l'ouest  de  ce  port ,  à  la  distance  d'environ 
20  lieues ,  ce  qui  paraît  correspondre  exacte- 
ment avec  nos  observations ,  quant  à  Jeur 
position  relativement  au  Cap-S. -Lucas,  et 
différer  seulement  de  trois  lieues,  quant  à 
leur  distance  de  ce  promontoire. 

En  les  quittant,  mon  intention  était  de  tou- 
cher au  Cap'Corienles ,  pour  en  déterminer 
la  latitude  et  la  longitude.  Je  dirigeai  la  route 
entre  ces  îles  et  le  continent,  gouvernant  di- 
rectement à  Test  pour  éviter  un  écueil  que 
l'on  dit  s'étendre  à  quelque  distance  de  la  plus 
Kiéi  idionale  des  trois.  A  minuit ,  nous  por- 
tâmes plus  au  sud  ;  mais  quoique  le  temps  fût 
beau ,  le  vent  éjtait  si  faible ,  que ,  le  lendemain 
18 ,  à  la  pointe  du  jour,  les  îles  que  nous  avions 
quittées  étaient  encore  en  vue,  la  plus  méri* 
dionale  des  trois  nous  restant  du  82°  nord- 
ouest  au  7a"  nord-ouest.  Nous  avions  la  terre 
du  continent  du  nord-est- quart-nord  à  Test- 
quart -sud.  Elle  était  trop  éloignée  pour 
que  nous  pussions  former  aucun  jugement 
sur  le  pays,  si  ce  n'est  qu'il  nous  parut d'una 
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surface  très-inégale  et  très-haute  ,  et  qu'il  pré- 
sentait dittérentes  émineiicesclont  la  masbc  et 
la  forme  variaient. 

La  latitude  observée  à  midi,  fut  de  21°,   et 
la  longitude  de  264''  27'.  La  haute  terre  par 
derrière  le  Cap-Corientes  nous  restait  au  2.5° 
sud-est  du  eompas.  Elle  paraissait  former  une 
petite  lie,  placée  au  ôô''  sud-est,  à  quelque 
distance  du  continent.  La  partie  la  plus  sep- 
tentrionale de  l;i  grande  terre  en  vue  se  mon- 
trait au  nord-n(jT{l-t  st ,  et  la  plus  méridionale 
desIles-des-Trois'Maiies  ,  au  58"^  nord-ouest, 
à  la  distance  de  9  lieues.  A  notre  très-grande 
surprise,  dans  l'api  ès-midi  ,  nous  approchâmes 
d'un  petit  rocher  noir  et  haché  ,  ou  ,  à  |;arler 
plus  exactement,  d'nn  groupe   de  petits  ro- 
chers, lequel  ,  quoique  bien  dii^ne  d'attention 
par  sa  position  et  pour  la  sûreté  de  la  naviga- 
tion entre    le  Cap-Corientes ,  S.-BIas  et    les 
IVois-Maries,  n'est  point  indiqué  sur  les  cartes 
espagnoles ,  et  ne  paraît  pas  avoir  été  remar- 
qué par  aucun  des  navigateurs  dont  les  tra- 
vaux me  sont  connus.  L'espace  qu'occupe  ce 
groupe  ne  semble  pas  excéder  celui  que  cou- 
vrirait la  coquille  d'un  grand  vaisseau  ,  et  il 
n'a  guère  plus  d'élévation.  Il  est  à  une  grande 
distance  de  toute  terre  ;  et  autant  que  nous 
avons  pu  en  juger  en  le  prolongeant  à  peu 
Tome  F,  20 
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près  à  une  demi-lieue,  la  mer  est  très-pro- 
fonde à  Tentour.  Les  rivages  de  la  grande 
terre,  tjui  en  est  à  environ  huit  lieues  à  Test, 
nous  ont  paru  hachés  ;  et  il  y  a  deux  îlots, 
à  peu  près  à  lo  milles  en  dedans  de  ce  groupe 
qui  ,  selon  nos  observations,  est  situé  par 
2.0"  45'  de  latitude,  et  s.5^°  27'  de  longitude. 
II  gît  au  76°  sud-ouest ,  et  à  6  lieues  de  dis- 
tance de  la  terre,  qui  nous  parut  faire  une 
petite  île,  et  au  36"  sud-est ,  à  12  ou n 3  lieues 
de  la  plus  méridionale  des  Trois-Maries. 

Dans  la  soirée,  la  brise  qui  avait  été  mo- 
dérée, fraîchit;  et,  vers  minuit,  nous  dou- 
blâmes le  Cap'Corien/es  j  à  la  distance  d'en- 
viron cinq  lieues.  Cette  heure  était  peu  favo- 
rable pour  en  déterminer  la  position  ;  mais, 
comme  le  lendemain  matin,  19,  à  la  pointe 
du  jour,  il  était  encore  en  vue,  nous  restant 
au  S°  nord-est  du  compas,  et  que,  durant  la 
nuit ,  nous  l'avions  constamment  aperçu  ,  je 
supposai  que  nos  observations ,  qui  le  placent  à 
2.0"  22'  de  latitude, et  à  264"  40' de  longitude , 
étaient  assez  exactes.  En  conséquence  ,  le 
groupe  de  rochers,  dont  je  viens  de  parler, 
gît  au  26^  nord -est  de  ce  cap,  à  la  distance 
de  neuf  lieues.  1    . 

La  côle  d'Amérique  au  sud  du  Cap-Co- 
lientes  ne  prenant  plus  une  direction  favo- 
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rable  à  notre  route ,  je  ne  son^*"cai  plus  à  la 
prolonger ,  et  je  me  portai  direciement  vers 
Xlle-des-Cocos  et  les  Gallipagos,  La  latitude 
observée  à  midi,  fut  de  19°  i5',  et  la  longi- 
tude de  254°  48'.  La  terre  alors  était  toujours 
en  vue ,  au  85°  nord-est  du  compas  ,  et  nous 
nous  trouvions  à  la  distance  d'environ  dix 
lieues  de  la  partie  nord-ebt  de  la  côte  la  plus 
proche.  Nous  étions  alors  environnés  d'un 
grand  nombre  de  poissons  des  mers  du  tro- 
pique et  d'oiseaux  océaniques;  et,  quoique 
nous  eussions  une  brise  fraîche  du  nord-ouest, 
le  temps  était  désagréable  et  étouffant.  Le 
thermomètre,  dans  ces  deux  jours,  s'était 
élevé  de  70  à  81** ,  et  la  chaleur  était  plus 
oppressive  qu'on  ne  devait  l'attendre  d'après 
cette  progression.  L'état  de  l'atmosphère  de- 
vint encore  plus  désagréable ,  le  20  au  matin. 
Le  vent  de  nord-ouest  étant  alors  tombé,  nous 
eûmes  des  calmes  ou  des  vents  faibles  et  va- 
riables. Le  ciel  était  parfaitement  pur  et  dé- 
gagé de  nuages  ou  de  brouillards;  et  d'après 
cette  circonstance,  il  était  difficile  de  rendre 
compte  d'une  différence  si  «ttraordinaire  de 
climat  entre  le  point  oij  nous  étions  et  les 
Trois  Maries  ,  qui  n'en  sont  pas  éloignées  de 
plus  de  yo  lieues.  Peut-être  Texpliquerait-on 
par  la  projection  du  CapCorientes  et  des  autres 
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pailles  de  celle  montuevise  contrée,  qui  inter- 
cejiteiit  les  venls  frais  du  nord ,  si  agréables 
et* si  salutaires  au  corps  humain. 
'  La  partie  du  globe  que  nous  allions  par- 
courir n'ajant  été  que  peu  fréquentée  par 
des  personnes  en  état  de  faire  des  observa- 
tions régulières  sur  l'inclinaison  verticale  de 
l'aiguille  aimantée,  je  résolus  de  m'en  occu- 
per; et  l'occasion  s'en  présenta  le  même  jour 
par  i8°  20'  de  latitude,  et  aÔô®  40'  de  longi- 
tude. •  • 

L'extrémité  marquée  nord ,  faisant  face  à 
l'est,  indiquait  38®  17' 

Idem,     nord,     à  l'ouest     38       3      . 

Idem,       sud.     à  l'est         34       3 

Idem,        Id.     à  l'ouest     36     20   . 
L'inclinaison   verticale 
moj^enne  de  la  pointe  nord  » 

de  l'aiguille  marine  d'in- 
clinaison était  de  36     41        . 

La  déclinaison  moyenne 
horizontale  était  d'envi- 
ron .  6  vers  l'est. 
Les  vents  continuant  d'être  très -faibles, 
notre  marche  était  fort  lente.  La  surface  de 
]a  mér  était  couverte,  en  toutes  directions, 
d'un  nombre  infini  de  tortues,  qui  flottaient 
endormies,  de  sorte  qu'en  mettant  le  canot 
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Pli  mer,  et  sans  nous  arrêter,  nous  en  pre- 
nions autant  que  nous  en  voulions.  Le  mouve- 
ment du  vaisseau  était  à  peine  sensible. 

Le  21  ,  au  matin  ,  nous  fûmes  encore  en 
vue  de  la  côte  d'Amérique ,  qui  nous  restait 
du  5°  nord -est  au  72**  nord- est  du  compas, 
mais  à  une  telle  distance ,  qu'à  midi  nous  ne 
l'apercevions  plus.  Notre  latitude  observée  à 
cette  heure  ,  était  de  17^  56' ,  et  notre  longi- 
tude de  255°  52'.  Nous  eûmes  une  chaleur 
étouffante  jusqu'au  25  ,  qu'une  brise  modérée 
du  nord-ouest  nous  apporta  quelque  soula- 
gement. Tout  le  temps  que  les  vents  faibles 
durèrent  ,  nous  fûmes  incommodés  d'une 
i>rosse  houle  venant  du  sud-est,  qui  fatiguait 
extrêmement  le  vaisseau.  Elle  était  à  peu 
]irès  finie;  mais,  quoique  le  ciel  fût  clair, 
la  chaleur  était  extrême ,  et  le  thermomètre 
ne  variait 5  de  la  nuit  au  jour,  que  de  81  à 
83".  La  mer  était  tranquille  et  offrait  une 
grande  variété  de  poissons;  des  tortues  en 
couvraient  la  surface  ;  et  un  nombre  infini 
d'oiseaux  océaniques ,  planant  au  dessus  des 
vagues,  ou  plongeant  pour  saisir  leur  pi  oie, 
nous  offraient  une  scène  animée ,  telle  que 
l'océan  séparé  de  toute  terre ,  ne  peut  (|ue 
rarement  en  présenter  une  semblable.  Nt)us 
ne  fûmes  point  embarrassés  ici  de  pourvoir 
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à  notre  repas  de  la  fcte  de  Noël,  la  qua- 
trième que  nous  avions  passée  loin  du  monde 
civilisé.  Au  moyen  des  poissons  que  nous 
prîmes,  ainsi  que  du  bœuf  et  du  mouton 
frais,  et  des  volailles  que  nous  embarquâmes 
à  Monterrey,  la  table  des  officiers  fut  servie 
avec  une  abondance  et  une  variété  peu  com- 
mune au  milieu  de  l'océan  Pacifique.  Outre 
les  viandes  fraîcbes  et  ce  que  la  mer  fournis- 
sait, les  équipages  eurent  une  ration  extraor- 
dinaire de  grog  pour  célébrer  la  solennité  da 
jour  et  boire  à  la  santé  de  leurs  amis  et  amies 
d'Angleterre.  En  cette  occasion,  ils.se  rappelè- 
rent les  bienfaits  de  M.  Quadra ,  et  n'oublièrent 
point  de  porter  la  santé  de  Tamaahmaah. 

Les  mêmes  vents  continuant  de  jouer ,  notre 
marcbe  fut  ennuyeuse  et  lente  au-delà  de 
tonte  description.  Pour  surcroît  de  désagré- 
ment ,  nous  découvrîmes  que  quelques-unes 
de  nos  barriques  d'eau  avaient  coulé,  et  je 
me  vis  contraint  de  restreindre  les  rations 
aux  trois  quarts.  Le  3i  ,  à  midi,  nous  n'étions 
que  j;ar  i3°  5o'  de  latitude,  et  269''  5'  3o"  de 
longitude. 
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CHAPITRE     QUATRIÈME. 


Relâcbe  a  n/e-des-Cocos.'^-'Description   de  celte  île. 

—  Nous  continuons  de  nous  avancer  au  sud.  —  Nous 
passons  entre  l' Ile-de-ÎVenvian  et   V Ile-de-Culpepper, 

—  Nous  voyons  les  Iles'de-Gallipagos ,  et  nous  en 
déterminons  la  position. 


JLe  vent  de  la  partie  du  nord-ouest  continuait 
à  être  étale  ,  et  il  acquérait  de  la  force  à 
mesure  que  nous  avancions.  La  chaleur  était 
moins  accablante ,  et  le  mercure  du  thermo- 
mètre se  tenait  en  général  à  78*^  ;  le  ciel  était 
constamment  clair,  et  la  mer,  extrêmement 
unie,  présentait  un  nombre  infini  de  poissons 
volants,  de  dauphins,  de  bonites,  d*a!bicores 
ou  d'albacores  ,  et  une  prodigieuse  variété 
de  poissons  plus  petits.  Quant  aux  tortues  , 
nous  en  prenions  autant  que  nous  en  voulions. 
Le  5 ,  à  midi ,  nous  avions  atteint  cf  27'  de 
latitude.  Un  courant  très  -  fort ,  portant  à 
l'ouest ,  nous  avait  fait  considérablement  dé- 
river depuis  le  3i  décembre.  Le  même  jour, 
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et  à  la  même  heure,  la  déclinaison  de  1  ai- 
guille de  boussole  était  telle  que  ci-après  : 

L'extrémité  marquée  nord ,  taisant  face  à 
l'est ,  de  24"  5o' 

à  l'ouest  2.5  3o 
à  Test  24  45 
à  l'ouest  24  3o 
verticale 


Idem.     nord. 
Idem.       sud. 
Icleni.         Id. 
L'inclinaison 
moyenne  de  l'aiguille  ma- 
rine se  trouvait  donc  de 

La     déclinaison     était 
d'environ 


24    54 
yi     vers  Test. 


Les  deux  jours  suivants,  le  courant  nous 
porta  au  sud,  d'à  peu  près  un  demi -mille 
par  heure.  Le  7 ,  le  vent  du  nord-est  ayant 
molli  de  nouveau,  je  fis  distiller  de  l'eau  de 
mer,  qui  fut  parfaitement  douce  et  propre 
à  tous  les  usages  de  la  cuisine.  La  mer  con- 
tinuait à  nous  fournir  beaucoup  de  poissons. 

Depuis  le  7,  noi^s  remarquâmes  souvent 
un  fort  clapotage  à  la  surface  de  l'eau  ;  mais 
nous  éprouvâmes  à  peine  quelque  effet  des 
colorants.  La  latitude  observée  le  11  ,  fut  de 
7"  47',  la  longitude  selon  le  chronomètre 
d'iVrnold,  n."  14,  élait  de  '^66°  27' ,  et  selon 
notre  estime  de  268"  82' ,  de  sorte  que  de- 
puis le  5 ,  Terreur  de  celle-ci  n'était  que  de 
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19'.  La  déclinaison  de  l'aiguille  était  alors 
de  8"  vers  l'est.  Pendant  la  dernière  semaine, 
Jes  nuages,  particulièrement  du  côté  du  nord, 
avaient  quelquefois  extrêmement  obscurci  riio- 
rizon  ;  mais  ils  s'étaient  dispersés  sans  j)luie, 
excepté  le  10,  vers  midi ,  que  nous  eûmcsune 
forte  ondée,  qui  dura  près  de  deux  heures. 

A  mesure  que  nous  avancions  vers  le  sud- 
ouest  ,  les  clapotagcs  devenaient  plus  fré- 
quents et  plus  forts.  La  marche  du  Chatam 
en  était  fort  affectée.  Ayant  essayé  de  sonder, 
nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  à  140  et  à 
170  brasses.  Le  14,  à  midi,  nous  atteignîmes 
5"  37'  de  latitude,  et  268^  3i'  de  longitude , 
approchant  du  parallèle  de  l'IIe-des-Cocos , 
et  à  deux  ou  trois  degrés  de  longitude  à 
l'ouest  du  méridien  de  cette  île,  selon  le  rap- 
port de  différents  navigateurs.  Rien  n'annon- 
çant que  nous  l'eussions  laissée  dans  l'ouest , 
je  dirigeai  la  route  à  l'est. 

Nous  étions  toujours  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  poissons  de  grandeur  etd'es- 
])èces  très-variées.  Nous  ne  voyons  plus  que 
quelques  oiseaux  ,  et  le  nombre  des  tortues 
était  tellement  diminué,  que,  le  lô,  noire  canot 
ne  put  en  prendre  que  deux.  Le  ciel  étant  tou-» 
jours  très-clair,  nous  permettait  de  voir  si 
distinctement  autour  de  nous  ,  que  s'il  j  eût 


%\ 


3i4 


Voyage 


eu  quelque  terre  dans  les  limites  de  notre 
lioriz(^n,  elle  ne  nous  eût  point  échappe.  Après 
avoir  passé  au  sud  du  6"  degré  de  latitude 
nord  ,  nous  éprouvâmes  de  nouveau  Taction 
d'un  courant.  Le  1 6  ,  à  midi ,  notre  latitude  ob- 
servée fut  de  5^  ji' ,  et  notre  longitude  de  269" 
Si'.  Un  grand  changement  semblait  alors  se 
préj)arer.  Nous  avions  une  trës-forte  houle  de 
l'ouest ,  et  l'atmosphère  se  chargeait  d'épais 
nuages,  principalement  entre  le  sud-est  et  le 
sud-ouest,  direction  dans  laquelle  l  jtre  vue 
était  bornée  à  quelques  milles.  Vers  minuit , 
nous  n'avions  pas  encore  pu  atteindre  le  pa- 
rallèle assigné  à  l'île  que  nous  cherchions , 
laquelle ,  selon  l'amiral  Anson  ,  gît  par  5"  %o'  ; 
et  selon  les  flibustiers  ,  par  5°  i5'. 

Le  17  ,  le  résultat  de  nos  observations  nous 
plaçait  par  5°  46'  de  latitude  et ,  à  plusieurs 
milles  dans  l'est  de  notre  propre  estime.  La 
longitude  était  de  270"  87' ,  et  la  déclinaison 
de  l'aiguille,  de  8**  ^  vers  l'est. 

Dans  les  24  heures  qui  venaient  de  s'écou- 
ler ,  nous  avions  traversé  plus  d'un  degré  de 
longitude  ,  sans  voir  un  peu  loin  au  sud  de 
la  latitude  de  5°  3o' ,  à  raison  d'une  brume 
épaisse.  D'après  cela ,  il  était  possible  que  nous 
eussions  passé  au  nord  de  Plle-des-Cocos.  Quel- 
ques personnes  de  mon  bord  regardaient  la 
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chose  comme  probable  ,j)aiTC  que  nt)us  étions 
alors  entourés  crnii  u:ran(l  nonil)rc  de  difTé- 
rentes  espèces  d'oiseaux  (pii  lVcf|ucntcnt  les 
rivages  des  îles  inhabitées  des  tropiques  ;  mais 
cette  preuve  n'était  point  décisive,  ces  oi- 
seaux pouvant  être  attirés  par  les  bonites  ,  les 
albicores  et  les  autres  poissons  dont  la  mer 
abondait. 

Depuis  quelques  jours,  nous  avions  consi- 
dérablement dérivé  dans  l'est.  Pour  découvrir 
riIe-des-Cocos  ,  il  fallait  pouvoir  diri.o;er  la 
route  de  manière  à  vaincre  la  force  du  cou- 
rant qui  portait  au  nord-est.  AcetefT'et,  lèvent 
étant  sud-sud-ouest  ,  nous  gouvernâmes  au 
sud-est  ;  et ,  dans  la  soirée ,  nous  eûmes ,  de 
l'avant ,  une  vue  assez  distincte  de  cette  île  ; 
mais  l'horizon  au  sud-ouest  était  toujours  obs- 
curci par  d'épais  nuages  et  par  de  la  brume.  Le 
lendemain  matin  (le  i8) ,  le  ciel  devint  clairet 
serein;  et,  à  l'aide  d'une  jolie  brise  du  nord- 
ouest,  nous  marchâmes  au  sud.  Ce  jour,  à 
midi,  nous  étions  à  5"  33'  de  latitude,  et  à 
271"  y'  de  longitude  ,  après  avoir  été  portés 
dans  les  24  heures  précédentes ,  à  i3'  au  nord, 
et  à  II'  à  l'est  de  notre  estime. 

Durant  la  nuit  nous  eûmes  des  vents  varia- 
bles et  de  la  pluie  ,  avec  un  temps  obscur  et 
menaçant.  Le  19 ,  à  midi ,  la  latitude  observée 
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fnl  (le  5"  14',  et  la  l()n<^itiulc(lc  syi^^  9' ,  nous 
trouvant  ain^i  10'  plus  an  nord ,  et  4'  plus 
à  l'est  que  ne  rin(li(|uait  le  loc.  Notre 
horizon  était  alors  liès-étcndu  ;  cependant 
nous  n'aperrc'vions  aueunc  terre  ;  et  comme 
le  non)l)re  des  oiseaux  était  considérablement 
diminué,  on  en  tiiait  la  conséquence  que  nous 
avions  laissé  I  lle-des-Coeos  dans  l'ouest.  Quant 
à  moi ,  je  n'en  étais  pas  convaincu. 

Le  20  ,  notre  latitude  observée  à  midi  fut  de 
t5"  16'  ,  et  notre  longitude  de  271"  62' ,  ce  qui 
faisait  24'  plus  au  noid  et  10'  plus  à  l'est  que 
ne  l'annonçait  l'estime.  Bientôt  on  vit  du  liant 
des  mats,  à  une  i>;rande  distance  dans  l'est- 
nord-est,  quelque  chose  (jui  avait  rapj)arence 
d'une  terre.  Ayant  fait  trois  lieues  déplus, 
nous  jugeâmes  qiîe  c'était  indubitablement 
riIe-des-Cocos  ,dont  nous  étions  à  la  distance 
de  14  ou  16  lieues.  A  l'instant  même,  je  fis, 
par  des  signaux,  savoir  celte  bonne  nou- 
velle à  notre  petite  conserve.  Toutes  les  tor- 
tues nous  avaient  quittés  ;  mais  nous  avions 
encore  autour  de  nous  une  assez  grande  quan- 
tité de  poissons  et  d'oiseaux  de  mer. 

Le  vent  qui  avait  été  variable  dans  la  soirée , 
devint  très-faible,  et  le  courant  nous  lit  passer 
J'île  malgré  nous.  Le  2  i  ,  vers  les  deux  heu- 
res du  matin,  nous  trouvant  assez  près  de  la 
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(  Atc ,  M.  \Vlii(ll>c'v  alla  sur  le  i^ratid  canot, 
c'Iicrc'hcr  iiii  uiDuilla^f.  Durant  les  trois  ou 
(juatrc  nuits prccéticntcs ,  la  nier  avait ctc tics- 
Iiunincuse  ;  niais  je  ne  pus  c,\pli(juer  d'une 
manière  satisfaisante  la  cause  do  ce  pliéno- 
inène.  Au  point  du  jour ,  le  courant  nous  poiia 
par-delà  ['extrémité  ouest  de  l'île;  et(juoi(|uc 
nous  eussions  le  cap  au  sud-ouest,  nous  déri- 
vions avec  beaucoup  de  vîiesse,  le  lon^-  de  la 
côte-nord,  à  la  distance  de  (juel(|ues  milles 
des  rivages ,  auxquels  nous  n'avons  ])as  trouvé 
cet  agréable  aspect,  cjue  leur  donnent  Lion- 
net  fVaJ'er(^i)i  et  d'autres  navigaleurs. 

Nous  n'avions  point  du  tout  de  vent,  et  le 
courant  nous  portait  avec  une  giande  rapi- 
dité au  nord-est  de  la  terre  ,  tjui  ,  à  midi , 
nous  restait  du  17"  sud-ouest  au  33"  sud-ouest, 
à  la  distance  de  7  ou  8  milles.  Le  temps  nous 
j)ermit  alors  de  déterminer  exactement  la 
position  du  vaisseau  ,  qui  se  trouvait  parô"  40' 
de  latitude, et  278°  8'  de  longitude.  Il  parais- 
sait que ,  les  deux  jours  précédents  »  le  courant 
nous  avait  poussés  à  60  milles  dans  le  5o  '  noicU 
est,  et  que  l'île  était  à  plus  de  vingt  lieues  , 
lorsque  nous  l'aperçûmes  pour  la  première  l'ois. 
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(i)  Voyez  la  Collection  des  voyages  dans  l'hémis- 
phère austral ,  publiée  en  2  vol.  in-8.° ,  en  1788. 
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M.  Whidbey  revint  sur  les  4  heures  ;  et  j'eus 
la  satisfaction  d'apprendre  que  les  rivages  abon- 
daient en  courants  et  en  chutes  de  la  meilleure 
eau ,   et  que  nous  pourrions   nous  procurer 
facilement  du  bois  de  chauffage  et  des  cocos, 
surtout  dans  deux  petites  baies ,  qui  offrent 
Tune  et  l'autre  un  mouillage  bien  à  l'abri  des 
vents  dominants,  la  première  desquelles  est 
dans  la  partie  nord-est ,  et  la  seconde  dans  la 
partie  nord- ouest  de  l'île.  M.  Whidbey  donnant 
la  préférence  à  celle  du  nord-est  ,  je  fis  sur 
lechamp  gouverner  sur  cette  baie,  que  le  cou- 
rant ne  nous  permit  d'atteindre  que  le  28 ,  à 
4  heures  du   matin.  Mous  y  jetâmes  l'ancre 
par  36  brasses,  fond  de  sable  et  de  gravier, 
et  (  autant  que  nous  avons  j)U  le  connaître) 
de  bonne  tenue  et  sans  rochers.  Le  Chatani 
mouilla  près  de  nous,  par  26  brasses,  mcme 
fond. 

Dès  que  la  Découverte  fut  à  l'ancre ,  je  des- 
cendis à  terre.  Le  ressac  était  peu  considé- 
rable sur  la  grève,  et  je  vis  que  non-seule- 
ment nous  pourrions  facilement  faire  du 
bois  et  de  l'eau  ,  mais  aussi  nous  procurer  des 
cocos  en  abondance.  Le  terme  moyen  de 
quatre  observations  faites  à  midi  par  diffé- 
rentes personnes  ,  et  avec  différents  instru- 
ments, détermina  notre  latitude  à  5''  35'  i5", 
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résultat  qui  diflfëre  essentiellement  de  celui 
du  lord  Anson  et  d'autres  naviie^ateurs.  Le  24 , 
au  matin ,  je  détachai  M.  Whidbey   sur   le 
grand  canot,  pouraller  lever  le  plan  des  côtes. 
Il  revint  k  ^  heures,  après  avoir  effectué  sa 
mission,  il  reconnut  que  les  rivaij;es  sont  com- 
posés de    (alaises  de  roche  à  pic  ,  près  des- 
quelles il  y  a  des  îlots  et  des  rochers,  et  oii 
la  mer  brisc  avec  assez  de  violence  pour  rendre 
impossible  tout  débarquement ,  excepté  dans 
la  baie  où  nous  étions,  et  dans  celle  dont  j'ai 
parlé  ci-dessus.  Le  2.5  au  matin  ,  je  me  rendis, 
avec  quelques  officiers,  à  cette  dernière  baie, 
que  nos  canots  atteignirent  à  mi-jusant,  et  sur 
les  côtes  de  laquelle  nous  débarquâmes  avec 
assez  de  lacilité.  Après  avoir  déjeûné  ,  nous 
satisfîmes  notre  curiosité  ,  en  examinant  les 
environs  ;   mais  nous  fûmes  arrêtés  par  un 
impénétrable  hallier,  lequel  s*étend  presque 
jusqu'à  la  grève  de  sable ,  qui  forme  l'extré- 
mité intérieure  de  la  baie. •  " 

J'observai ,  sur  la  partie  du  rivage  où  se  fai- 
saient nos  travaux ,  des  marques  certaines  de 
la  relâche  de  navigateurs  européens;  et  dans 
la  baie  de  l'ouest ,  nous  avons  trouvé  suspen- 
due à  un  arbre ,  près  d'un  courant  d'eau  douce, 
une  bouteille  Contenant  une  note  ,  adressée 
au  commandant  de  tout  vaisseau  qui  touche- 
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rait  à  cette  île.  Cette  note  ,  signée  James- 
Colnelt ,  portait  Cjiie  Je  navire  le  Raihr  y 
pêcheur  de  baleines  dans  la  mer  du  sud ,  parti 
de  Londres,  était  arrivé  le  26  juillet  1793, 
et  qu'après  avoir  embarqué  de  l'eau  ,  du  bois 
et  d'autre»  ralraîchissements,  il  avait  continué 
sa  route ,  tout  son  équipage  étant  en  bonne 
santé.  M.  Colnett  ajoutait  qu'avant  de  quitter 
l'île,  il  y  avait  laissé  des  cochons  et  des  chè- 
vres,  et  semé  différentes  graines  de  plantes 
potagères.  '  ; 

A  l'instant  où  nous  arrivâmes  à  bord  ,  il 
tomba  une  très-i'orte  pluie  ,  et  j'appris  que 
le  ressac  avait  augmenté  de  manière  à  u- 
lentir  infiniment  nos  travaux  à  terre.  c 
mauvais  temps  dura  jusqu'au  26.  Cepen- 
dant nous  avions  alors  à  peu  près  achevé 
notre  approvisionnement  de  bois  et  d'eau. 
Ajant  presque  épuisé  de  noix  de  cocos  les  ri- 
vages adjacents ,  je  détachai  ,  le  lendemain 
matin  27,  M.  Manbj  avec  deux  canots,  pour 
aller  en  chercher  dans  la  baie  de  l'ouest ,  où 
il  y  en  avait  en  quantité.  Il  revint  vers  midi , 
n'ayant  eu  que  peu  de  succès,  parce  que  le 
^ressac  l'avait  empêché  de  débarquer  dans  la 
partie  où  ces  Fruits  étaient  le  plus  abonjdants. 

Après  avoir  embarqué  environ!  35  tonnes 
d'eau ,  et  pris  autant  de  bois  f]  \e  nos  bâti- 
ments 
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ments  purent  en  recevoir,  nous  c|uittâmes 
cette  île  ,  dans  la  soirée  du  même  jour ,  et 
nous  nous  portâmes  en  diligence  au  sud. 

II  ne  paraît  pas  que  l'on  sache  à  qui  l'on 
doit  la  découverte  de  la  petite  Ile-des-Cocos  ; 
et  les  descriptions  qui  en  ont  été  faites  par 
différents  navigateurs  ,  tels  qu'Anson  ,  Cliip- 
perton  ,  Dampier  et  Lionnel-Wafer,  ne  s'ac- 
cordent ni  entre  elles,  ni  avec  l'aspect  qu'elle 
nous  a  présenté,  ni  avec  sa  position.  Je  crois 
cependant  que  c'est  celle  qu'a  visitée  Chip- 
perton,et  qu'il  a  nommée  lle-des-Cocos. 

Nous  trouvâmes  gravée  sur  le  roc ,  près  de 
Taiguade,  une  inscription,  dont  les  lettres, 
originairement  formées ,  étaient  fort  effacées* 
La  voici  : 


;■"  Il 


<J'      m 


Look  X  asjou  goe  for  I  coco. 


Je  jugeai  qu'elle  signifiait  :  <f  Dirigez  votre 
route  au  sud  pour  trouver  l'ile-des-Cocos.  » 
Mais  l'opinion  du  plus  grand  nombre  d'entre 
nous  ,  l'expliquait  de  la  manière  suivante  : 
«  Regardez  bien  lorsque  vous  venez  dans  l'ile- 
«<  des-Cocos  que  voici.  »  Le  caractère  effacé 
qui  suit  le  mot  Look  peut  avoir  été  tracé  jîour 
indiquer  le  nord;  cependant  comme  nous  n'a- 
vons rencontré  dans  le  voisinage  aucune  autre 
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île ,  il  est  probable  que  la  dernière  interpré- 
tation est  la  plus  exacte;  et  c'est  pourquoi  j'ai 
adopté  pour  l'île  en  question ,  le  nom  d'i/e- 
deS'Cocos. 

Selon  l'esquisse  de  M.  Wliidbey ,  cette  île 
a  environ  quatre  lieues  de  circuit,  et  gît  dans 
Ja  direction  du  nord -est  et  du  sud -ouest. 
La  longueur  en  est  de  près  de  quatre  milles 
sur  deux  milles  de  largeur.  Des  roches ,  que 
l'on  peut  facilement  éviter  ,  en  bordent  les 
rivages.  La  petite  baie  dans  laquelle  nous 
mouillâmes,  a,  d'une  pointe  à  l'autre  de  cha- 
cun des  deux  îlots  qui  en  forment  les  extré- 
mités ,  à  peu  près  un  mille  dans  la  direction 
du  Ô2"  sud-est  et  du  62°  nord-ouest.  L'enfon- 
cement ,  depuis  cette  ligne  jusqu'à  l'extré- 
mité intérieure  ,  en  est  aussi  d'environ  un 
mille.  Les  sondes  en  sont  régulières  de  12  à 
b^  brasses.  La  baie  de  l'ouest  est  la  plus 
étendue  ;  mais  les  sondes  n'y  ont  pas  tant  de 
régularité ,  et  le  fond  n'en  est  pas  si  sain. 
Nous  avons  jugé  le  climat  tempéré  et  salu- 
bre  ;  car  ,  quoique  le  thermomètre  se  tînt 
ordinairement  entre  78  et  80"  ,  nous  n'avons 
pas  éprouvé  cette  chaleur  étouffante  que 
nous  avions  eue  plus  au  nord. 

L'aspect  de  cette  île  n'est  agréable  par  au- 
cun côté.  Quoique  la  surface  intérieure  en 


c 


AUTOUR     DU     MONDE.  32.3 

soît  variée  par  des  collines  et  des  vallons, 
cependant  la  seule  terre  basse  de  ijuelcjue 
étendue  ,  dont  nous  ayons  eu  connaissance  , 
est  au  fond  des  deux  baies  ,  chacune  desquelles 
forme  rextrémité  d'une  de  ces  vallées  ,  et 
aboutit  à  des  e.-carj.emcnts  hacliés  ,  d'où  se  pro- 
longe une  étroite  lisière  d'un  tcrrein  bas  et 
plat,  qui  se  termine  [)ar  nne  t!;rève  au  bord 
de  l'eau.  Toutes  les  autres  parties  du  rivage 
semblaient  formées  de  roches  à  pic  et  ha- 
chées ,  et  l'intérieur  de  l'ile  [)araissaii  être 
aussi  de  môme  nature  ;  car  on  voyait  sou- 
vent les  falaises  nues  étendre  leurs  flancs 
stériles  à  travers  le  bal  lier  qui  couvre 
toute  la  surface  de  l'île.  Autant  que  nous 
pûmes  nous  en  assurer,  ce.haîlier  était  prin- 
cipalement composé  d'une  grande  variété 
d'arbres  d'une  médiocre  grosseur  ,  avec  un 
impénétrable  sous-bois  de  vignes  et  de  lianes, 
qui  s'opposait  à  toute  excursion  dans  le  pajs. 
Quelques  tentatives  furent  faites  ,  je  crois, 
pour  y  pénétrer  par  eau  ;  mais  les  rochers  et 
d'autres  obstructions  y  opposèrent  un  obs- 
tacle insurmontable.  L'eau  que  cette  île olïie 
en  abondance  peut  la  rendr.e  d'une  grande 
utilité  pour  les  navigateurs.  Il  y  en  a  partout 
ef  l'on  peut  s'en  procurer  facilement  aux 
différents  mouillages.  Comme  elle  est  pure  , 
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limpide  ,  et  qu'elle  n'a  ni  la  couleur  ni  le 
mauvais  goût  que  communiquent  les  feuilles 
mortes  ,   ou  toute   matière   corrompue  ,  on 
peut  en  conclure  ,  quoiqu'il  y  eût  eu  beau- 
coup de  pluie   pendant  que  nous  fûmes  à 
l'ancre  ,  que  les  ruisseaux  les  plus  considé- 
rables ont  une  source  éloignée  et  plus  sûre 
que  celle  que  pourraient  former  les  ondées 
accidentelles  qui  tombent  sur  l'île  à  cette 
saison  de  Tannée.  Le  sol,  dans  le  voisinage 
immédiat  des  ruisseaux  qui  se  jettent  dans 
chacune  des  deux  baies  ,  est  maigre  ,  sablon- 
neux et   sans  consistance  ;  mais  à   peu  de 
distance  derrière  la  grève ,  et  entre  les  fentes 
des  rochers,  nous  remarquâmes  un  riche  ter- 
reau noir  qui   nous  parut  propre  à  nourrir 
des  végétaux;  et  peut-être  en  est-il  de  même 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'île.   Les 
plantes  annonçaient  une  végétation   vigou- 
reuse; et  le  pa^^s  en  étant  totalement  revêtu, 
offrait  un  aspect  agreste  et  sauvage.  Sur  celles 
des  falaises  de  roche  ,  dont  la  surface  inégale 
peut  soutenir  un  peu  de  terre  ,  il  croît  une 
sorte  d'herbe  grossière,  qui  procure  aux  oiseaux 
de  mer  une  retraite  où  ils  peuvent   en  sû- 
reté se  jucher  et  construire  leurs  nids ,  ou , 
pour  parler  plus  exactement ,  déposer  leurs 
ce  ^s  j  car  ils  ne  prennent  pas  la  peine  de 
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Faire  un  nid  quelconque.  Nous  vîmes  aux  en- 
virons de  ces  falaises,  des  arbres  d'une  espèce 
très-particulière  ,  et  assez  semblables  à  ceux 
dont  les  habitants  des  îles  de  la  mer  du  Sud 
tirent  leurs  étoflfès.  Quelques-uns  de  ces  ar- 
bres s'élèvent  à  la  hauteur  d'environ  trente 
\j  ds  ;  l'écorce  en  est  d'une  couleur  claire,  et 
ils  ne  poussent  (L  branches  qu'à  la  cime  ,  qui 
forme  en  quelque  sorte  un  buisson  ,  ce  qui 
nous  leur  fit  donner  le  nom  ^ arbres-à-parasol. 
Le  feuillage  de  quelques  autres  ressemble  in- 
finiment à  celui  de  l'arbre  à  pain  ;  mais  comme 
il  n'y  en  avait  point  aux  environs  de  la  grève  , 
je  n'ai  pu  en  déterminer  positivement  l'es- 
pèce. Plusieurs  des  arbres  qui  composent  la 
forêt ,  surtout  dans  les  parties  intérieures  et 
élevées  de  l'île ,  paraissaient  très -gros ,  pous- 
saient de  fortes  branches  vers  la  cime,  et 
surpassaient  de  beaucoup  tous  les  autres.  Je 
crus  qu'ils  étaient  de  la  même  espèce  que 
ceux  qui  nous  avaient  fourni  principalement 
notre  provision  de  bois ,  et  que  près  du  bord 
de  la  mer,  ils  ne  venaient  pas  si  gros  que  sur 
les  hauteurs.  A  cet  égard ,  M.  Manby  qui  sur- 
vellait  ordinairement  ce  service  m'a  donné 
les  renseignements  suivants.  L'arbre  dont  il 
s'agit  croît  généralement  sur  toute  l'île;  le 
tronc  en  est  très  -  droit  ;  les  branches  n'en 
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sortent  qu'à  la  luaitcnr  de  vingt  ou  trente^ 
pieds  ;  elles  pont  fortes,  très-près  les  unes  des 
autres,  et  s'étendent  assez  pour  meitre  par- 
faitement à  Tabr'  des  rajons  du  soleil,  et  de 
la  plu  .  Le  tronc  de  cet  arbre  j)eut  don- 
ner jusc|u*ri  12  et  14  pouces  d'équarrissrigo. 
L'aubier  en  est  d'un  i>rain  serré  ,  un  jieii 
varié  et  rougeâtre  vers  le  cœur.  Ce  bois  cède 
aisément  à  la  bâche  et  à  la  scie,  et  comme 
il  n'a  point  de  nœuds  ,  on  peut  sans  beau- 
coup de  peine  en  tirer  des  planches.  Les 
feuilles  sont  d'un  vert  foncé  ,  lisses  vers 
la  pointe ,  assez  semblables  à  celles  du  lau- 
rier, quoique  plus  longues.  Des  gousses  ren- 
ferment la  s  ence  de  cet  arbre ,  laquelle  res- 
semble à  un  petit  grain  de  blé.  Le  bois  enfin 
en  est  bon  à  brûler.  M.  Manby  me  fit  aussi 
la  description  d'un  arbre  d'une  autre  espèce, 
duquel  nous  tirâmes  également  du  bois  de 
chauffage.  Celui-ci,  dont  l'écorce  est  blanchâtre 
et  lisse ,  croît  très  -  droit ,  s'élève  très  -  haut , 
et  ne  produit  que  peu  de  branches.  La  feuille 
en  est  large,  veloutée,  d'un  vert  clair,  et  res- 
semble  à  celle  du  châtaignier  sauvage.  Cet 
aibre  n'est  guère  propre  qu'à  faire  du  feu  , 
j)aice  que  le  tronc  et  les  branches  en  sont 
remplies  d'une  grande  quantité  de  moelle. 
Le  bois  en  est  blauc  et  d'un  grain  serré  5  il 
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se  fend  très-promptement ,  mais  ne  brûle  pas 
très-bien.  Les  cocotiers  croissent  non-seiile- 
rnent  sur  la  côte  ,  mais  aussi  sur  les  flancs 
des  collines  ;  et  sont  les  seuls  arbres  auxquels 
nous  ayons  vu  porter  des  fruits  ,  (juoiqu'on  ait 
pris  sur  l'un  des  ruisseaux  ,  une  i>oyave  qui 
flottait,  et  probablement  venait  de  l'intérieur 
(le  l'île.  Nous  remarquâmes  en  outre  une 
ij^rande  quantité  de  fougères  de  diHférentes 
espèces  ,  dont  quel  jues-unes  avaient  une  tige 
d'environ  six  pouces  de  diamètre ,  et  s'éle- 
vaient à  la  hauteur  de  près  de  vingt  pieds. 
Autant  que  je  m'en  souviens  ,  elles  étaient 
absolument  semblables  à  celles  que  l'on  tiouve 
communément  dans  la  Nouvelle-Zélande. 
Telles  sont  les  productions  végétales  que  nous 
avons  observées  dans  cette  île.  Nous  v  avons 
ajouté  des  semences  de  pommes,  de' pêches, 
de  melons  ,  de  citrouilles,  ainsi  que  des  j)ois 
et  des  fèves ,  etc.  M.  Swaine  les  a  déposés 
dans  un  terrein  qu'il  a  piéparé  à  cet  elî'et ,  et 
oii  il  a  pensé  qu'ils  prospéreraient  les  uns  et 
les  autres. 

Quant  an  règne  animal ,  les  poissons  et  les 
oiseaux  de  mer  nous  ont  |)aru  très-nombreux, 
et  nous  espérons  que  les  navigateurs  futurs 
profiteront  de  la  libéralité  du  capitaine  Col- 
ïïelt  ;  car  prçsque  à  f  instant  où  M.  Swair^e 
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allait  se  rembarquer,  ses  gens  et  lui  virent 
un  jeune  cochon  en  très-bon  état ,  qui,  aussitôt 
qu'il  les  eût  aperçus,  s'enfonça  dans  le  bois.  Il 
est  assez  particulier  que  quoique  nous  en  eus- 
sions rencontré  un  grand  nombre,  à  peu  de  dis- 
tance ,  ricii  ne  nous  ait  indiqué  que  les  tortues 
fréquentent  les  rivages  de  cette  île ,  qui  sont 
remplis  de  rats  blancs  et  bruns,  et  de  crabes 
de  terre.  Tous  les  oiseaux  océaniques,  com- 
muns aux  régions  situées  entre  les  tropiques  , 
s'y    rendent   en    foule,   et  ne    font   pas   un 
mauvais  manger.  On  y  vit  aussi  des   éper- 
viers,  une  espèce  de  héron  brun  et  blanc» 
des  râles,  une  sorte  de  merle,   et  quelques 
autres  oiseaux  qui  habitent  les  bois,  et  qui, 
avec  quelques  canards  et  quelques  sarcelles, 
y  composent  principalement  la  race  des  vo- 
latilles.  'Les  rivages  abondent  en  poissons  ex- 
cellents. Les  requins  étaient  aussi  très-nom- 
breux, et  la  plupart  plus  hardis  et  plus  vo- 
racesque  je  ne  les  eusse  vus  en  aucun  lieu. 
Rassemblés  de  manière  à   former  de  larges 
bancs  dans  la  baie,  ils  suivaient  constamment 
les  canots,  mordaient  les  rames,   et  s'élan* 
çaieiit  sur  tout  ce  qui  tombait  à  la  mer,  ou 
que   l'on   y    jetait.  Fréquemment  ils  saisis- 
saient, avant  qu'il  fût  hors  de  l'eau  ,  le  poisson 
accroché  à  Thameçon  ;  et,  ce  qu'il  y  avait  de 
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plus  singulier ,  lorsqu'un  d'entre  eux  était 
jjiis  au  harpon,  et  que  les  autres  s'aperce- 
vaient qu'il  ne  ])ouvait  plus  se  détendre  , 
ceux-ci  laitaquaient,  le  mettaient  en  pièces, 
et  le  dévoraient  tout  vivant.  Quoiqu'alors  ils 
reçussent  de  grands  coups  de  harpon ,  de 
couteau  et  d'autres  armes,  qui  leur  faisaient 
de  profondes  blessures,  il  n'y  avait  pas  moyen 
de  les  empêcher  de  renouveler  l'attaque , 
tant  qu'il  restait  un  peu  de  chair  aux  os  de  la 
victime.  Je  dois  observer  ici  que  c'est  une 
erreur  de  croire  que  le  requin  soit  obligé 
de  se  tourner  sur  le  dos  pour  saisir  sa  proie  ; 
car,  dans  l'espèce  de  combat  dont  je  viens  de 
parler,  nous  vîmes  souvent  le  contraire. 

L'état  de  guerre  qui  subsiste  entre  les  ma- 
rins et  ces  animaux  voraces,  fournit  d'abord 
beaucoup  d'amusement  à  l'équipage.  Les  ma- 
telots prenaient  au  harpon  ou  de  toute  autre 
manière  un  requin  pour  le  faire  dévorer  aux 
autres;  mais  il  en  résultait  un  fâcheux  effet, 
celui  de  les  attirer  en  grand  nombre  autour 
du  vaisseau.  Ayant  appris  que  le  maître  d'é- 
quipage et  un  des  Midshipmen  avaient  failli 
être  victimes  de  ce  jeu ,  et  qu'ils  avaient  été 
sur  le  point  d'être  arrachés  du  canot  par  un 
énorme  requin  qu'ils  avaient  harponné  au  mi- 
lieu d'une  vingtaine  de  ces  animaux,  je  dé- 
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fendis  tout  divertissement  de  celte  sorte  ,qTiî  ; 
îndé])eiul<inirnent  des  suites  Funestes  (|ii'il 
pouvait  avoir,  était  trop  eruel  pour  (ju'on  le 
re*;^ardât  sans  peine.  Les  recjuins  parnissaient 
^'tre  de  trois  e.'^pèees  très-dibtiiictes.  Les  plus 
nombreux  éiaieiit  iii>;réset  niar(|ués  de  belles 
raies  sur  les  côtés.  Les  autres  étiiient  bruns  ou 
bleus;  et,  ce  qu'il  y  a  de  pariicidier,  quoique 
tous  dévorassent  ceux  des  deux  premières 
espèces,  cependant  loisqu'il  y  en  avait  un  de 
])ris  ,  de  la  dernière ,  le  reste  de  la  troupe  dont 
il  laisait  partie  ne  l'attaquait  point;  et  même 
lorsqu'après  avoir  tué  l'animal  et  en  avoir 
coupé  la  cliair  en  morceaux  ,  on  la  jetait  aux 
requins  bleus,  ceux-ci  n'y  touchaient  pas. 

Les  autres  poissons  (|ue  j'ai  observés,  outre 
ceux  qui  se  trouvent  dnns  toutes  les  mei'S 
d'entre  les  tropiques,  sont  deux  espèces  de 
brèmes,  le  jçrand  Snapper  des  Indes  occiden- 
tales ,  une  sorte  de  boulerau ,  et  une  espèce 
communément  appelée  Yeliow-Tail  (queue 
jaune).  Tous  sont  excellents  et  mordent 
promptement  à  l'bamecon. 

Il  est  probable  qu'après  un  examen  plus 
approfondi ,  l'on  trouvera  dans  cette  île  plu- 
sieurs sortes  de  rafraîchissements  ;  mais  heu- 
reusement ,  nous  n'eûmes  pas  besoin  d'en 
chercher  fort  avant;  car,  quoique  ma  santé 
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Tut  toujours  Ircs-chancc'Ianlr,  tout  .lutrc  iti' 
dividu  à  bord,  se  portait  parli'.itcnuMit.  l/in- 
disposilion  dont  j'étais  tiinaillc  depuis  si  long- 
temps, ne  me  peirriit  de  de^XTnd^e  à  tene 
cju'une  seule  (bis  dans  cliacunedes  di  u\  haies. 

Les  secours  cpic  nous  avons  liiés  de  cette 
île  précieuse  lui  Idonnèrent  des  droits  à  notre 
jcconnaissance;  et ,  comme  par  sa  [H)-ilion, 
clic  peut  devenir  très-import  ;ntc  pour  le» 
navires  qui  se  trouveront  lans  celte  partie 
de  l'océan  Pacifique,  ou  m'cicu;  era  sans  doute 
de  n'avoir  jîoint  abré^;é  les  détail  .  J'ai  du  non- 
seulement  en  faire  connaîtje  îs  productions, 
mais  montrer  (pie  la  .1  -cription  (u'cn  a 
donnt'e  Bampier,  d'apit  s  les  observations  des 
autres  ,  et  que  celle  de  Lionel  Water ,  d'apûo 
les  siermes ,  ne  conviennent  point  à  l'état; 
actuel  de  cette  île,  ou  .ont  relatives  à  quel- 
qu'aulre  tcire  située  dans  les  mêmes  pai'aL;es, 
(juoicpîc  (i'apjès  la  coiuiaissance  assez  com- 
])lètc  que  j'.ii  de  cette  partie  de  l'océan  ,  entre 
le  h^  et  le  6*  dciL,'  :'s  de  latitude  nord  ,  sur  cpiatre 
deij^rés  au  mouiS  do  loui^itude,  à  l'ouest  de 
cette  jîe  ,  je  doute  qu'il  y  en  ait  aucune  autre. 

Pour  perpétue]'  le  scuivenir  de  notie  relâche 
à  rile-des-Cocos,  j'ordonnai  de  graver  la  date 
de  notre  arrivée  et  les  noms  des  vaisseaux  et 
des  commandants,  su!*  le  roc  où  se  trouve 
Tautrc  inscription.  Les  deux  premières  parties 
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de  ces  dispositions  furent  exécutées  ,  maïs 
quelque  obstacle  empêcha  que  la  dernière  ne 
le  fût. 

La  longitude  vraie  du  lieu  de  notre  mouil- 
lage fut  de  273°  5'  34",  et  la  latitude  de 
5«  35'  12". 

La  déclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée  était  en 
moj'en  résultat  de  7**  46'  vers  l'est. 

L'inclinaison  verticale 
de  l'aiguille  aimantée, 
l'extrémité  marquée  nord 
faisant  face  à  l'est ,  était  de  1 9    47 

Idem,     nord,     à  l'ouest  20     17 

Idem,       sud.     à  l'est.      ïp    ^7 

Idem,        Id.     à  l'ouest  19    40 

L'inclinaison  moyenne 
de  la  pointe  nord  de  l'ai- 
guille marine  d'inclinai- 
son ,  était  de  1 9    4^ 

L'élévation  et  l'abaissement  des  marées 
étaient  considérables  et  réguliers  deux  fois 
dans  les  24  heures.  Les  marées  de  nuit  nous 
ont  paru  les  plus  hautes,  et  nous  les  avons 
estimées  de  dix  pieds  de  hauteur  perpendi- 
culaire. La  mer  était  haute  environ  2'*  10' 
après  le  passage  de  la  lune  au  méridien. 

Ayant,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus ,*  quitté 
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rile-des  Cocos  dans  la  soirée  du  27  janvier, 
je  dirigeai  la  route  au  sud  ;  mais  la  bri.'-e  Tut 
si  modérée  pendant  la  nuit,  que,  le  aB  à  neuf 
heures  du  matin ,  cette  île  était  encore   en 
vue,  à  la  distance  de  46  milles  ;  mais  bientôt 
après  les  nuages  et  la  brume  nous  empêchè- 
rent de  l'apercevoir.  Notre  latitude  observée 
à  midi  fut  de  4°  43',  et  notre  longitude  de 
273°  17'.  Depuis  que  nous  avions  quitté  notre 
mouillage,  un  courant  paraissait  nous  avoir 
portés  au  12**  sud-est,  l'espace  de  18  milles. 
Le  29,  à  midi,  la  latitude  fut  de  3°  29^,  et 
la  longitude  de  273°  26'.  Il  parut  en  résulter 
qu'un  courant  nous  avait  poussés  au  5°  sud- 
est,  l'espace  de  46  milles.  Un  petit  nombre  de 
tortues  parurent  ce  jour  autour  du  vaisseau, 
et  nous  en  prîmes  quelques-unes. 

Le  3o  à  midi ,  la  latitude  fut  de  2.°  35' ,  ce 
qui  faisait  3o'  au  sud  de  ce  qu'indiquait  le 
loc. 

Le  3i  à  midi,  la  latitude  observée  fut  de 
2**  II',  et  la  longitude  de  272°  12'.  Il  parais- 
sait que ,  durant  les  24  heures  précédentes , 
le  courant  nous  avait  portés  à  12  milles  au 
sud,  et  depuis  le  29  à  midi,  à  41  milles  à 
l'oue&t.  Depuis  notre  départ  de  l'Ile-des-Cocos 
nous  avions  observé  beaucoup  de  clapotagtô, 
et  nous  avions  eu  une  houle  très- irrégulière 
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et  très-fatigante  qui  venait  du  sud.  Le  i/'  fé- 
vrier, le  temps  étant  beau ,  la  brise  du  sud-sud. 
fut  si  étale,  que  je  pensai  qu'enfin  nous  avions 
atteint  le  vent   alizé  régulier.  Dans  l'aprës- 
dînér,nous  rencontrâmes  quelques  goémons, 
du  bois  flotté  ,  une  noix  de  coco  et  une  tige 
de  canne  à  sucre,  d'environ   neufpieds^de 
longueur,  choses  qui  ^  à  l'exception  de  la  pre- 
mière, ne  paraiî<saient  j)as  être  dans  l'eau  de- 
puis longtemps.  La  latitude  observée  à  midi 
fut  de  i"  3i',et  la  longitude  de 5^70"  26'.  La 
première  correspondait  parfaitement  à  celle 
qu'indiquait  le  loc,  mais  la  dernière  annnon- 
çait  que ,  depuis  la  veille  à  midi ,  nous  avions 
été  entraînés  à  to  milles  dans  la  direction  de 
l'ouest,  La  multitude  de  poissons  dont  nous 
étions  environnés,    nous  procurait  un  très- 
profitable  amusement,  et  il  y  avait  toujours 
un  fiTi'and  nombre  d'oiseaux  autour  de  nous. 
Le  vent  qui  alors  s'étendait  fort  loin  au  sud, 
nous  obligeait  de  faire  route  beaucoup  plus  à 
l'ouest  que  je  ne  l'eusse  désiré  pour  passer  près 
des-IIes-Gallipagos,  dont  je  voulais  détermi- 
ner la  position;  mais  comme  on  place  la  plus 
occidentale  de  ces  îles  sous  le  même  méri- 
dien que  l'Ile-des-Cocos ,  qui  se  trouvait  alors 
à  peu  près  à  trois  degrés  dans  l'est,  je  déses- 
pérai d'effectuer  ce  dessein. 
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Dans  la  matinée  du  2,  on  (k'convrit  dans 
fo jest  sud-ouest  une  terre  qui  nous  piu  ut  être 
une  petite  île ,  qui  nous  restait  au  yîi" sud-ouest 
du   compas,   à   la  distance  de  8  à  9  lieues. 
Notre  latitude  observée  à  midi  i'm  de  i**  5i6' 
et  notre  longitude  de  itô^o  48',  la  déclinaison 
de  l'aiguille  aimantée  de  8^  vers  Test.  Il  nous 
parut  que  ,  dans  les  24  lieuies  piécédentes, 
nous  avions  été  portés   îo  milles  au  nord  et 
28  milles  à  l'ouest.  L'influence  de  ce  courant 
portant  à  l'ouest-nord-ouest  était  irts-sensible. 
Une  heure  etdemieavant  le  coucher  du  soleil, 
nous  a[)erçûmes  une  autre  île  qui  se  montrait 
au  72"  nord-ouest,  et  l'on  voyait  encore  la 
première. 

Le  3,  à  midi,  notre  latitude  observée  fut 
de  I**  28' ,  et  notre  longitude  de  267°  49',  d'où 
il  paraissait  que  le  courant  nous  avait  portés 
depuis  la  veille  à  pareille  heure,   10  milles 
au  nord  et  5o  milles  à  l'ouest.  Les  deux  îles 
dont  je  viens  de  parler  gissent  au  42°  nord- 
ouest  et  au  42"  sud-est  l'une  de  l'autre,  à  la 
distance  de  21  milles.  La  plus  méridionale  qui 
est  aussi  la  plus  consldéral)le ,  ne  nous  pcirut 
pas  avoir  plus  de  quatre  milles  de  circonfé- 
rence; et  celle  de  la  septentrionale  n'est  que 
d'environ  une  demi-lieue.   La  première  est 
«tuée  par  i^  aa'  3o"  de  latitude,  et  268^  16' 
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(le  longitude.  La  côte  nord-ouest  de  cette  îîe 
est  une  longue  colline  en  forme  de  selle ,  dont 
la  partie  nord  est  plus  haute  dans  le  milieu ,  et 
présente  ensuite  une  pointe  bassequ'au  premier 
aspect  nous  prîmes  pour  un  îlot.  Une  petite 
langue  de  terre  en  pic,  ou  un  îlot  gît  en  tra- 
vers du  côté  sud-ouest ,  lequel ,  ainsi  que 
toutes  les  autres  parties  de  l'île,  excepté  celles 
qui  sont  vers  le  nord ,  est  composé  de  falaises 
de  roche  perpendiculaires  et  nues.  Nous  crû- 
mes voir  quelques  arbres  sur  le  terrein 
bas  de  la  partie  nord^ouest  ;  mais  l'île,  en 
général,  nous  offrit Taspect  de  la  sécheresse 
et  de  la  stérilité.  L'île  la  plus  septentrionale 
s'élève  en  présentant  des  falaises  nues.  Par 
le  travers  de  celle-ci,  gissent  deux  petits 
îlots  ou  deux  rochers,  dont  le  plus  à  l'est  est 
remarquable  par  un  sommet  en  plateau,  et 
parce  qu'il  est  percé  presque  dans  le  milieu. 
D'après  la  position  de  ces  îles,  dont  la  plus 
orientale  est  à  peu  près  ô"*  à  l'ouest  du  méridien 
de  l'Ile-des-Cocos,  nous  crûmes  d'abord  que 
c'était  une  nouvelle  découverte,  ei  qu'elles  ne 
faisaient  pas  partie  du  groupe  des  Iles-GalU- 
jyagos ,  puisque  toutes  les  anciennes  relations 
s'accordent  à  placer  Plle-deS'Cocos  exacte- 
ment au  nord  de  la  plus  occidentale  des  îles 
de  ce  groupe  ;  mais  pi'enant  en  considération 

,  l'effet 


AUTOUR    DU     MONDE.  33/ 

l'eflet  des  courants  qui  avaient  contrarié  notre 
marche ,  nous  explitjuânus  ['acilcnient  les 
erreurs  clans  lesquelles  ont  dû  tom!)er  d'au- 
tres navij^ateurs  qui  n'avaient  pas  les  mêmes 
moyens  que  nous,  de  déterminer  toute  l'in- 
fluence de  cette  cause,  qui,  depuis  notre  dé- 
part de  rile-des-Cocos,  avait  produit  une  dilîe- 
rence  de  plus  de  deux  degrés,  entre  notre 
longitude  observée  et  celle  qu'indiquait  l'esti- 
me. La  décision  de  ce  point  devait  dépendre 
de  nos  progrès  ultérieurs  vers  le  sud;  car, 
si  la  première  ou  la  plus  méridionale  des  îles 
était  L^Ile'de'TVtnr/tan  j  et  la  plus  au  nord, 
celle  de  Culpepper ,  qu'on  dit  être  la  plus  sep- 
tentrionale des  îles  du  gioupe  des-iles-Galli- 
pagos ,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  douicr  qu'en 
poursuivant  notre  route  plus  au  sud,  nous 
n'en  trouvaSvsions  plusieurs  autres. 

Le  5,  notre  latitude  observée  était  de  69', 
et  notre  longitude  de  ^68"  ay',  et,  par  l'es- 
time, de  271°  24'.  Oanslt  s  vingt-quatre  heures 
j)récédentes ,  le  courant  nous  avait  portés  à  7 
milles  au  nord  et  à  48  milles  a  l'ouest.  Comme 
nous  approchions  de  l'équatenr  et  que  la  sur- 
face de  la  mer  était  assez  unie,  nous  fîmes 
sur  l'inclinaison  verticale  de  l^iguille  aiman- 
tée, quelques  observations,  dont  voici  le  ré- 
sultat : 

Tome  V.  2% 
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L'extrémité  marquée  nord,  '  = 

faisant  face  à  l'est  ;         7**    8'  ^^ 

Idem,     nord,    à  l'ouest 

Idem,       sud.     à  Test 

Idem,        Id,    à  l'ouest 
L'inclinaison    verticale 
moyenne  était  ainsi  de  7    28 

La  déclinaison  du  com- 
pas était  j  à  la  même  épo- 
que ,  de  8  vers  l'est. 
Le  6  ati  point  du  jour ,  et  gouvernant  au 
sud -est,  nous  découvrîmes  une  terre  plus 
étendue  que  les  deux  îles  que  nous  venions 
de  dépasser,  et  qui  nous  restait  du  10°  sud- 
est  au  35**  sud-est  du  compas.  Elle  paraissait 
très -haute,  fort  éloignée  et  divisée  en  trois 
îles  au  moins  ;  mais  en  nous  approchant,  nous 
reconnûmes  que  les  parties  moins  élevées 
étaient  liées;  de  sorte  que,  dans  la  matinée^ 
cette  terre  ne  semblait  plus  divit^ée  qu'en 
deux  parties  ;  et  même ,  à  mesure  que  nous 
avançâmes,  nous  doutâmes  qu'elle  le  fût  aucu- 
nement; car  la  terre  basse  s'élevait  insensible- 
ment presque  jusqu'à  midi  que  nous  la  vîmes 
s'étendre  du  42°  suc -est  au  lo*'  sud -est  du 
compas ,  ayant  une  roche  détachée  au  2°  sud- 
ouest.  Dans  cette  position ,  la  latitude  observée 
fut  de  a8'  nord ,  et  la  longitude  de  268**  32'. 
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I)i3rant  les  24  heures  précédentes ,  le  couranc 
nous  avait  portés  à  26  milles  à  l'ouest. 

L'après-midi,  il  s'éleva  une  petite  brise  du 
sud-ouest  avec  laquelle  nous  portâmes  sur  la 
côte  en  serrant  le  vent; et,  avant  le  coucher 
du  soleil ,  nous  vîmes  distinctement  que  les 
terres  que  nous  avions  considérées  comme 
faisant  deux  îles ,  étaient  liées  par  uki  terrein 
bas  sur  lequel  était  un  mondrain  qui"  nous 
avait  aussi  paru  une  petite  île  ;  et  Ton  voyait 
à  une  grande  distance  au-delà  de  cette  terre 
basse ,  une  trës-considérable  et  très-haute  mon- 
tagne en  plateau.  L'extrémité  est  de  la  terre 
immédiatement  devant  nous  formait  égale- 
ment une  montagne  en  plateau  ;  et,  vers  la 
pointe  ouest,  il  y  en  avait  une  ronde  et  très- 
régulière  ,  qui ,  quoique  d'une  moindre  hau- 
teur que  les  autres ,  était  néanmoins  très- 
élevée,  et  dont  la  pente  semblait  très -uni- 
forme. La  plus  orientale  se  termine  en  une 
pointe  basse  sur  laquelle  il  y  a  quelques  pe- 
tits mondrr>ins;  et,  à  six  heures  du  soir,  elle 
nous  restait  au  47*^  sud-est  du  compas.  La 
plus  occidentale  se  termine  dune  manière 
assez  brusque,  au  i3"  sud -ouest;  et  nous 
avions  au  71°  sud-ouest,  le  rocher  isolé,  le- 
quel est  escarpé  et  dont  le  sommet  est  plat. 
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Toute  cette  terre  paraissait  former  une  côte 
élevée  et  très'étendue. 

Nous  portâmes  sur  l'île  jusque  vers  neuf 
heures  du  soir ,  que  nous  en  étions  à  environ 
une  lieue.  Toute  la  nuit  nous  courûmes  de 
petites  bc/rdées,  loo  brasses  de  ligne  ne  rap- 
portant point  de  fond.  Le  7  au  matin  ,  nous 
étions  presque  à  la  hauteur  de  l'extrémité 
ouest  de  l'île.  Voulant,  pendant  que  le  vais- 
seau prolongerait  la  côte,  faire  reconnaître 
le  pays,  je  détachai  MM.  Wbidbej  et  Men- 
ziez  avec  ordre  de  débarquer  dans  la  partie 
sud  de  l'extrémité  ouest  de  la  terre  qui  était 
alors  en  vue ,  et  qui  a  été  nommée  Cap-Ber- 
heley,  La  partie  de  l'île  vis-à-vis  de  laqueMe 
nous  étions,  et  celle  dont  nous  nous  étions 
approchés  la  veille  au  soir,  qui  en  forme  le  côté 
nord-ouest ,  se  projettent  en  longues  pointes 
basses  et  noires  ,  ou  se  terminent  '  rusque- 
ment  en  falaises  à  pic,  et  de  peu  de  hauteur, 
sans  aucune  apparence  d'abri  pour  les  vais- 
seaux. Le  ressac  brisait  sur  toutes  les  parties 
de  la  côte  avec  une  violence  extrême ,  et  le 
pajs  est  dénué  de  bois  et  presque  de  verdure 
jusqu'à  une  grande  distance  du  bord  de  la 
mer,  et  à  peu  près  jusqu'au  sommet  des  mon- 
tagnes,  particulièrement  de  celles  qui  for- 
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ment  la  partie  nord-ouest  de  l'île,  où  l'on 
aperçoit  (juelque  végétation. 

La  latitude  observée  à  midi ,  à  la  distance 
de  quatre  à  cinq  milles  de  la  côte  de  cette  île , 
était  de  7"  i  nord ,  et  la  longiude  de  268'* 
29'  7.  Dans  cette  position ,  le  rocher  plat  et 
coupé  à  pic  ,  appelé  Rodondo  -  Roh  ,  nous 
restait  au  26°  nord-ouest  du  compas.  Nous 
avions  au  78"  nord-est  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  l'île  alors  en  vue  ;  et  le  Cap-Berkeley 
se  présentait  au  sud  sur  la  même  ligne  que 
la  terre  la  plus  éloignée  ,  que  nous  suppo- 
sâmes* une  autre  île.  A  mesure  que  nous  en 
approchions ,  la  montagne  de  forme  ronde 
et  régulière  se  montrait  plus  pointue  ;  et  sa 
pente ,  un  peu  inégale ,  se  terminait  à  l'extré- 
mité nord-ouest  en  une  pointe  de  roche  basse 
et  unie,  située  selon  nos  observations  par  2* 
de  latitude  nord  ,  et  268'*  3o'  de  longitude  est. 
Le  rocher  Rodondo  en  est  au  2°  nord-ouest , 
à  la  dislance  de  douze  milles;  et  les  rivages 
du  côté  nord-ouest  de  l'île  ,  aussi  loin  que 
nous  les  prolongeâmes ,  se  dirigent  vers  le 
5o°  nord-est,  l'espace  de  16  milles.  A  l'aide 
d'un  courant ,  nous  passâmes  dans  l'aprës- 
dîner  au  sud  du  Cap-Berkeley ,  depuis  lequel 
les  rivages  au  sud  de  la  pointe  tournent  à 
l'est  et  forment  de  basses  pointes  de  roche. 
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L'aspect  de  rintérieur  du  pays  annonçait   le 
terrein  le  plus  haché  que  j'eusse  jamais  vu. 
On  y  remarquait  une  innombrable  quantité 
de  cratères  dont  )a  hauteur  et  la  forme  va- 
riaient. M.  Whidbey  qui  revint  sur  les  quatre 
heures ,  me  dit  qu'à  peu  près  à  deux  lieues  à 
Pest-sud-est  du  Cap-Berkeley  ,  il  avait  décou- 
vert une  baie  autour  d'un  mondrain  très-re- 
marquable ,  laquelle  pouvait  fournir  un  bon 
ancrage  et  un  sûr  abri  contre  les  vents  domi- 
nants. N'ayant  que  peu  de  temps  à  perdre, 
et  les  rivages  n'ofïi-ant  ni  eau  douce ,  ni  bois , 
M.  Whidbey  ne  l'examina  pas  en  détail;  mais 
il  s'occupa  d'acquérir  quelque  connaîssancesur 
les  productions  du  pays.  Durant  le  court  espace 
de  temps  que  les  officiers  passèrent  à  terre,  ceux 
qui  étaient  restés  dans  le  canot  s'occupèrent 
à  le  charger  de  très-beaux  poissons ,  en  quan- 
tité suffisante  pour  en  distribuer  à  tout  mon 
équipage ,  et  même  pour  en  donner  au  Cha- 
tam.  11  semble  que  cette  partie  de  l'île  doit 
son  élévation  au  dessus  de  l'océan  à  ses  érup- 
tions volcaniques ,  ou  qu'à  une  époque ,  non 
éloignée,  elle  a  été  si  abondamment  cou- 
verte de  matière  de  niême  nature ,  que  la  sur-t 
face  n'en  peut  produire  que  de  faibles  végé- 
taux, qu'on  ne  trouve  encore  que  dans  les 
fentes  de  la  lave  ^  dont  tout  le  sol  de  l'île 
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parait  Formé.  Quelque  singulicic  que  semble 
cette  particulaiité ,  les  rivages  de  cette  île, 
au  lieu  des  différentes  espèces  de  tortues, 
que  l'on  trouve  généralement  entre  les  tro- 
piques et  près  de  l'équateur ,  étaient  cou- 
verts de  ces  animaux  que  l'on  voit  ordinaire- 
ment dans  les  zones  tempérées  et  près  des  cer- 
cles arctiques  et  antarctiques.  On  y  aperçut 
aussi  des  pingouins  et  des  phoques  ;  et  quel- 
ques-uns de  ces  derniers  ,  selqn  le  rapport 
qu'on  me  fit ,  étaient  de  l'espèce  qui  donne  des 
fourrures.  On  y  vit  aussi  des  iguanes  et  des 
serpents.  Ces  divers  animaux ,  avec  un  petit 
nombre  d'oiseaux  parmi  lesquels  les  pigeons 
sont  les  plus  nombreux ,  semblent  être  les 
seuls  habitants  de  cette  îlç,  que,  d'après  son 
asj)ect  peu  connu ,  J'aurais  voulu  examiner 
plus  en  détail  ;  mais  nous  n'avions  pas  de 
temps  à.  perdre  à  une  pareille  recherche ,  et 
ma  santé  qui  continuait  d'être  assez  mauvaise , 
ne  m'eût  pas  permis  de  m'en  occuper  en  per- 
sonne. 

Au  coucher  du  soleil,  le  rocher  Rodondo 
nous  restait  au  5°  nord-ouest  du  compas,  et 
la  terre  en  vue  du  56"  nord-^ouest  au  9°  sud- 
est  ,  le  premier  étant  la  pointe  nord-ouest 
de  l'île ,  et  le  dernier ,  la  terre  que  nous  avions 
T^ue  à  midi  sur  la.même  ligne.  Npus  en  étions 
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à  lîiic  considérable  wi.siancc,  et  ils  semblaient 
iorinci"  des  pointes  hès-avancées  d'où  les  ri- 
Vt»j.î:e;i  s'enfoiicaient  au  loin  dans  l'est  ;  mais 
nous  ne  pinties  savoir  si  ces  pointes  étaient 
celles  d'une  pic^roruie  baie,  ou  si  la  terre  était 
sé[iarée  en  deux  îles.  » 

JJaiis  la  soirée,  nous  nous  tînmes  ])rès  de 
Ja  côte  ,  |)arce  que  le  courant  (jui  nous  était 
favoral)îc  y  avait  jdns  de  l'orce.  A   minuit , 
iiouseurues  lui  calme  (|ui  dura  jus(ju'au  len- 
demain (le  8)  au  point  du  jour,  ((u'à  l'aide 
d'une  brise  léi^ëre  et  du  coTuant,  nous  fîmes 
quelques  ])ro^rès  le  loiii»  de  la  côte.  En  avan- 
çant ,  nous  découvrîmes  au  sud-sud-est  une 
terre  plus  distante  et  qui  semblait  détacbée. 
A  midi ,  la  latitude  observée  était  de  iS'^  sud, 
et  la  longitudedc  268**  28'.  Dans  cette  situa- 
tion ,  nous  étions  en  tiavers  de  la  terre  que 
nous  avions  vue  la  veille  à  pareille  heure. 
Elle  prend  une  forme  circulaire  et  se  projette 
en  plusieurs  petites  pointes  basses.  De  la  plus 
apparente  de  ces  ])oiiites,  lacpielle  est  nommée 
Cap-Don ^las ,  les  rivages  adjacents  suivent 
d'un  côté   la  direction  du   nord -est,  et  de 
l'autre  celle  du  sud.  La  pointe  ouest  de  la 
terre  détacbée  ,  découverte  la  derin'ère  ,   et 
qui  est  appelée  Polnte-Chnslophc ,  se  mon-» 
trait  au  28"  sud-est,  et  le  Cap-Berkelej ,  au 
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14"  nord-ouest.  I.a  terre  en  travers  de  la(|nellc 
nous  étions,  ressemblait  infiniment  à  celle 
cjue  nons  avions  vue  le  jour  précédent.  Elle 
était  également  stérile  vers  le  hord  de  la  mer; 
mais  on  apercevait  quelf|ucs  végétaux  sur  les 
parties  plus  élevées,  (jui  forment  une  mon- 
tagne en  plateau  ,  d'une  grande  hauteur  et 
d'une  considérable  dimension.  C'était  la  cpia- 
trième  de  cette  sorte  (|ue  nous  eussions  re- 
marquée sur  cette  terre. 

Dans  le  cours  de  l'aprês-midi  et  de  la  nuit, 
nous  eûmes  une  jolie  brise  du  sud  ;  et , aidés  du 
courant  qui  portait  au  vent ,  nous  fîmes  quel- 
ques progrès.  Le  9  au  matin,  nous  étions 
assez  avancés  au  sud  pour  reconnaître  (jue  Ja 
côte  que  nous  avions  découverte  en  dernier 
lieu,  nous  restait  au  64°  sud-est,  à  la  distance 
deneuf  lieues, qu'elle  était  différente  de  celle 
que  nous  avions  vue  la  seconde ,  c'est-à-dire 
de  l'île,  et  que  la  Pointe-Christophe  ,  qui  en 
est  la  partie  ouest ,  gît  au  i3°  sud-est ,  à  vingt 
milles  de  la  pointe  sud  de  la  se.conde,  appelée 
Cap-HamoncL 

Ainsi  se  termina  notre  reconnaissance  de 
ces  côtes  que  je  jugeai  les  lies-  Gallipagos. 
Le  vent  qui  semblait  fixé  dans  la  partie  du 
sud-est  était  étale  ;  et ,  comme  nous  avions  un 
beau  temps,  nous  nous  flattions  de  l'espoir 
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d'avoir  atteint  le  vent  alizé  régulier  du  sud-est; 
En  conséquence,  je  fis  cingler  au  sud-ouest 
toutes  voiles  dehors  ;  et,  à  midi,  nous  obser- 
vâmes 44"  de  latitude  sud  ;  d'après  le  chro- 
nomètre d'Arnold  ,  la  longitude  était  de  267° 
64'  'So" ,  et ,  selon  l'estime ,  elle  paraissait  être 
de  272.0  sJ  o''. 

La  déclinaison  de  l'aimant  sur  la  boussole 
des  relèvements  était  de  8**  vers  l'est,  et  l'in- 
clinaison verticale  de  l'aiguille  marine  d'in» 
clinaison  était  comme  il  suit  : 

L'extrémité  marquée  nord , 

faisant  face  à  l'est,  2" 

Idem,     nord,     à  l'ouest        2 

Idem,       sud.     à  l'est  2 

Idem,        Id,     à  l'ouest        2 

L'inclinaison  moyenne 
de  la  pointe  nord  était  de        2    29 

Quant  à  la  position  relative  de  la  terre-, 
dont  nous  avons  été  occupés  depuis  le  6  de 
ce  mois ,  si  l'on  en  retrace  les  côtes  d'après  nos 
observations ,  on  les  trouvera  d'une  ressem- 
blance parfaite  avec  celles  de  la  plus  occiden- 
tale des  Iles-Gallipagos  ,  telle  qu'elle  e.st  re- 
présentée sur  la  carte  générale  du  capitaine 
Cook  ;  et ,  quoique  la  position  de  Vlle-Wen-' 
man  ne  soit  pas  précisément  la  même  ,  ce- 
pendant la  correspondance  des  portions  de 
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terre  les  plus  considérables ,  avec  cette  même 
carte  ,  ne  me  laisse  aucun  lieu  de  douter  que 
ee  ne  soient  les  Iles-Gallipasços.  De-là  je  sup- 
pose que  la  première  et  la  troisième  portion 
des  terres  que  nous  avons  vues,  forment  T/Ze- 
Albermarle  ,  et  que  la  seconde  est  Vile-- 
Narborougli  (  i  ).  Les  flibustiers  leur  ont  donné 
ces  noms.  Ce  sont  eux  aussi  qui  ont  nommé 
Rodondo'Rock  le  rocher  plat  et  escarpé  ,  et 
Pointe-Christophe  t  la  pointe  ouest  de  la  troi- 
sième terre.  D'après  cette  conviction ,  je  pense 
que  c'est  la  pointe  sud-ouest  de  Tlle-Marlbo- 
rough  ,  laquelle  est  située  par  5o"  de  latitude 
sud,  et  5.68°  34'  de  longitude  est. 

Le  climat  des  Iles-Gallipagos  est  extrême- 
ment tempéré  pour  un  paj/ssitué  sous  la  ligne. 
Depuis  notre  départ  de  l'IIe-des-Cocos  .  le 
mercure  du  thermomètre  s'était  élevé  rare- 
ment au  dessus  de  78^  ;  et ,  pendant  les  trois 
jours  précédents,  il  avait  été,  la  majeure  partie 
du  temps,  entre  le  74  et  le  76".  L'atmosphère 
était  légère  et  le  ciel  agréable  ;  et  le  vent  qui 
venait  principalement  du  sud  était  très-rafrai- 
chissant.  Les  eûtes  nous  ont  paru  escarpées  , 

(i)  Cette  conjecture  s'est  v^-iRée "depuis  mon  re- 
tour en  Angleterre  parles  informations  que  j'ai  re- 
çues à  la  suite  de  la  relâche  du  capitaine  Colnçtt 
3iir  ces  îles  ^  Noie  de  Vauteur  /, 
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mais  sans  battures  ni  écueils  cachés.  Les  hautes 
montagnes  dont  ces  terres  sont  principale- 
ment composées,  excepté  celles  qui  en  for- 
ment la  partie  nord-ouest,  nous  ont,  en  gé- 
néral ,  semblé  descendre  régulièrement  de 
leur  sommet  en  plateau ,  et  se  terminer,  à  leur 
base,  en  pointes  saillantes  sur  un  terrein  bas ,  de 
sorte  qu'à  quelque  distance  ,  chacune  de  ces 
montagnes  a  l'air  d'une  île.  C'est  peut-être 
là  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  différence  des 
rapports  des  navigateurs  sur  le  nombre 
des  îles  de  ce  groupe.  Tous  s'accordent  à 
dire  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  tortues  de 
terre  et  de  mer,  d'excellent  poisson  de  diffé- 
rentes sortes,  et  un  grand  nombre  d'oiseaux 
sauvages.  Quoique  nous  n'ayons  vu  que  peu  de 
tortues  dans  le  voisinage  de  ces  îles,  ce  n'est 
pas  une  preuve  qxie  ces  animaux  ne  les  fré- 
quentent point;  car  nous  ne  remarquâmes  en 
mer,  ni  phoques,  ni  pingouins,  quoique  les 
rivages  en  fussent  pour  ainsi  dire  couverts. 
Les  parties  de  la  cote  qui  se  sont  présentées 
à  nos  regards  ,  consistent  principalement  en 
roches  hachées  d'un  difficile  accès  pour  les 
tortues  de  mer  ,  qui ,  pour  l'ordinaire ,  cher- 
chent les  grèves  de  sable  ,  surtout  pour  y 
déposer  leurs  œufs.  Quant  au  poisson,  nous 
avons   eu  plusieurs  fois  la  preuve  qu'il  s'y 
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trouve  en  abondance ,  et  qu'on  l'y  prend  ai- 
sément. A  l'éi^ard  de  l'eau  douce  ,  les  uns 
disent  que  ces  îles  en  oflfVcnt  de  grands  ruis- 
seaux et  même  des  rivières,  tandis  que  d'autres 
prétendent  qu'elles  n'en  ont  que  très -peu  ; 
mais  le  voisinage  de  l'Ile-des-Cocos  rend  cet 
objetde  peu  d'importance. Comme  nous  avons 
vu  dans  les  enviions  un  grand  nombre  de 
baleines,  de  Tespèce  de  celles  qui  donnent  le 
spermaceti ,  il  est  probable  que  l'on  |K)urrait 
former,  aux  lles-Gallipagos,  un  établisse- 
ment avantageux. 


i!i 


1*1 


m 


25ô 


O   Y   A   G    E 


CHAPITRE    CINQUIÈME. 

JVous  continuons  à  nous  avancer  vers  le  sid.— liC  grand 
mât  de  la  Découverte  cousent.  —  Le  scorbiit  se  déclare 
à  bord.  — Nous  dépassons  les  Iles-de-Massnfuero  et 
dQ  Juan-Fernandez.  —  Notre  arrivée  Valparaiso- 
—  Voyage  à  S.  ¥ago  ^  capitale  du  Chili. 


jN  O  S  progrès ,  en  quittant  l'océan  Pacifique 
du  nord ,  où  nous  avions  passé  les  trois  années 
précédentes ,  ne  répondirent  pas  à  nos  vœux  ; 
car  ,  le  1 1 ,  nous  n'avions  atteint  que  2°  3'  de 
latitude  sud.  ISous  avions  d'entre  le  sud-est  et 
l'cst-sud-est,  une  brise  étale  et  modérée:  et , 
quoique  le  ciel  fût  dégagé  de  nuages  ,  la 
température  de  l'air  était  agréable  et  douce  , 
le  thermomètre  se  tenant  nuit  et  jour  entre  7Ô 
et76\  Le  i3  à  nidi,  notre  latitude  observée 
était  de  4*^  i5'  sud  ,  et  notre  longitude  de 
sôô''  \U.  Depuis  notre  départ  des  îles  Galli- 
pagos,  un  courant  nous  avait  portés  à  l'ouest; 
mais  il  ne  paraissait  pas  qu'il  eût  beaucoup  de 
force ,  l'écart  de  notre  estime  en  longitude 
n'étant  pas  de  plus  d'un  degré. 

La  très-mauvaise  marche  du  Chalam  avait, 
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durant  tout  le  voyage  ,  considérablement  re- 
tardé nos  travaux  ;    mais  depuis   que  nous 
avions  quitté  Monterrej  ,  ce  mal  s'était  infi- 
niment accru.  Considérant  que  j'avancerais 
nos  opérations  au  sud,  si  je  le  précédais  ,  je 
déclarai  à  M.   Puget  ma   résolution  de  me 
porter  avec  la  Décqiiver/e,  sers  l' Ile-de-J u ati" 
Fernandez.  Je  lui  laissai  des  instructions  d'a- 
près lesquelles  il  devait  se  diriger,  au  cas  où 
il  n'y  arriverait  pas  avant  mon  départ  ,  et  je 
lui  promis  qu'il  y  en  trouverait  d'ultérieures. 
Je  cinglai  ensuite  à  toutes  voiles,  avec  une 
jolie  brise  étale  du  sud-sud-est.  Nous  étions 
environnés  d'un  grand  nombre  d'oiseaux  océa- 
niques et  de  beaucoup   de  poissons.   Nous 
fûmes  assez  heureux  pour  prendre  quelques- 
uns  de  ceux-ci.  Vers  le  soir,  le  Châtain  éiait 
considérablement  de  l'arrière  ;  et,  le  lendemain 
matin  i6  ,  on  ne  le  voyait  plus ,  même  du  haut 
des  mâts,  de  sorte  qu'en  24  heures  nous  avions 
une  avance  de  près  de  5  lieues  sur  lui. 

Notre  marche  fut  alors  non-seulement  très- 
prompte  ,  mais  fort  agréable.  Nous  avions 
un  brise  étale  d'entre  l'est  sud-est  et  le  sud- 
sud-est.  La  mer  était  tranquille  et  olfrait  une 
grande  variété  de  poissons.  Le  ciel  était  al- 
ternativement clair  et  nuageux ,  et  il  tombait 
quelques  ondées  de  pluie  ;  mais  l'air  fut  tou- 
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jours  tempéré  ,  le  thermomètre  se  tenant 
entre  76  et  j'y^.  Le  21  ,  nous  étions  par  12.°  ^'S^ 
de  latitude  sud  ;  et ,  selon  notre  estime  ,  par 
260°  32'  de  longitude.  A  mesure  que  nous 
avancions,  le  vent  diminuait  de  force  et  tour- 
nait à  l'est  et  au  nord  de  l'est;  mais  le  temps 
était  toujours  beau.  Le  26,  notre  latitude  était 
de  19*^  44',  et  notre  longitude  de  253°  46'. 

Le  i.^*^  mars  à  midi,  notre  latitude  observée 
fut  de  23°  24',  et  notre  longitude,  selon  l'es- 
time, de  260°  2Ô^  Nous  nous  retrouvâmes 
ensuite  sous  la  zon«^  tempérée;  et,  quoique 
depuis  notre  départ  des  Iles-Gallipagos,  nous 
eussions  eu  le  soleil  vertical ,  la  hauteur  du 
Kiercure  n'avait  jamais  excédé  77  degrés. 

Le  4  ,  pa-r  2.6°  40'  de  latitude ,  et  26 4^^  10' 
de  longitude  ,  selon  l'estime ,  nous  rencon- 
trâmes quelques  morceaux  de  bois,  et  il  y  eut 
bcciucoup  d'oiseaux  et  de  poissons  autour  du 
vaisseau. 

Depuis  cette  époque  ,  un  vent  qui  fut  tou- 
jours contraire  et  varia  entre  le  sud  et  l'est- 
sud-est,  retarda  considérablement  notre  mar- 
che. Ce|)endant  le  temps  fut  agréable  jusqu'au 
8  au  matin  ,  cpie  la  brise  iiaîchit  et  fut  accom- 
pagnée de  quelques  ondées  de  pii.ie  et  de 
grains  pesants.  A  la  suite  d'un  de  ces  grains, 
le  plus  violent  que  nous  eussions  éprouvé  de- 
puis 
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puis  longtemps  ,  nous  nous  aperçûmes  que  la 
tête  du  grand  mât  avait  consenti ,  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse ,  à  peu  près  à  5  pieds 
au  dessous  des  agrès ,  et  à  7  pieds  au  dessus , 
dans  la  partie  opposée  à  celle  que  nous  avions 
précédemment  reconnue  pour  défectueuse. 
Toutes  les  voiles  en  furent  amenées  sur  le 
champ;  et ,  en  l'examinant  avec  plus  d'atten» 
tion ,  nous  vîmes  que  la  tête  en  était  en 
très-mauvais  état.  Pour  le  soulager ,  on  jeta 
sur  le  pont  tout  ce  qui  se  trouvait  au  dessus 
de  la  hune;  et  les  charpentiers  furent  em- 
ployés à  préparer  deux  jats  d'ancre  pour  ser- 
vir de  jumelles.  A  midi ,  la  latitude  observée 
était  de  8° ,  et  la  longitude  de  269°  3^'.  Le 
thermomètre  se  tenait  de  /o  à  72''.  Le  temps 
était  assez  favorable  à  la  réparation  du  mât  , 
qui  ,  dans  l'après-midi  du  9  ,  fut  assuré  le 
mieux  qu'il  nous  fût  possible. 
•  Nous  fîmes  route  lentement  et  sans  aucun 
événement  remarquable,  jusqu'au  14.  Nous 
fûmes  ce  jour  par  33°  i3'  de  latitude,  et  262'' 
43'  de  longitude.  A  ma  très-grande  surprise , 
M.  Menziez  m'apprit  que ,  malgré  toutes  mes 
précautions,  le  scorbut  s'était  déclaré  à  bord. 
J'en  cherchai  longtemps  la  cause,  que  je  dé- 
couvris lorsque  je  m'y  attendais  le  moins. 
J'avais  positivement  défendu  au  cuisinier  de 
Tome  V.  23 


i 


.Iflt!-' 


I     'ri 


l\ 


\\\ 


:% 


S54  Voyagé 

laisser  manger ,  par  les  gens  de  Téquipage, 
réciime  des  viandes  salées  que  l'on  taisait 
bouillir.  Celui-ci ,  liomme  estimable  et  posé, 
se  rendit  sur  le  gaillard  d'arrière,  et  me  fît 
une  confession  volontaire  de  cette  désobéis- 
sance. Il  m'avoua  que ,  dans  les  derniers  temps , 
et  après  notre  départ  de  Noutka,  il  avait  eu 
la  faiblesse  de  céder  aux  importunités  des 
matelots  ,  qui  lui  avaient  demandé  l'écume 
des  marmites  pour  la  mêler  avec  les  légumes 
secs  qu'ils  avaient  obtenus  des  Espagnols ,  en 
abondance. 

En  l'interrogeant ,  je  reconnus  qu'il  s'était 
fait  moins  de  scrupule  de  céder  à  ces  solli- 
citations, d'aprèsdes  arguments  fréquemment 
soutenus  à  bord  par  des  personnes  qui  sem- 
blaient ado})ter  les  opinions  du  président  de 
la  société  royale ,  lequel  prétend  que  les  lé- 
gumes secs ,  mêk's  avec  des  graisses  quel- 
conques, sont  une  nourriture  saine  et  même 
anti-scorbutique. 

Quand  on  songe  à  Tinsipidité  des  pois 
et  des  fèves,  sans  beurre  et  sans  assaison- 
nement qui  les  relève  ,  on  ne  peut  guère 
s'étonner  qu'une  défense  du  genre  de  celle 
que  j'avais  faite  ,  ait  été  violée  par  des 
gens  aussi  peu  soigneux  de  leur  santé  , 
que  le  sont  généralement  les  matelots.  La 
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franchise ,  Je  repentir  et  les  promesses  du 
cuisinier  lui  firent  pardonner  sa  faute.  Cet 
homme  s'appelle  John  Brown  ^  et  je  publie 
son  nom  avec  plaisir,  parce  qu'on  lui  doit 
des  révélations  qui,  d'après  deux  expériences, 
constatent  un  fait  d'une  grande  importance 
pour  les  marins,  et  qu'il  Jes  a  faites  au  risque 
d'être  puni. 

Nous  eûmes  recours  à  tous  nos  anti-septi- 
ques;  mais  l'effet  n'en  fut  pas  aussi  heureux  que 
précédemment;  et,  comme  le  nombre  de  nos 
malades  augmentait  chaque  jour ,  j'eus  lieu 
de  croire  que  cette  nourriture  mal-saine  , 
que  j'avais  interdite,  avait  été  d'un  usage  gé- 
néral. 

Le  vent  était  étale  d'entre  le  nord-nord-est 
et  le  nord-ouest ,  et  accompagné  d'un  beau 
temps.  Nous  faisions  autant  de  chemin  que 
le  permettait  le  mauvais  état  du  vaisseau.  Le 
i8,  à  midi,  notre  latitude  observée  était  de 
33"  3o'  sud  ,  et  notre  longitude  vraie,  ou  à  peu 
près,  de  273°  25'  3o''. 

Le  1 9 ,  au  point  du  jour  ,  nous  découvrîmes 
une  voile,  à  une  grande  distance  à  l'arrière, 
ou  plutôt  au  vent  du  vaisseau.  C'était  le 
Chatam ,  qui ,  malgré  notre  mauvaise  mar- 
che ,  ne  put  nous  atteindre  que  le  20,  à  neuf 
heures  du  matin.  M.  Pugct  étant  venu  sur 
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mon  bord  à  l'instant,  m'apprit  que,  flepuîsno^ 
tre  séparation  ,  il  avait  eu  un  très-beau  temps, 
et  que,  le  2  mars,  il  avait  fait  la  rencontre 
d'un  gros  navire  de  commerce  espagnol,  ap- 
pelé la  Rosalie  ^  commandé  par  Antonio- 
Joseph  Valaro,  cbnrgé  de  cacao  et  de  quin- 
quina ,  venant  de  Guajaquil ,  d'où  il  était 
parti  le  20  janvier  précédent  ,  faisant  route 
par  le  Cap-Horn  jusqu'à  Rio-de  la-Plata  ,  et 
deiààCadix.  M.  Valaro  lui  raconta  la  perte 
du  vaisseau  \  Edouard  y  de  Londres,  qui  avait 
péri  à  Manguiva.  11  lui  dit  en  outre  que  plu- 
sieurs autres  navirc^s  anglais  qui  avaient  fait 
avec  succès  la  pêche  de  la  baleine  au  sud, 
avaient  relâché  en  différents  ports  sur  la  côte 
du  Pérou  et  sur  celle  du  Chili,  où  ils  avaient 
été  parfaitement  reçus,  et  que  les  Anglais 
étaient  fort  considérés  dans  ces  contrées.  M. 
Puget  apprit  aussi ,  de  ce  même  capitaine, 
que  le  mouillage  à  Y  Ile-de- Juan -Fernande  z 
passait  pour  très- mauvais  et  fort  exposé, 
qu'une  frégate  espagnole  s'y  était  perdue 
depuis  peu ,  et  que  l'île  n'offrait  que  peu  de 
rafraîchissements.  Le  même  officier  lui  re- 
commanda fortement ,  au  cas  où  le  Chatam 
aurait  besoin  de  munitions  navales ,  de  se 
rendre  au  port  de  Valparaiso. 
Après  les  informations  et  les  politesses  d*u- 
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sage  entre  navii^ateurs  ,  les  deux  vaisseaux 
se  .séparèrent;  et,  le  lendemain,  le  Chatam 
coupa  le  tro|)ique  sud,  par  267°  40'  de  lon- 
gitude, environ  un  degré  et  demi  k  l'est  du 
point  où  nous  Pavions  coupé  cjuarante  heures 
auparavant.  Les  vents  lui  avaient  permis  de 
gouverner  plus  à  l'est  que  je  n'avais  p-'  le 
faire  ,  re  qui,  joint  à  la  nécessité  ov\  x  me 
trouvai;  'e  réduire  notre  voilure,  contribua 
àopérc  ^jlustutnotre  jonction,  et  medispensa 
de  relâcher  à  Vlle-de-Juan-Fernanc/ez, 

En  conséquence  des  injonctions  très-fortes 
contenues  dans  mes  instructions,  de  ne  tou- 
chera aucun  des  établissements  esjîagnols  sur 
cette  côte,  que  dans  le  cas  d'une  absolue  né- 
cessité ,  je  crus  à  propos  de  mettre  sous  les 
yeux  de  M.  Puget  et  des  principaux  offi- 
ciers de  la  Découverte,  le  rapport  écrit  des 
charpentiers  sur  l'état  de  notre  mat,  que, 
d'après  un  examen  plus  attentif,  nous  avions 
reconnu  très-pourri ,  et  de  leur  communiquer 
en  même  temps  la  partie  de  mes  instructions 
secrètes ,  relatives  à  ce  cas.  Ils  furent  tous 
d'avis  qu'il  était  indispensable  que  la  Décon- 
certe se  rendît  dans  le  port  le  plus  voisin , 
pour  s'y  procurer  un  nouveau  mât.  En  con* 
séquence,  je  dirigeai  la  route  vers  le  port  de 
Yalparaiso,  par  un  vent  frais  du  nord,  et  uu 
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beau  temps.  Notre  latitude  observée  à  midi 
fut  de  33"  55'  sud,  et  notre  longitude, selon 
Icsiime  ,  de  *^S.f  19'. 

Sur  les  quatre  heures  de  I*aprcs-dîner ,  nous 
eûmes  connaissance  de  l' lle-de-MnssftJuero , 
C[u\  nous  restait  à  i'est-nord-est  du  compas  , 
à  II  ou  12  lieues;  mais  cette  distance  et 
l'approche  de  la  nuit,  nous  empêchèrent  de 
la  bien  voir.  A  minuit,  nous  étions  À  environ 
quatre  lieues  du  coté  sud  de  cette  île,  dont 
le  centre  nous  restait  au  i5"  nord-ouest  du 
compas.  La  latitude  du  vaisseau  estimée  par 
le  loc,  depuis  midi,  était  de  34° 3'  sud.  Celle 
du  centre  de  Pile ,  déduite  des  observations 
des  jours  précédents  et  des  jours  suivants, 
lesquelles  furent  ])arfaitement  d'accord  avec 
l'estime,  est  de  33**  49'  sud,  et  la  longitude 
vraie  de  279°  26' est.  L*Ile-de-Massnjucro  no 
j)araît  pas  avoir  plus  de  3  lieues  de  circuit. 
La  surface  en  est  semée  de  hauteurs  et  d'as- 
pérités, et  elle  semble  se  terminer  brusque- 
ment en  falaise  de  roche  au  bord  de  la  mer. 
Lô  21  au  matin,  la  vergue  de  fortune  de 
notre  grand  hunier  fut  emportée ,  parce 
«ju'elle  était  tout-à-fait  pourrie;  et  elle  fut  im- 
médiatement remplacée  par  une  autre,  dont 
nous  n'avions  guère  meilleure  oj)inion.  A  peu 
près  à  dix  heures  du  matin ,   rilc-de-Juan- 
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Fernandezt  nous  restait  au  60"  nord-est  du 
compas.  La  latitude  observée  à  midi  était 
de  33"  56'  sud,  et  la  loniçitude  par  l'estime 
de  286"  5i'.  Durant  les  deux  derniers  jours, 
un  courant  nous  avait  portés  à  l'ci^t,  avec 
une  vitesse  de  dix  milles  en  24  heures.  Dans 
Ja  position  où  nous  étions  alors ,  la  pointe  sud- 
ouest  de  riIe-de-Juan-Fernandez,  ou  plutôt  de 
ce  que  nous  supposions  être  l' Ite-de-la-Chèi're^ 
nous  restait  au  89°  nord  est  du  compas  ,  à 
la  distance  de  18  milles.  L'après-midi,  nous 
en  prolongeâmes  le  côté  sud,  à  14  milles  de 
distance.  Selon  nos  calculs ,  la  pointe  sud- 
ouest  en  est  située  par  33'*  46'  de  latitude 
sud,  et  ii8i"  8'  47"  de  longitude  est.  Elle  se 
termine  en  un  escarpement  élevé ,  dont  la 
partie  de  l'est  semble  un  peu  moins  haute; 
et  toute  l'île  est  composée  d'un  groupe  de 
collines  irrégulières  et  rompues,  qui  forment 
]a  scène  la  plus  sauvage  et  la  plus  bizarre 
que  l'on  puisse   imaginer. 

Le  22  à  midi ,  nous  étions,  d'après  nos  ob- 
servations, par  3i**  55'  de  latitude  sud,  et 
280**  3o'  de  longitude  vraie.  Le  thermomètre 
se  tenait  de  66  à  68". 

Dans  la  matinée  du  24,  nous  eûmes  une 
vue  éloignée  de  la  haute  côte  du  Chili idans 
l'est.   La  latitude   observée  à  midi    était   do 
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Sa**  53'  siul.  Nous  étions  alors  à  une  trop 
grande  distance  de  la  terre  pour  en  distin- 
guer aucune  partie;  mais,  au  coucher  du  so- 
leil ,  nous  vîmes  les  rivages  s'étendre  du  5o** 
nord-est,  au  68°  sud-est  du  compas,  k  peu 
près  k  lo  lieues.  Sous  ce  point  de  vue,  la 
côie  paraissait  composée  de  montagnes,  der- 
rière lesquelles,  dans  l'intérieur  du  paj'S, 
il  s'en  élevait  une  chaîne,  d'une  hauteur  pro- 
digieuse, et  qui  étaient  enveloppées  d'une 
neige  perpétuelle.  Celles-ci 'sont  les  Andes  \ 
et  lorsque  nous  les  aperçûmes  pour  la  pre- 
mière fois,  un  peu  après  midi  y  elles  étaient , 
je  crois,  à  une  distance  d'environ  40  lieues, 
mais  nous  n'eûmes  aucune  occasion  de  Faire 
les  observations  nécessaires  pour  nous  en 
assurer. 

Le  25,  sur  les  onze  heures  du  matin, 
après  avoir  gagné  le  large,  nous  arrivâmes 
vent  arrière,  par  33°  10'  de  latitude  sud,  vers 
une  pointe  peu  distante  de  l'endroit  où  nous 
croyions  trouver  la  Baie-de-Valparaiso.  A 
midi  »  cette  pointe  ,  la  partie  ta  plus  septen- 
trionale de  la  côte  en  vue,  se  présentait  au 
43"  nord-est  du  compas ,  et  paraissait  former 
une  petite  île  de  roche,  située  près  d'une 
poirlle  de  terre  basf^e  ou  modérément  élevée, 
çt  terminée  au  bord  de  la  mer  par  un  raoa- 
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drain  qui  ressemble  à  nne  cloche.  Un  îlot 
de  roches  découpées ,  placé  près  de  la  grande 
terre  et  de  la  pointe  sud  d*une  petite  baie 
de  sable,  qui  était  le  rivage  le  plus  proche, 
se  montrait  au  64°  nord-est,  ci  deux  ou  trois 
milles  de  dislance  ;  et  nous  avions  au  sud-est- 
quart-sud  ,  la  partie  la  plus  méridionale  de 
la  côte  en  vue. 

La  côte  du  royaume  de  Chili  présentait 
peu  d'objets  qui  pussent  exciter  notre  curio- 
sité. Les  parties  voisines  du  rivage  que  nous 
apercevions,  sont  composées  de  falaises  à  pic , 
avec  des  escarpements  de  roche ,  contre  les- 
quelles la  houle  brisait  avec  une  grande  vio- 
lence. Au  dessus  de  ces  falaises ,  le  pays  est 
coupé  par  des  éminences  irrégulières,  dont 
quelques-unes  sont  formées  de  roches  absolu- 
ment nues ,  et  les  autres  sont  composées  d'une 
substance  rougeâtre  ,  presque  aussi  peu  pro- 
ductive, mais  surlaquclle  cependant  on  voyait 
çà  et  là  un  peu  de  verffure ,  et  quelques  ar- 
bustes et  arbrisseaux  rabougris,  k  une  grande 
distance  les  uns  des  autres.  On  n'y  remarquait 
aucun  arbre  ,  et  le  paysage  borné  par  les 
sommetsglacésdes  Andes,  s'élançant  au  dessus 
des  montagnes  stériles  qui  descendent  vers 
la  côte  de  la  mer  ,  offrait  l'aspect  le  plus 
sauvage  et  le  plus  triste. 
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En  avançant ,  une  pointe  basse  et  escarpée 
au-delà  de  celle  qui,  à  mirli  ,  terminait  notre 
vue  de  la  cote ,  se  montra  dans  la  direction 
du  5i"  nord-est ,  à  peu  près  à  trois  lieues  de 
distance  ;  et  nous  la  reconnûmes  pour  la 
pointe-ouest  d'entrée  dans  la  Baiecie-Fal' 
paraiso» 

Nous  cherchâmes  ensuite  le  grand  rocher  , 
ou  la  petite  île  que  la  descri|)tion  de  sir  Richard 
Hawkins  ,  description  qui  date  de  1693  ,  place 
une  lieue  plus  au  sud  du  port ,  et  qu'il  dési- 
gne comme  un  bon  guide  pour  y  entrer.  Je 
i'us  d'abord  fort  embarrassé  de  reconnaître  le- 
quel des  deux  rochers  que  nous  avions  vus  à 
midi,  était  celui  dont  parlait  sir  Richard,  l'un 
et  l'autre  se  trouvant  plus  éloignés  de  la  Baie- 
de-Valpaiaiso  qu'il  ne  l'a  dit  ;  mais ,  en  appro- 
chant, je  ne  doutai  pas  que  le  plus  au  nord 
ne  fut  ce  grand  rocher  ou  la  petite  île.  Il 
gît  à  plus  de  trois  lieues  au  ôi**  oucl-ouest  de  la 
Poifiie-deS' Anges  ,ç[\\\  est  la  pointe  ouest  de  la 
Baie-de-Valparaiso  ;  et  c'est,  pour  entrer  dans 
Je  port,  un  indice  d'autant  plus  sûr  ,  qu'il  se 
trouve  très-près  d'une  pointe  en  saillie,  appe- 
lée par  les  Espagnols  Pointe  Çnaraumilla,  et 
depuis  laquelle  les  rivages  de  la  grande  terre 
au  sud  prennent  une  direction  de  quelques 
degrés  à  l'est  du  sud  ,  tandis  que  ceux  qui 
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sont  au  nord  courent  vers  Valparalso.  Cette 
pointe  est  aussi  la  pointe  sud-ouest  d'une 
baie  spacieuse,  hornce  pariineiçreve  de  sable, 
et  qui  doit  être  l'ort  exposée  ;  et  plusieurs  ro- 
chers se  présentant  à  peu  de  distance  du  ri- 
vage, il  est  à  craindre  que  le  fond  n'en  soit 
de  même  substance.  Nous  vîmes  sur  le  côté 
nord-est  de  cette  baie  une  maison  et  quel- 
ques habitations  plus  petites.  Le  pays  des  en- 
virons paraît  moins  stérile  que  celui  que  nous 
avions  vu  le  matin.  La  surface,  quoiqu'iné- 
gale ,  en  est  moins  hachée  ;  et ,  si  la  véf^éla- 
tion  n*y  est  pas  riche,  cependant  les  falaises 
de  roches  nues  et  découpées  formant ,  de 
chaque  côté  de  la  baie,  une  barrière  contre 
l'océan,  ne  s'étendent  pas  dans  l'intérieur  du 
pays,  où  le  sol  est  recouvert  d'un  peu  de 
terre ,  qui  produit  des  herbes  blanchéltrcs , 
que  des  moutons  et  de  gros  bestiaux  broulciient 
sur  les  pentes  des  montagnes. 

A  deux  heures  après-midi ,  nous  nous  trou- 
vâmes en  travers  de  laPointe-des-Anges,  en 
avant  de  laquelle  se  projettent  quelques  ro- 
ches, à  une  demi-encablure.  Nous  les  avons 
dépassées  à  deux  lois  cette  distance,  sans  que 
le  plombait  louché.  Pendant  que  nous  arron- 
dissions la  pointe ,  le  pays  nous  ollrit  un  genre 
de  scène  auquel  nous  étions  étrangers  depuis 
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longtemps.  Nous  saisissions  alors  l'ensemble  de 
la  baie,  (|ui  est  terminée  par  une  grève  de  sa- 
ble, à  rexticmité  de  laquelle,  ainsi  que  sur  les 
il.jncs  des  collinesadjacentt  s ,  s'élève  la  ville  de 
Valparaiso.  Si  du  point  où  nous  l'apercevions, 
celte  ville  ne  parait  pas  dans  une  position  fort 
agréable,  du  moins  elle  semble  régidière- 
ment  bâtie  et  d'une  considérable  étendue 
C  ^"J-  P^'  XVII  ).  Les  églises  dominent  les 
autres  édifices ,  et  les.  différents  Forts  qui  la 
défendent  annonçaient  que  nous  approcbions 
du  monde  civilisé.  Nous  mouillâmes  sur  les 
trois  beures  par  dix  brasses  de  fond  de  vase. 
Un  de  mes  officiers  alla  sur  le  cbamp  in- 
former le  gouverneur  et  de  notre  arrivée  et 
des  secours  dont  nous  avions  besoin.  Un  vais- 
seau que  nous  avions  rencontré  au  large  dans 
la  matinée,  vint  mouiller  peu  de  temps  après 
nous.  En  le  comptant ,  ainsi  que  la  Décon^ 
çer/eet  le  C/iatam,  il  y  avait  alors  dix  navires 
dans  la  baie ,  dont  cinq  à  trois  mâts  et  deux 
trigs  de  commerce  espagnols.  Le  buitième 
était  VEclair^de  Bristol ,  allant  à  la  pêcbede 
la  baleine' ,  dans  la  mer  du  Sud  y  et  commandé 
par  M.  Cook.  Peu  de  temps  après  que  nous 
eûmes  jeté  l'ancre,  et  avant  le  retour  de 
M.  Manby  ,  un  officier  espagnol  vint  nou3 
complimenter   de  Va  part  du    colonel  Doji 
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Louis  Alava,  gouverneur  du  port ,  et  fièie 
de  notre  ami  de  ce  nom  ,  (|ui  rébidaitàMuu* 
terrey. 

Le  go\iverneur  me  donnait ,  dans  son  mes- 
sage ,  les  plus  fortes  assurances  de  nous  four- 
nir tous  les  secours  qui  seraient  en  son  pouvoir, 
et  médisait  qu'il  comptaitsur  leplaisirdenous 
voir  bientôt  à  terre. 

A  son  retour,  M.  Manhy  me  confirma  tout 
ce  que  Pofficier  espagnol  m'avait  dit.  Il  ajouta 
que  M.  Alava,  sans  douter  (|up  Don  ÀmhrO' 
sio-Higgins-de'Falli'nar^  président  et  capi- 
taine-général du  Chili ,  ne  confirmât  toutes  !es 
promesses  que  lui-même  venait  de  faire,  ju- 
geait nécessaire  ,  avant  que  nous  nous  livias- 
sions  à  aucune  de  nos  opérations  essentiel  les  , 
d'en  obtenir  la  permission  de  son  excellence, 
à  laquelle   il  enverrait,  dans   la  soirée,   un 
courrier  à  S.  Yago  de  Chili  ,  lieu  de  sa  rési- 
dence. Le  gouverneur  espérait  que  je  profile- 
rais de  cette  occasion  pour  communiquer  au 
président  les  raisons  qui  m'amenaient  à  Val- 
paraiso.  Ce  fut  ce  que  je  fis;  et  en  attendant 
ja  réponse  de  Don  Higgins  ,  les  officiers  eurent 
toute  liberté  de  se  rendre  à  la  ville,  les  mar- 
chés nous  furent  ouverts  ,  et  l'on  nous  permit 
de  faire  du  bois  et  de  l'eau. 

Tout  étant  ainsi  réglé  ,  je  fis  saluer  la  gar- 
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ïiisoii  (le  treize  con})S  de  canon,  qui  nous  fu- 
rent rendus ,  puis  j'allai  voir  le  gouverneur 
pendant  que  ^'on  amarrait  les  deux  vaisseaux 
sur  leurs  ancres  de  poste, dans  la  direction  du 
nord-nord-cst  et  du  sud-sud-ouest ,  un  cable 
de  chaque  coté,  l'ancre  au  sud  sur  lo  bras- 
ses ,  et  celle  au  nord  sur  i6  ,  fond  d'argile, 
vaseuse  et  dure.  La  Pointe-des-Anges  nous  res- 
tait au  35*  nord-ouest  ,  à  la  distance  d'en- 
viron un  mille  ;  le  fort  du  côté-ouest  de  la  baie, 
qui  nous  avait  rendu  le  salut ,  au  53"  nord- 
ouest,  à  peu  près  à  la  moitié  de  cette  distance; 
un  autre  fort  qu'habite  le  gouverneur ,  au  86° 
sud-ouest,  k  trois  encablures;  au 7°  sud-ouest 
une  pointe  de  roche,  s'avançant  au-devant  de 
la  ville ,  et  qui  était  le  rivage  le  plus  proche  , 
aune  encablure  et  demie;  une  redoute  sur  une 
colline  au  5"  sud-est;  au  83°  nord-est,  le  fort 
le  plus  à  l'est;  au  61"  nord-est,  une  monta- 
gne escarpée,  d'une  grande  hauteur,  couverte 
de  neige,  et  terminée  par  deux  sommets  ,  l'un 
plat,  l'autre  en  pointe,  et  faisant  partie  des 
Andes;  au  57"  nord-est ,  à  environ  une  lieue  , 
]a  pointe  orientale  de  la  baie  ;  au  17°  nord- 
est  à  trois  lieues  ,  une  autre  pointe  plus  éloi- 
gnée ;  et  enfin ,  au  6^  nord-ouest,  la  partie  la 
plus  septentrionale  de  la  côte  en  vue. 
Le  2.6  au  matin  ,  j'allai ,  accompagné  de 
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M.  Pu^et  et  de  plusieurs  officiers  des  deux 
vaisseaux  ,  faire  une  visite  de  cérémonie  au 
gouverneur,  cjui  nous  reçut  avec  toute  Tlios- 
pitalité  que  nous  pouvions  désirer.  Lorsque 
nous  fûmes  de  retour  à  bord  ,  il  y  vint  lui- 
même,  avec  plusieurs  officiers  et  les  habitants 
les  plus  considerab.es  de  la  ville.  Je  les  fis 
saluer  de  treize  coups  de  canon. 

Un  de  mes  premiers  soins  fut  de  prendre 
les  mesures  les  plus  efficacrs  pour  extirper 
le  scorbut,  dont  les  é(juipai>es  des  deux  vais- 
seaux étaient  attaqués  ,  et  qui  avait  considé- 
rablement augmenté.  Le  nombre  des  scorbu- 
tiques hors  d'état  de  faire  leur  service ,  était 
de  17,  sur  la  Découuer/e.  Il  y  en  avait  moins 
sur  le  Chatam  ,  quoique  les  progrès  du  mal 
y  fussent  plus  rapides.  J'appris  de  M.  Puget 
qu'après  en  avoir  longtemps  cherché  l'ori- 
gine, il  avait  également  découvert  cette  per- 
nicieuse pratique  dont  j'ai  parlé.  J'ordonnai 
que  les  équipages  des  deux  vaisseaux ,  outre  le 
bœuf  frais,  les  légumes  et  le  pain  cuit  à  terre, 
qu'on  leur  servait  régulièrement  ,  eussent, 
tous  les  jours,  une  certaine  quantité  de  raiï^ins, 
de  pommes  et  d'oignons  ;  et  bientôt  j'eus  la 
satisfaction  de  voir  la  maladie  céder  à  ce 
régime  salutaire. 

La  ville  de  Valparaiso  n'ayant  aucune  au- 
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berge,  il  nous  fallait,  chaque  fois  que  noua 
allions  à  terre  ,  mettre  à  profit  Tliospitalité 
des  habitants  qui  nous  recevaient  avec  la  plus 
grande  honnêteté  ;  et ,  à  cet  égard ,  je  dois  citer 
en  particulier  Don  Juan-Barrara  ,  receveur 
des  droits  du  roi,  et  Don  Praeta ,  le  capitaine 
du  port.  Mais,  comme  leurs  maisons  étaient 
entièrement  occupéespar  leurs  familles, etque 
le  mauvais  état  de  ma  santé  demandait  que 
je  profitasse  de  l'occasion  de  passer  la  nuit  à 
terre,  et  de  faire  autant  d'exercice  que  mes 
forces  me  le  permettraient,  je  priai  le  gou- 
verneur de  me  donner  pour  moi  et  pour  un 
petit  nombre  d'officiers,  un  logement  dans 
quelque  édifice  public ,  ce  qu'il  m'accorda  fort 
obligeamment. 

Le  28  au  soir,  le  courrier  fut  de  retour, 
comme  on  l'avait  calculé ,  et  j'eus  la  satisfac- 
tion de  recevoir  de  son  excellence  Je  prési- 
dent du  Chili  ,  la  plus  ample  confirmation 
des  offres  libérales  qui  nous  avaient  été  faites 
par  le  gouverneur ,  ainsi  qu'une  lettre  conte- 
nant des  félicitations  sur  notre  arrivée ,  et 
une  invitation  de  nous  rendre  à  S.  Yago ,  si 
ce  voyage  pouvait  nous  être  agréable. 

Le  3o  ,  notre  grand  mât  fut  j)orté  sur  la 
grève,  entre  Valparaiso  et  le  village  à^Al- 
mandrel^  o\x  nous  dressâmes  une  tente;  et, 
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Il  la  demande  du  gouverneur,  j'y  mis  une 
garde  de  soldais  de  marine  pour  prévenir 
tout  vol  et  tout  désordre  de  la  part  des  habi- 
tants, vu  que,  la  nuit  précédente,  on  avait 
volé  des  tendelets  de  la  pinasse.  C'était  néan- 
moins une  chose  sans  exemple,  que,  dans  les 
états  de  sa  majesté  catholique ,  on  demandât 
à  un  vaisseau  de  guerre  anglais  une  garde 
pour  faire  un  service  militaire. 

Nos  travaux  furent  interrompus  le  3r ,  qui 
était  Fanniversaire  de  notre  départ  de  Fal- 
mouth ,  et  du  jour  où  commença  la  cinquième 
année  de  notre  expédition.  Il  fut  consacré  au 
repos ,  et  l'on  servit  aux  équipages  une  dou- 
ble ration  de  grog  et  un  excellent  dîné,  com- 
posé de  toutes  les  bonnes  choses  qui  abondent 
dans  le  pays  où  nous  étions. 

Toutes  nos  opérations  furent  reprises  gaie- 
ment le  lendemain  matin,  i."""  avril;  l'obser- 
vatoire fut  envoyé  à  terre  ,  et ,  comme  de 
coutume ,  confié  aux  soins  de  M.  Whidbey. 
Apres  avoir  réglé  ces  dispositions  et  quelques 
autres  relatives  au  rééquippement  des  vais- 
seaux, je  résolus  de  profiler  de  la  permission 
que  nous  avait  donnée  le  président,  et  j'or- 
donnai les  préparatifs  d'un  voyage  à  S, 
Yago ,  capitale  du  Chili. 

M.  Puget ,  le  liçutenant  Johnstone  (  du 
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Cliatam) ,  les  lieutenants  Baker  et  Swaine  et 
M.  Menziez  (de  la  Découverte^ j  devaient 
m'accompagner.  J'avais  dcja  fait  connaître 
au  gouverneur  A  lava  mon  projet  d'aller  à 
S.  Yago;  et,  comme  on  ne  trouve  à  louer 
aucune  voiture  à  Vaîparaiso ,  il  donna  les 
ordres  nécessaires  pour  que  nous  eussions 
un  nombre  suffisant  de  chevaux  pour  nous, 
et  de  mulets  pour  notre  bagage. 

Le  gouverneur  général  avait  envoyé  de 
S.  Yago  deux  dragons  originaires  d'Irlande, 
pour  nous  servir  de  guides  et  d'interprètes. 
Ces  deux  hommes  étaient,  depuis  longtemps, 
au  service  d'Espagne,  et  ils  paraissaient  en- 
chantés et  même  un  peu  vains  de  la  com- 
mission dont  ils  étaient  chargés,  lis  avaient 
le  pouvoir  de  prendre  dans  les  étables  ou 
dans  les  pâtures  tous  les  chevaux  dont  nous 
pourrions  avoir  besoin  ;  mais  notre  voyage 
n'étant  que  de  pur  agrément,  je  ne  voulus 
passouffiir  qu'il  en  résultât  aucune  contrainte, 
et  je  fis  louer  un  nombre  suffisant  de  chevaux 
et  de  mulets,  à  12  piastres  chacun,  pour  l'aller 
et  le  retour. 

Le  3  au  matin ,  nous  partîmes  formant  une 
nombreuse  cavalcade.  Quoique  l'établisse- 
ment des  Espagnols  dans  ce  pays  soit  ancien, 
on  nous  avait  prévenus  que  dans  les  villages 
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OU  nous  aurions  à  nous  anêter  ,  nous  ne 
trouverions  ni  liis  ,  ni  sièges,  ni  table,  ni 
aucun  ustensile  de  cuisine ,  et  qu'il  fallait  non- 
seulement  emporter  tout  cela  avec  nous,  mais 
emmener  encore  un  cuisinier.  Je  fis  aussi  plier 
une  tente  clans  des  malles  qui  Curent  mises  à 
dos  de  mulet,  selon  l'usage  du  pays.  Je  ne 
pus  m  empôclier  de  témoigner  la  peine  que 
je  ressentais  de  voir  ces  animaux  si  chargés, 
et  je  hasardai  quelques  remarques,  surtout 
par  rapport  aux  hâtons  de  la  tente  avec  les- 
quel.:i  les  mulets  me  semblaient  devoir  mar- 
cher difficilement;  il  y  eut  même  à  ce  sujet 
quelque  altercation  entre  les  muletiers  et  les 
dragons  ;  mais ,  comme  la  décision  de  ces 
derniers  était  sans  appel ,  nous  lûmes  obligés 
de  nous  soumettre,  les  muletiers  et  moi.  Les 
chevaux  qu'on  nous  avait  loués  étaient  petits 
et  paraissaient  f'ai()les.  Outre  leurs  c^ivaliers, 
ils  avaient  à  porter  une  selle  énorme  et  pe- 
sante; mais  nos  guides  irlandais  les  dirent 
assez  forts  ,  et  févénement  prouva  qu'ils 
avaient  raison. 

La  ville  de  Valpaiaiso  est  bâtie  à  peu  de 
distance  du  bord  de  la  mer  sur  une  bande 
étroite,  d'un  terrein  trcs-inégal ,  au  pied  des 
escarpements  de  roche  à  pic  ,  qui  forment 
les  rivages.  De  là ,  dans  l'intérieur  du  pays , 
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il  n'y  a  de  chemin  que  pour  les  gens  cicr 
pied.  La  route  principale  s'approche  de  la 
mer  et  traverse  le  village  ôi  Almandrely  par 
lequel  nous  devions  ])as8er.  Ce  village  est 
agréablement  situé  (voyez  pi.  XVIIl)  sur  une 
basse  lisière  ,  plus  large  que  celle  où  se  trouve 
Ja  ville  de  Valparaiso  ;  mais  il  est  également 
adossé  à  des  collines  escarpées  et  presque 
stériles.  Cependant  les  vallées  et  les  plaines 
des  environs  sont  fertiles,  et  Ton  y  voit  de 
grands  jardins  d'utilité  et  d'agrément.  Depuis 
Almandrel,  on  a  pratiqué  une  route  en  zig- 
zag, assez  bonne,  quoique  roide  ,  sur  une 
chaîne  de  colline  d'une  grande  étendue  et 
d'une  considérable  élévation,  dont  nous  ne 
pûmes  atteindre  le  sommet  qu'au  bout  de 
deux  heures.  L'ancienne  route  étant  très- 
mauvaise  et  très-dangereuse,  son  excellence 
en  a  fait  ouvrir  une  nouvelle ,  d'environ  seize 
verges  de  largeur  ;  et,  quoicju'elle  ne  soit  pas 
encore  achevée ,  elle  fournit  déjà  une  com- 
munication plus  agréable  avec  le  pays  qui 
environne  et  l'une  et  l'autre  ville.  Cependant, 
vu  le  peu  de  consistance  des  terres ,  et  l'es- 
carpement des  hauteurs  le  long  desquelles 
on  l'a  dirigée,  il  nous  a  paru  qu'elle  doit  être 
bien  gâtée  dans  l'hiver,  temps  auquel,  nous 
a-t-on  dit,  tombent  de  très- fortes  pluies^ 
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Apres  avoir  gagné  la  partie  supérieure  de 
la  roule,  qui  passe  sur  un  enfoncement  de 
cette  chaîne  de  collines  élevées  qui  bordent 
la  cAte  de  la  mer,  nous  arrivâmes  dans  une 
plaine  spacieuse,  presque  de  niveau  avec  les 
hauteurs  que  nous  laissions  derrière  nous. 
Cette  plaine  s'étend  au  loin  vers  le  nord-est. 
Test  et  le  sud-est ,  et  se  termine  au  pied 
d'une  seconde  chaîne  de  collines,  derrière 
lesquelles  on  en  voit  de  nouvelles,  de  formes 
variées,  et  qui  s*élèvent  les  unes  au  dessus 
des  autres  jusqu'aux  sommets  des  Andes,  en- 
veloppés d'une  neige  qui  ne  fond  jamais. 
Toute  cette  plaine  n'est  qu'un  désert ,  où  l'on 
ne  trouve  qu'une  petite  quantité  d'arbres  ra- 
bougris ,  de  petits  buissons  semés  çà  et  là  ; 
et,  excepté  sur  les  bords  de  quelques  faibles 
ruisseaux ,  on  y  voyait  à  peine  quelque  autre 
trace  de  végétation.  Les  malheureux  habi- 
tants, épars  sur  cette  terre ,  vivent  dans  de 
misérables  huttes ,  construites  en  bois  et  en- 
duites de  boue.  Le  terrein  même,  avec  ses 
inégalités,  en  forme  le  plancher;  et,  n'ayant 
point  de  toit,  ou  étant  très-mal  couvertes, 
elles  défendent  peu  des  rayons  brûlants  du 
soleil ,  et  ne  doivent  oEfrir  aucun  abri  contre 
les  vents  et  la  pluie.  ■■-■  '  '  ,,  )*> 
:,  Nous  avons  compté  une  douzaine  de  ces 
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lutbîtatîoDS  ,  h  Tiihe  desquelles  nous  nous  arrê- 
tâmes pour  dîner,  après  une  marche  d'envi- 
ron i5  milles,  à  partir  de  Valparaiso.  Une 
table  sale ,  luie  e8cal)elic  ,  un  mauvais  lit  dans 
un  coin,  et  cinq  ou  six  crucilix  ou  croix,  eu 
formaient  tout  l'ameublement.  Nous  lûmes 
fort  surpris  de  voir  que  les  habitants  delà  hutte 
prenaient  habituellement  de  la  mat  te  ^  qui  est 
rinfusion  d'une  sorte  de  thé,  que  Ion  ap|)orte 
du  Paraguay,  et  que  le  peu  d'ustensiles  dont 
ils  se  servaient  pour  les  usages  domestiques 
les  plus  communs,  étaient  d'argent,  f.a terre 
autour  de  ces  j)auvres  cabanes  est  absolument 
abandonnée  ;  et  Jes  habitants  de  ce  désert 
semblent  se  reposer ,  pour  leur  noui  riture 
journalière  ,  sur  les  soins  de  la  Providence. 

Le  paj^s  que  nous  parcourûmes  dans  Paprès- 
midi  est  à  peu  près  le  même  que  celui  que 
j'ai  décrit  ci-dessus.  Sur  le  soir ,  nous  arri- 
vâmes au  village  de  Casa-Blanco  ou  la  Mai' 
son- Blanche.  Nos  guides  nous  proposèrent 
d'y  passer  la  nuit;  et,  après  avoir  fait  a8 
itiillcs  d'une  manière  à  laquelle  nous  étions 
peu  accoutumés ,  rioùs  y  Consentîmes  avec 
beaucoup  de  plaisir. 

Casa-Blanco  est  un  village  d'environ  40 
maisons ,  où  il  y  a  une  jolie  église ,  et  qui 
est  entourée  de  quelques  terres  cultivées  et 
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encloses.  Le  principal  personnage  du  lieu 
<^tait  le  curé  (jui  nt>iis  accueillit  avec  beau- 
coup d'i  )S|)italiié.  Il  nous  fournit  une  mai- 
son située  au  centre  du  villa/j;e,  mais  si  gros- 
sièrement construite ,  qu'à  peine  nous  pûmes 
croire  que  c'était  l'ouvrage  d'un  peuple  civi- 
lisé. Les  murailles  en  étaient  en  mottes  de 
terre ,  coupées  cairément  en  forme  de  bri- 
ques ,  posées  les  unes  sur  les  autres,  lors- 
qu'elles étaient  encore  humides,  et  on  les 
avait  recouvertes  avec  de  la  terre  humectée; 
mais  l'enduit  ayant  séché  inégalement,  était 
tombé  de  plusieurs  endroits.  L'intérieur,  ou- 
vert comme  une  grange ,  n'était  composé  que 
d'un  appartement ,  où  nous  ne  trouvâmes 
que  notre  bagage  qui  était  arrivé  quelques 
heures  avant  nous  ;  et ,  par  un  temps  de 
pluie ,  nous  n'y  eussions  été  que  trës-impar- 
faitement  à  couvert.  La  terre,  dans  son  état 
naturel,  formait  le  plancher;  mais,  si  cette 
maison  n*était  pas  remarquable  par  la  pro- 
preté,  du  moins  elle  était  spacieuse,  et  par 
cette  raison  plus  commode  que  la  tente  que 
nous  portions.  Comme  il  n'y  avait  aucune 
sorte  de  meubles,  nous  fûmes  obligés  d'em- 
prunter des  voisins  les  choses  les  plus  indis- 
pensables ,  qu'ils  nous  fournirent  avec  beau- 
coup d'empressement.  Pendant  que  l'on  pré- 
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parait  notre  souper,  nous  fîmes  des  visites 
dans  le  village,  dont  les  hal)itants  nous  re- 
çurent avec  une  j^^rande  alTabilité,  surtout  les 
jeunes  j)eïsonnes,  parmi  lesquelles  nous  en 
distinguâmes  quelques-unes  qui  eussent  sou- 
tenu la  comparaison  avec  les  plus  belles  de  nos 
compatriotes,  si  les  premières  n'avaient  pas  été 
dans  la  sale  et  intolérable  habitude  de  se  pein- 
dre de  rouge  et  de  blanc.  Elles  montrèrent 
constamment  l'envie  de  plaire;  et  la  plupart 
d'entre  nous  passèrent  très-agréablement  leur 
soirée.  Les  maisons  du  village  étant  toutes 
peintes  en  blanc,  avaient,  de  loin,  ^ssez 
d'apparence;  mais,  en  cédant  aux  invitations 
des  principaux  habitants  qui  nous  pressèrent 
d'entier  chez  eux ,  nous  y  remarquâmes  au- 
tant de  mal-propreté  et  de  misère  ,et  un  aussi 
grand  nombre  d'indices  d'indolence  et  de  su- 
perstition que  parmi  les  habitants  du  pays 
désert  et  brûlé  que  nous  venions  de  parcou- 
rir, avec  cette  dJlFérence  néanmoins  que  ceux 
de  Casa-Blanco  étaient  mieux  vêtus ,  et  parais- 
saient même  s'être  parcs  pour  nous  recevoir. 
Tous  les  habitants  assistèrent  à  notre  sou- 
per, et  les  principaux  d'entre  eux  prirent  part 
à  notre  repas.  On  but  gaiement  à  la  ronde, 
et  nos  nouveaux  amis  se  retirèrent  fort  tard. 
Npu  j  ne    passâmes  pas  la  nuit  si  agvéc^blç-r 


AUTOUR     DU     MONDE.         877 

ment  que  nous  l'avions  espéré;  et,  tourmentés 
par  des  milliers  de  punaises  et  de  puces, 
nous  nous  levâmes  sans  avoir  goûté  de  véri- 
table repos.  Nous  nous  remîmes  en  route  de 
bon  matin,  et  nous  arrivâmes  bientôt  au 
pied  de  la  chaîne  de  collines  qui  bornent  la 
plaine  où  se  trouve  Casa-Blanco.  Ces  colli- 
nes paraissaient  s'élever  plus  brusquement  et 
à  une  plus  grande  hauteur  au  dessus  de  cette 
plaine,  que  celles  qui  commencent  au  rivage 
de  la  mer ,  à  Almandrel.  La  nouvelle  route 
traverse  ici  la  partie  la  moins  haute -de  la 
chaîne;  et  néanmoins,  elle  est  si  escarpée, 
qu'il  a  fallu  la  couper  en  zig-zag,  et  que 
delà  base  jusqu'au  sommef  des  collines,  elle 
fait  20  angles  ou  retours.  On  y  travaillait  lors 
de  notre  passage. 

Arrivés  à  la  partie  la  plus  élevée  de  cette 
seconde  chaîne  de  collines,  nous  vîmes  très- 
distinctement  le  village  de  Casa-BIanco,  qui 
embellit  beaucoup  le  pajs  que  nous  laissions 
derrière  nous.  La  route  vers  S.  Yago  descend 
par  le  côté  nord;  mais  elle  ne  fait  péis  tant 
de  détours  que  celle  par  laquelle  nous  ve- 
nions de  monter,  parce  que  la  vallée  qui  la 
sépare  de  la  chaîne  des  monts  qui  se  pré- 
sentaient devant  nous,  est  beaucoup  plus 
élevée  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  que 
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la  plaine  où  est  situé  le  village  de  Casa- 
Blanco. 

Après  avoir  déjeuné,  nous  nous  remîmes 
en  route  par  un  chemin  très-étroit ,  qui  tra- 
verse une  forêt  de  petits  arbres,  Tespace  d'en- 
viron 4  milles.  A  4  heures  de  l'après-midi , 
nous  nous  arrêtâmes  près  d'une  hutte,  à  la 
distance  de  près  de  5  milles  de  la  montagne 
de  PraoïP.  Le  pajs  que  nous  venions  de  par- 
courir ,  a  le  même  aspect  que  celui  que  nous 
avions  vu  précédemment.  Fatigués  de  notre 
manière  de  voyager  et  de  la  chaleur  du  jour, 
nous  suivîmes  volontiers  le  conseil  que  nous 
donnèrent  les  deux  dragons ,  de  passer  la 
nuit  en  cet  endroit.  Nous  nous  procurâmes 
bientôt  un  agneau  et  de  la  volaille  qui  étaient 
fort  bons ,  et  nous  dînâmes  à  l'ombre  d'un 
berceau  de  vignes ,  et  à  la  vue  de  quelques 
paysans  qui  se  conduisirent  très-honnêtement. 
Nous  nous  retirâmes  de  bonne  heure;  et, 
comme  auparavant,  nous  dormîmes  sur  la 
'  terre  ,  enveloppés  de  nos  couvertures. 

Suivant  le  conseil  de  nos  guides ,  nous 
fûmes  à  cheval  à  quatre  heures  du  matin , 
afin  d'éviter  la  chaleur  excessive  à  laquelle 
nous  eussions  été  exposés  en  gravissant  la 
haute  montagne  de  Praow,  au  sommet  de 
laquelle   nous  arrivâmes  avant  le  lever  du 
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soleil ,  par  la  nouvelle  route  que  Ton  a  pra- 
tiquée sur  le  flanc  de  la  montagne  ,  et  qui 
fait  trente-deux  tournants.  Nous  trouvài^ies 
j'air  si  froid  en  montant ,  que  nous  aui  ions 
fort  bien  supporté  nos  redin^ottes.  Du  som- 
met du  Praow ,  le  paysage  est  très-intéres- 
sant. A  l'est  de  ce  mont,  s'étend  la  grande 
vallée  dans  laquelle  est  située  la  ville  de  S. 
Yago,  et  que  terminent  les  Andes ,  monta- 
gnes d'une  hauteur  prodigieuse ,  et  dont  la 
cime  est  toujours  enveloppée  de  neige.  I/as- 
pect  du  pajs  qui  se  trouve  à  l'ouest  ;  n'est 
pas  moins  digne  d'attention.  Nous  distinguions 
un  grand  nombre  de  chaumières,  que  nous 
n'avions  pas  remarquées  dans  le  pajs  que 
nous  avions  parcouru  ,  et  j'appris  que  la 
vallée  que  nous  avions  traversée,  est  infi- 
niment plus  peuplée  que  les  environs  de  Val- 
paraiso.  Elle  est  surtout  habitée  par  des  pay- 
sans dont  la  principale  occupation  est  de 
garder  des  bœufs  et  des  moutons  qui  paissent 
autour  des  habitations. 

Nous  descendîmes  le  Praovs^  par  le  côté 
nord-est ,  où  il  off're  bien  moins  de  défilés 
que  dans  la  partie  opposée.  Le  pays  est  gé- 
néralement sin-  un  plan  incliné,  qui  s'élève 
vers  S.  Yago ,  quoique  la  surface  en  soit 
coupée  par  les  chaînes  de  montagnes,  dont 
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je  viens  de  parler.  La  route  qui  suivait  ton- 
jours  la  direction  de  l'est,  était  là,  aussi  large 
et  aussi  bien  laite  qu'une  grande  route  en 
Angleterre.  Ilyavait  de  chaque  coté,  de  petits 
vergers ,  des  champs ,  et  des  pâturages  assez 
médiocres,  il  est  vrai ,  mais  où  l'on  voyait  des 
bestiaux  qui  paissaient  à  l'ombre  de  quelques 
arbres.  Cependant  le  défaut  général  de  cul- 
ture donnait  au  terrein  ,  un  aspect  sauvage  et 
stérile,  et  rien  n'annonçait  le  voisinage  d'une 
ville  aussi  grande  et  aussi  peuplée  que  l'est 
celle  de  S.  Yago.  Nous  ne  rencontrâmes  que 
deux  ou  trois  vojageurs  et  quelques  mule- 
tiers. 

Nous  nous  arrêtâmes  pour  déjeûner ,  à 
i5  milles  de  la  capitale,  dont  nous  distinguions 
alors  les  hauts  clochers  dominant  les  nom* 
breuses  maisons  que  la  ville  paraissait  con- 
tenir. Bientôt  nous  nous  remîmes  en  marche; 
la  roule  était  unie  ,  large  et  solide;  et,  après 
avoir  fait  un  peu  de  chemin ,  nous  vîmes  de 
chaque  côté,  des  plantations  et\des  vignobles, 
au  miheu  desquels  est  généralement  située 
une  maison  blanche  et  propre.  La  culture 
et  la  fertilité  de  ces  terres,  qui  contrastent 
avec  les  prodigieux  sommets  des  Andes,  pro- 
duit un  très-agréable  effet.  Après  avoir  fait 
trotter  nos  chevaux  pendant  deux  heures» 
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nous  atteignîmes  une  maison  placée  à  environ 
un  mille  de  la  c'aj)itale.  A  la  suite  d'un  voyage 
de  90  milles,  la  l'atigue  nous  contraignit  de 
nous  y  arrêter  ,  non-seulement  pour  nous  y 
reposer,  mais    aussi  pour  nous  préparer  à 
faire  visite  au  capitaine  général.  De  là,   je 
dépêchai  un  des  deux  dragons,  que  je  char- 
geai d'une   lettre,    par  laquelle  j'annonçais 
notre  arrivée  à  son  excellence,  et  lui  deman- 
dais la  permission  d'aller  lui  rendre  mes  de- 
voirs, dans  la  soirée.  A  peine  eûmes -nous 
dîné,  que   le    dragon  reparut,  accompagné 
d*un  officier,  qui  venait  nous  complimenter, 
de  la  part  de  Don  Higgins,  et  nous  presser 
de  nous  rendre  tout  de  suite  au  palais,  sur 
des  chevaux  richement  harnachés ,  qu'il  nous 
envoyait.  Nous  nous  efforçâmes  de  nous  ajus- 
ter de  notre  mieux ,  et  nous  réservâmes  pour 
la  visite  de  cérémonie ,  au  président,  nos  uni- 
formes, qui  étaient  extrêmement  usés,  et  peu 
convenables  pour  des  cavaliers.  Les  chevaux 
qu'on  nous  avait  amenés  ,  étaient  très-beaux , 
richement  caparaçonnés,  avec  de  belles  selles, 
de  belles  bn.des  ,  et  des  housses  galonnées  et 
ornées  de   franges  d'or  et  d'argent,   ce  qui 
s'accordait  très-mal  avec  les  mauvais  habits 
dont  nous  étions  revêtus.  Nous  demandâmes 
avec  instance;  qu'il  nous  fût  permis  d'entrer 
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à  S.  Yago,  avec  moins  d'appareil;  mais,  an 
Jieu  (le  se  rendre  à  nos  vœux ,  on  nous  pré- 
senta sur  le  champ  des  éperons  et  des  fouets, 
afin  que  rien  ne  maïKjuât  à  notre  équipage. 
Mous  refusâmes  presque  tous  de  chausser  les 
éperons,  ce  qui  mécontenta  un  peu  l'officier 
chargé  de  nous  ct^nduire. 

Motre  marche  fut  très-lente;  et  la  multi- 
tude qui  s*était  rassemblée,  eut  tout  le  loisir 
de  nous  voir.  A  notre  arrivée  au  palais  ,  nous 
fûmes  reçus  par  une  garde  dMionneur  placée 
en  dehors;  et  l'on  nous  conduisit  à  la  salle  d'au- 
dience, où  son  excellence  Don  Ambrosio  Hig- 
gins  de  Vallenar,  nous  fit  l'accueil  le  plus  cor- 
dial. Don  Ambrosio  s'entretint  avec  nous  dans 
notre  propre  langue,  avec  une  facilité  qui  nous 
surprit  infiniment,  étant  instruit  que  depuis 
2.4.  ans  ,  il  habitait  la  Nouvelle  -  Espagne  , 
où  il  avait  eu  peu  d'occasions  de  parler  an- 
glais. Mais  notre  étonnement,  cessa  lorsqu'il 
nous  apprit  qu'il  était  né  en  Irlande ,  d'où 
il  était  sorti  depuis  environ  40  ans.  N'obtenant 
pas  assez  d'avancement  dans  l'armée  anglaise, 
il  était  entré  au  service  de  i^a  majesté  ca- 
tholique ,  dans  le  corps  des  ingénieurs  ; 
puis  il  avait  passé  dans  un  régiment  de  dra- 
gons, et  bientôt  il  avait  été  c-?  vé  au  grade  de 
lieutenant  -  colonel.  Il   avait  servi    quelque 
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temps  en  Espagne,  en  cette  qualité;  ensuite 
il  avait  été  nommé  commandant  des  Fron- 
tières du  Chili ,  et  gouverneur  de  la  Concep- 
tion. II  avait  occupé  ce  poste  pendant  la 
ans;  et,  en  traitant  les  Indiens  avec  huma- 
nité» il  était  parvenu  à  les  soumettre  à  la  do- 
mination espagnole.  En  récompense  d'un 
service  si  important,  il  fut  nommé  gouver- 
neur-général, en  1788;  et,  depuis  cette  épo- 
que, il  a  reçu  du  roi,  comme  de  nouveaux 
témoignages  de  salisfaciion ,  les  cordons  des 
ordres  de  Charles  III  et  de  St.-Jacques ,  et 
le  grade   de  lieutenant-général   des  armées. 

J*eus  une  grande  chambre  dans  Je  palais  ; 
et  un  vaste  appartement,  qui  était  voisin  de 
cette  chambre,  fut  donné  à  M.  Puget  et  au 
reste  des  officiers  qui  y  trouvèrent  de  petits  lits, 
avec  des  châssis  garnis  de  gaze  ,  pour  garantir 
des  piqûres  des  moustiques.  Les  deux  dragons 
qui  nous  avaient  amenés  de  Valparaison  lurent 
chargés  de  nous  servir.  Avant  le  souper,  le 
président  nous  présenta  au  corrégidor ,  Doa 
Ramon  de  Rosas  ,et  à  Don  Francisco  Cassada, 
capitaine  de  dragons ,  qui  eut  ordre  de  nous 
montrer  cequi  pouvait  mériter  l'attention  des 
étrangers,  et  de  nous  faire  connaître  les  prin- 
cipales familles  de  S.  Yago. 

Le  souper ,  composé  d'une  grande  variété 


i 


'1 


n 


,1» 


ff! 


î 


384  Voyage 

de  me(s  chaiuls ,  fut  servi  clans  de  la  vaisselle 
d'argent.  Les  convives  étaient  le  [)résident,  Don 
Ramon  deRosas  et  nous.  La  conversation  roula 
principalement  sur  les  découvertes  que  nous 
venions  de  faire  à  la  cote  nord-ouest  d'Amé- 
rique; et  j'eus  la  satisfaction  d'apprendre  que 
rien  dans  notre  conduite  n'avait  donné  aucun 
sujet  de  plainte  aux  Espagnols.  Peu  de  temps 
après  que  nous  fûmes  sortis  de  table  ,  des 
femmes  parurent  aux  grilles  des  fenêtres  du 
palais,  et  nous  offrirent  des  bouquets,  en  nous 
priant  d'aller  les  voir,  ce  que  je  promis  de  faire 
le  lendemain.  Nous  ne  nous  retirâmes  que  fort 
tard,  et  nous  eûmes  d'assez  bons  lits;  mais  la 
mal-propreté  de  nos  appartements  nous  causa 
un  extrême  dégoût.  Le  plancher  de  celui 
qu'occupaient  mes  officiers  était  couvert  de 
saleté  et  dépoussière.  Les  dragons,  à  qui  nous 
demandâmes  des  balais,  nous  dirent  qu'on  ne 
se  servait  pas  de  meubles  de  cette  sorte  à 
S.  Yago.  Nous  fûmes  donc  réduits  à  jeter  un 
peu  d'eau  sur  cette  poussière ,  qui  était  si 
épaisse  dans  l'appartement  des  officiers,  que, 
pour  s'en  débarrasser,  il  aurait  tallu  plutôt 
une  pelle  qu'un  balai. 

Tous  les  dimanches  matin ,  le  président  a 
un  lever,  auquel  assistent  tous  les  officiers  mi- 
litaires et  les  principaux  habitants  de  la  ville 
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^l  des  environs.  Dans  le  dessein  de  nous  y 
jirésenter,  nous  nous  ajustâmes  le  'noins  mal 
que  le  permit  l'état  de  notre  garde-robe ,  et 
nous  nous  rendîmes  à  la  salle  d'audience.  Cette 
salle  est  grande,  propre  ,  mais  peu  meublée, 
et  elle  est  précédée  d'une  antichambre  d'une 
grandeur  convenable.  Ces  deux  pièces  sont  au 
rez-de-cliaussée ,  et  Ton  y  entre  par  de  grandes 
portes  à  deux  battants.  On  remarque ,  dans  la 
première,  les  portraits  de  tous  les  présidents 
du  Chili  >  depuis  rétablissement  de  la  domina- 
tion espagnole  dans  ce  j)a^'S  ;  et,dans  le  nombre, 
on  trouve  celui  de  Don  Ambrosio.  Les  murs 
sont  Couverts,  jusqu'à  là  hauteur  de  8  ou  lo 
pieds,  de  carreaux  vernissés  comme  ceux  qui 
sont  en  usage  en  Hollande.  Cette  sorte  de 
lambris  corrige  un  peu  l'ellët  du  plâtre  blahc 
et  fade  ,  dont  le  reste  est  revêtu  jusqu'au  pla- 
fond. A  l'extrémité  de  la  salle  d'audience  ,  il 
y  a  une  estrade  élevée  de  quelques  pieds  au 
dessus  du  plancher,  sur  laquelle  est  placé  un 
fauteuil  pour  le  président  j   et  qui    est  sur- 
montée d'Un  dais  de  damas  crattioiôis.  De 
chaque  côté  du  siège ,  on  voit  l'un  des  portraits 
de  leurs  majestés  catholiques.  Il  se  trouvait 
au  lever  à  peu  près  ï2ô  personnes  ,  la  ptupârÉ 
en  habits  d'uniforme  de  milice  du  pays,  près 
desquels  les  nôtres.  Usés  jusqu'à  îa  cordé,  né 
Tome  V,  aS 
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brillaient  pas.  J'avais  eu  soin  de  prévenir  Don 
Ambrosio  sur  le  mauvais  état  de  nos  vête- 
ments; et,  en  nous  présentant,  son  excellence 
n'oublia  pas  de  parler  des  travaux  que  nous 
avions  supportés,  et  de  taire  l'éloge  de  la  pé- 
nible entreprise  (jue  nous  avions  terminée  et 
qui  nous  avait  occupés  si  longtemps.  Cette 
attention  nous  lira  bientôt  de  l'embarras  cjuc 
nous  éprouvâmes  d'abord  ,  au  milieu  d'un 
cercle  de  gens  qui  paraissaient  attacher  beau- 
coup d'importance  à  se  conformer  à  la  mode 
du  jour  et  à  l'étiquette  de  la  cour.  Ces  mes- 
sieurs nous  adressèrent  et  les  compliments 
les  plus  flatteurs  sur  notre  arrivée  à  S.  Yago, 
et  les  inviialions  les  plus  pressantes  pour  aller 
les  voir  chez  eux.  Nous  sortîmes  ensuite,  ac- 
com[)agnés  de  Don  Ramon  et  du  capitaine 
Cassada,  pour  nous  rendre  au  lever  de  l'évê- 
que  du  Chili ,  qui  commence  toujours  lorsque 
celui  du  président  est  fini  ;  et  nous  y  fûmes 
reçus  avec  autant  de  politesse  et  d'atfâbilité 
qu'à  celui  de  Don  Ambrosio.  On  donne  à  l'é- 
vêque  le  titre  û/'il/ns/nssimo  ;  et  le  palais  qu'il 
habite  est ,  pour  la  magnificence  ,  bien  au 
dessus  de  celui  du  président ,  après  lequel  ce 
prélat  tient  le  premier  rang.  Les  murs  étaient 
couverts  d'une  tenture  de  soie  jaune  ,  et  les 
meubles ,  plus  fastueux  qu'élégants ,  annon- 
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raient  la  richesse  et  rélcvatioii  du   maître. 

Les  mêmes  personnes  que  nous  avions  trou- 
vées au  lever  de  son  excellence,  se  rendirent 
avec  nous  au  palais  de  l'évêque  ,  pour  qui  les 
expressions  de  leur  respect  lurent  bien  plus 
marquées  qu'elles  ne  l'avaient  été  pour  le 
])résident.  Il  y  avait  beaucoup  de  prêtres  dans 
la  salle  d'audience  ;  et  c'en  est  toujours  un  qui 
présente  à  l'évêque  celui  qui  vient  lui  rendre 
ses  devoirs.  Le  genou  en  terre ,  on  i-eçoit  alors 
la  bénédiction  du  prélat,  qui  ,  d'une  main, 
fait  un  signe  de  croix,  et,  de  l'autre  ,  donne  à 
baiser  une  bague  qu'il  porte  au  doigt.  Aucun 
des  Espagnols  qui  étaient  présents  ,  ne  se  dis- 
pensa de  ce  cérémonial,  auquel  je  me  fusse 
sounjis,  si  l'on  m'eût  fait  entendre  qu'on  l'at- 
tendait de  nous.  Nous  fîmes  un  salut  pro- 
fond ,  qui  nous  parut  bien  reçu,  et  nous  valut 
une  très-gracieuse  bénédiction. 

L'évêque  nous  fit  alors  des  questions  trës- 
judicieuses  sur  les  contrées  que  nous  venions 
de  visiter;  et  le  contenu  de  nos  réponses  parut 
lui  faire  beaucoup  de  plaisir.  Je  regrettai  vi- 
vement de  ne  pas  savoir  assez  d'espagnol  pour 
soutenir  la  conversation  de  ce  prélat,  que  je 
jugeai  un  homme  de  beaucoup  d'esprit. 

Au  sortir  du  palais  épiscopal,on  nous  con- 
duisit chez  les  juges  et  les  autres  grands  offi- 
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cier8,qui  tous,  nousacciieillirent  avec  la  même 
cordialité. Sur ic8  !^  heures,  nous  retournâmes 
au  palais  du  président,  qui  nous  attendait  à 
dîner.  Après  le  café  ,  chacun  se  retira  pour  8c 
livrer  au  sommeil  dans  son  appartement.  La 
coutume  en  est  si  générale  dans  ce  pays,  que 
l'après-midi , entre 3 et  6  heures, on  ne  trouve 
personne  dans  les  rues ,  que  les  boutiques 
8ont  fermées,  et  qu'il  règne  autant  de  tran- 
quillité dans  la  ville  que  pendant  la  nuit. 
Quoique  nous  n'y  fussions  aucunement  habi- 
tués, nous  fîmes  nous-mêmes  \asiesfa  (  la  mé- 
ridienne), avec  autant  de  plaisir  que  l'habitant 
le  plus  voluptueux  de  S.  Yago. 

Le  soir,  on  nous  mena  chez  M.  Cotappas, 
négociant  espagnol,  fort  considéré.  La  des- 
cription de  sa  demeure  donnera  une  idée  de 
la  manière  dont  sont  construites  les  maisons 
de  S.  Yago.  Comme  la  plupart  de  celles  de» 
principaux  habitants,  elle  forme  un  quadri- 
latère renfermant  une  grande  cour  d'environ 
3o  verges  en  carré ,  dont  l'un  des  côtés  est 
un  mur  parallèle  à  la  rue.  Toutes  les  maisons 
n'ayant  que  le  rez-de-chaussée ,  ce  mur  les 
masque  entièrement.  On  entre  de  la  rue  dans 
la  cour  par  une  grande  porte ,  en  face  de  l'édi- 
fice, dont  les  ailes,  ou  les  deux  autres  côtés  du 
carré»  à  droite  et  à  gauche >  renferment  les 
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CÎiambrcs  à  coucher  et  les  logements  des  do- 
mestiques. L*a|)|)artemeiitdeM.  C.'olappas  était 
composé  d'une  an(k:hambie  ,  d'une  grande 
salle ,  qui  servait  à  la  Fois  de  salle  à  mander 
et  de  salon  de  compagnie,  et  d^uneclwimbre 
à  coucher.  Toutes  ces  pil'ces  étaient  trës-spa- 
cieuses  ;  et  la  plus  vaste  avait  environ  60  pieds 
de  long  sur  26  de  large,et  jecroisque  la  hauteur 
en  était  à  peu  près  égale  à  la  largeur.  Celte  salle 
était  très-bien  meublée.  Deux  lustres  de  cristal 
étaient  suspendus  au  plafond;  et  des  tableaux, 
dont  les  sujets    tirés  de  TEcriture  -  Sainte  , 
en  décoraient  les  murs.  A  chaque  extrémité  , 
il  y  avait  de  grandes  portes  à  deux  battants. 
La  compagnie  était  séparée  en  deux ,  les  dames 
assises  sur  des  coussins,  à  l'un  des  côtés  de  la 
salle ,  et  le»  hommes  placés  vis-à-vis  d'elles 
sur  des  sièges.  Les  récréations  de  la  soirée  con- 
sistèrent en  un  concert  et  enun  bal.  Le  concert 
fut   exécuté   par    les    dames  seules.    L'une 
d'elles  le  dirigeait  ,  en  touchant  sur  le  forte- 
piano,  et  les  autres  jouaient  du  violon,  de  la 
flûte  et  de  la  harpe.  L'exécution  nous  en  parut 
fort  bonne,  et  nous  fit  goiiter  un  plaisir  au- 
quel nous  étions  depuis  longtemps  étrangeis. 
Nous  eussions  été  charmés  de  pouvoir  céder 
aux  instances  de  M.  Cotappas  et  de  nous  réu- 
nir aux  dames  pour  danser  ;  mais  leurs  contre- 
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danses  nous  paraissant  très  difficiles,  et  nul 
dVntre  nous  n'y  reconnaissant  les  figures  aux- 
quelles nous  étions  accoutumes  en  Angleterre, 
il  Fallut  avouer  notre  ignorance  et  nous  re- 
fuser à  la  politesse  du  maître  de  la  maison. 
Quelques  dames  ayant  quitté  la  danse,  nous 
firent  prier  d'aller  près  d'elles  ,  ce  que 
nous  acceptâmes  sur  le  champ  et  avcK: 
d'autant  plus  de  reconnaissance,  qu'en  cela 
elles  s'écartaient  des  règles  ordinaires.  Les 
dames  de  S.  Yago  ne  manquent  pas  de  char- 
mes personnels;  la  plupart  de  celles  que  nous 
vîmes  dans  cette  assemblée,  eussent  pu  passer 
pour  belles.  Elles  sont  généralement  brunes, 
elles  ont  les  yeux  noirs  et  vifs  et  les  traits 
réguliers  ;  mais  nous  observâmes  en  plusieurs 
jîoints  qu'elles  manquaient  de  cette  propreté 
dont  se  piquent  nos  belles  compatriotes ,  et 
qu'elles  avaientsurtoutlesdents  fort  sales.Cetie 
négligence,  dont  l'effet  était  fort  désagréable , 
nous  parut  en  contradiction  avec  la  yjeine 
qu'elles  avaient  prise  pour  se  parer.  Toutes 
étaient  richement  vêtues  à  la  mode  du  pays.  La 
partie  la  plus  singulière  de  leur  habillement 
était  une  sorte  de  jupon  à  panier,  qui  leur 
descendait  de  la  ceinture  jusqu'au  dessous  du 
genou,  quoique  quelques-unes  le  portassent 
plus  court  j  et ,  immédiatement  au  dessous,  oa 
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voyait  une  autre  espèce  de  jupon  de  toile  , 
garni  d'une  dentelle  dor,  ainsi  que  Textrémité 
de  leurs  jarretiëres. 

Les  manières  des  dames  de  S.  Yago  sont 
en  général  vives  et  franches.  Ignorant  leur 
langue,  nous  fûmes  prives  du  plaisir  de  jouir 
des  saillies  et  de  TespHlque,  d'après  les  rires 
et  les  applaudissements  qui  éclataient  dans  le 
cercle  ,  nous  avions  lieu  de  supposer  à  ce 
qu'elles  disaient.  C'était  certainement  une 
preuve  qu'elles  avaient  beaucoup  d'esprit, 
mais  non  qu'il  fûttrcs-culiivé;  et,  s'il  en  faut 
croire  leurs  compatriotes,  l'éducation  des  fem- 
mes de  S.  Yago  est  si  négligée,  qu'on  n'en 
trouve  qu'un  petit  nombre  qui  sachent  lire  et 
écrire.  Nous  avons,  en  outre,  observé  dans 
leurs  propos  une  telle  liberté,  qu'un  étranger 
ne  peut  prendre  une  bonne  opinion  de  leur 
vertu.  Cependant,  pour  rendre  justice  à  celles 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  fréquenter,  et  qui 
étaient  en  grand  nombre,  je  dois  déclarer 
que  je  n'ai  rien  vu  qui  pût  inspirer  le  moindre 
soupçon  sur  la  fidélité  qu'ellesdevaientà  leurs 
époux,  ou  perdre  de  réputation  celles  qui 
n'étaient  pas  mariées.  Elles  ont  eu  d'ailleurs 
pour  nous  les  attentions  les  plus  polies,  et 
elles  n'étaient  occupées  qu'à  nous  procurer 
des  amusements.  Les  hommes,  de  leur  côté^ 
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s'efTbrçaient  de  nous  rendre  agréable  le  séjour 
de  S.  Yago,  en  nous  donnant  les  renseigne- 
ments qui  pouvaient  nous  amuser  ou  nous 
être  utiles.  Nous  devons,  à  cet  égard,  une  re- 
connaissance particulière  à  Don  Ramon  de 
Rosàs,  et  au  capitaine  Cassada. 

Tout  le  temps  que  nous  passâmes  dans  la 
capitale  du  Chili  s'écoula  de  k  manière  que 
je  viens  de  décrire ,  et  sans  aucun  événement 
particulier.  Je  vais  maintenant  dominer  quek 
ques  détails  sur  les  édifices  publics  de  cette 
ville,  et  surquelques  autres  objets,  sanstoute-> 
ibis  en  garantir  la  parfaite  exactitude,  vu 
que  je  ne  savais  pas  assez  d'espagnol  pour  être 
à  même  d'éclaircir  beaucoup  de  faits. 

La  ville  de  S.  Yago,  y  compris  les  maisons 
détachée»  ou  les  faubourgs,  n'a  pas  moins,  je 
crois,  de  lroi$  ou  quatre  milles  de  circonfé- 
rence. Personne  ne  m'a  donné  des  renseigne- 
ments positifs  sur  ce  point  ;  mais,  comme  les 
rues  en  sont  coupées  à  angles  droits,  et  qu'il 
y  en  a  quelques-unes  qui  ont  un  mille  de 
longueur,  mon  calcul  ne  doit  j^as  être  éloigné 
par  la  vérité.  Elle  est  bien  pourvu^  d'eau 
par  la  rivière  de  Mapocho  y  qui  a  sa  source 
dans  les  montagnes  ,  et  qui,  à  quelque  dis- 
tance de  la  capitale,  Sc*  divise  de  manière  h, 
passer  dans  les  principales  ruçs.  C'est ,  sous  ur^ 


cl  il 


AUTOUR     DU     MONDE.         898 

climat  chaud,  un  trcs-grand avantage,  en  ce 
qu'il  contribue  à  la  santé  des  habitants.  Cepen- 
dant, au  lieu  de  profiter  de  ce  cours  il'eau 
pour  tenir  les  rues  propres ,  la  quantité  d'or- 
dures qu'on  y  jette,  des  maisons,  en  lait  un 
égoût. 

Au  mois  de  juin  1788,  la  Mapocho  déborda 
avec  une  telle  impétuosité,  que  les  eaux  ren- 
versèrent toutes  les  digues,  causèrent  un  grand 
dommage  dans  la  ville  et  effrayèrent  tous  les  ha- 
bitants. Le  capitaine  général  actuel  donna  des 
ordres  sur  le  champ  pour  la  reconstruction  de 
la  muraille  ou  de  la  digue,  qui  avait  jusque- 
là  contenu  la  rivière  ;  mais  quelle  qu'en  ïùt 
l'utilité ,  un  parti  s'éleva  contre  cette  entre- 
prise, ainsi  que  contre  celle  de  la  nouvelle 
route;  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  janvier 
1792  ,  après  beaucoup  de  peines,  d'embarras 
et  de  dépenses,  que  Ton  parvint  à  jeter  les 
Jbndemeuts  du  nouveau  mur. 

Cette  digue  a,  dit- on,  quatorze  pieds  en 
terre  ,  et  autant  au  dessus  du  niveau  de  la 
rivière.  Elle  paraît  solidement  construite  , 
bien  exécutée  et  propre  à  résister  à  tout 
l'effort  des  eaux.  Non-seulement  elle  ])rocure 
une  entière  sécurité  aux  habitants,  mais  en- 
core une  trèsagréablepramenad( .  On  a  élevé , 
du  côté  do  Fcau,  un  parapet  d'une  hauteur 
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suffisante  pour  garantir  de  tout  accident.  La 
terrasse  a  environ  un  quart  de  mille  de  lon- 
gueur ;on  y  monte  par  des  eticaiierscommo- 
des ,  placés  convenablement ,  et  l'on  y  jouit 
de  la  vue  de  S.  Yago  et  des  environs.  Le 
toi7t  est  bâti  en  briques  et  à  la  chaux.  Après 
avoir  posé  la  preniière  pierre ,  on  a  élevé  un 
obélisque  ,  à  l'imitation  de  la  place  de  Saint* 
Pierre  de  Rome,  et  sur  le  piédestal  duquel  on 
Jit  Tinscription  suivante,  qui  est  en  espagnol: 
D.  O.  M.  sous  le  règne  de  Chartes  IF  y  le 
gouverneur  Von  Ambrosio  Higgins  de  Val- 
lenar  j  a  fait  construire  celte  digue  ,  l'an 
1792.  .  ,    :      .  .    ■  . 

On  élève  à  S.  Yago  deux  grands  édifices 
qui,  lorsqu'ils  seront  achevés,  n'auront  pas 
Jeurs  pareils  dans  la  Nouvelle-Espagne.  L'un 
est  la  Cassa  de  Moneda  y  ou  l'hôtel  des  Mon- 
naies, et  Taulre  la  cathédrale. 

L'hôtel  des  Monnaies  est  placé  à  la  distance 
d'environ  cinq  (juadras  (1)  au  sud  de  la 
place  principale.  La  situation  en  est  bien  choi- 
sie et  saine.  Il  paraît  que  l'on  suit  pour  la  con- 
struction de  ce  spacieux  édifice  le  plan  de 
Sommerset ' House  à  Londres,  que  cepen- 
dant il   n'égalera  point    en  magnificence  ni 

(i)  Trente-six  quadras  font  un  mille  d'Angleterre. 
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en  étendue.  Tous  les  officiers  de  la  Monnaie  , 
tous  les  employés  doivent  y  faire  leur  rési- 
dence. Les  appartements  des  premiers  sont 
vastes  et  commodes ,  et  les  logements  des 
derniers  très-convenables.  Il  s'y  trouve  une 
infirmerie  et  une  chapelle  pour  le  service 
divin.  De  grands  emplacements  sont  destinés 
à  recevoir  les  matières  premières  et  les  usten- 
siles dont  on  se  sert  pour  l'affinage  et  l'essai 
des  métaux  précieux.  De  grandes  briques  for- 
ment les  murs ,  et  le  ciment  ou  le  mortier 
est  de  la  chaux  de  coquilles.  Une  partie  de 
l'intérieur  est  enduit  d'une  substance  blan- 
che très-délicate  ,  qui  paraît  devoir  être  fort 
durable.  On  a  tiré  d'Espagne  la  plupart  des 
fers  travaillés  que  l'on  a  employés  dans  ce 
bâtiment,  ainsi  que  tous  les  outils  et  instru- 
ments nécessaires  à  la  fabrication  de  la  Mon- 
naie de  S.  Yago.  On  a  envoyé  en  Biscaye  les 
modèles  des  balcons  ,  des  balustrades  et  des 
grilles ,  et  on  les  y  a  parfaitement  exécutés. 
Tout  le  bois  est  de  chêne  ,  à  l'exception  des 
portes  et  des  fenêtres  qui  sont  en  cyprès.  La 
façade  principale  est  au  nord  ,  et  a  environ 
cent  cinquante  verges  de  longueur.  Outre  la 
grande  porte  d'entrée  .,  ornée  de  huit  colon- 
nes ,  elle  est  percée  de  dix- h  ait  croisées  au 
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rez-de-chaussée ,  et  de  dix-huit  au  dessus,  que 
précèdent  ces  balcons.  Les  deux  autres  faça- 
des regardent ,  Tune  l'est,  et  l'autre  l'ouest  ;  et 
chacune  a  cent  soixante-huit  verges  de  lon- 
gueur. Elles  sont  décorées,  de  même  que  la 
façade  principale,  de  colonnes  et  de  balcons, 
entre  lesquels  on  voit  des  écussons  avec  des 
devises  qui  font  allusion  à  la  destination  de 
l'édifice.  La  cour  ,  de  quarante-cinq  verges  en 
carré  ,  est  ornée  de  colonnes  ,  d'architraves, 
de  frises  et  de  corniches.  La  principale  en- 
trée conduit  dans  un  vaste  salon.  A  droite,  se 
trouvent  les  appartements  destinés  au  sur- 
intendant ,  et  à  gauche  ceux  de  l'auditeur. 
Dans  les  deux  ailes  sont  les  bureaux  ,  la  salle 
pour  les  comptes  ,  celle  où  l'on  pèse  l'or  et 
l'argent ,  la  trésorerie ,  l'auditoire ,  la  cha- 
pelle, rhôpital,  etc.  etc.  Api  es  avoir  traversé 
la  cour,  du  côté  des  ateliers  où  se  fondent 
les  matières,  on  entre  dans  un  corridor  de 
quatorze  verges  de  largeur  ,  qui  tourne  au- 
tour des  ateliers  et  des  bureaux.  L'édifice  est 
d'ordre  dorique.  La  distribution  en  est  bien- 
étendue  et  commode;  et  en  tout,  il  est  digne 
d'être  examiné.  On  croit  qu'il  aura  coûté  un 
million  et  demi  de  piastres  ,  lorsqu'il  sera  ter- 
miné. La  construction  en  est  dirigée  par  Don 
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Joa.  Jocsca  ,  élevé  du  lieutenant  -  général 
Francibco-Savatini ,  premier  architecte  de  sa 
majesté  catholique. 

A  environ  douze  quadras  de  la  place  prin- 
cipale, il  3'  a  dans  un  terrein  appartenant  aux 
religieux  de  Saint-Dominique,  une  petite  mon- 
tagne appelée  Domingo  ,  qui  renferme  une 
carrière  de  pierre  blanchâtre ,  douce ,  et  que 
Ton  travaille  aisément.  Le  voisinage  de  cette 
carrière,  et  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
l'exploiter ,  déterminèrent  Tévêque  Don  Juan 
Gonzales  de  Melgarejo  ,  à  faire  bâtir  une 
cathédrale  dont  il  posa  la  première  pierre, 
le  I.*"  juillet  1748  5  et  pour  laquelle  il  donna 
une  somme  de  quarante-trois  mille  piastres. 
Comme  il  ne  se  trouvait  pas  alors  dans  le 
royaume  de  Chili ,  un  artiste  à  qui  Ton  pût 
•on6er  un  pareil  ouvrage ,  Tarchitecture  en 
offre  un  mélange  des  idées  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  présidé  à  la  construction.  La 
façade  principale  est  à  Test ,  celle  qui  com- 
munique avec  le  palais  épiscopal ,  est  au  sud , 
et  la  façade  au  nord  est  parallèle  à  la  rue.  La 
longueur  du  bâtiment  est  d'environ  cent  vingt 
verges,  sur  trente  cinq  de  largeur  au  moins; 
et  la  hauteur  de  la  nef  est  de  dix-huit. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trente  ans  que 
Yon  demanda  à  Madrid  un  artiste    habile 
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pour  terminer  iVclifice.  En  T778,  on  en  rliar* 
gea  Don  Joesca  ;  et  heureusement,  à  cette 
époque,  la  façade  principale  n'était  pas  com- 
mencée. Ses  plans  furent  pi  é.seniés  à  l'évêque 
Don  Mantiel  de  Alday  ;  et,  le  i.'^'mars  1780, 
cet  architecte  prit  la  direction  de  Tédifice. 
Il  ne  manquait  alors  que  cinq  arches  pour 
compléter  la  ligne  de  la  fecade,  qui ,  m'a-t-on 
dit ,  estune  imitation  de  celle  de  Sainl-Jean-de 
Latran  à  Rome.  Elle  offre  trois  portes  ornées 
de  colonnes  d'ordre  ionique.  En  dedans,  se 
trouve  un  bel  escalier  par  lequel  on  monte 
sur  des  tours  élégantes  et  légères.  L'église 
contient  dix  autels;  et,  quoiqu'ils  ayent  été 
élevés  sans  aucun  égard  aux  règles  des  pro- 
portions ,  ils  sont  dignes  d'attention.  Ces  au- 
tels sont  décorés  de  colounes  et  de  pilastres, 
qui  sont  de  couleur  verte ,  et  imitent  parfai- 
tement le  jaspe  ;  les  piédestaux  sont  rouges  , 
les  corniches  jaunes,  les  socles  et  les  chapi- 
teaux dorés.  Le  tout  produit  un  très-bon  effet. 
La  couleur  de  la  pierre  dont  est  construit 
l'édifice  ressemble  à  celle  de  la  pierre  de 
Portiand.  La  maçonnerie  nous  parut  assez 
mal  faite;  car  il  n'y  avait  que  peu  de  pierres 
taillées  avec  assez  de  précision  pour  que  les 
joints  en  fussent  exacts.  On  doit  encore  ajou- 
ter à  cette  cathédrale  des  flèches  et  d'autres 
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ornements;  mcli^  le  temps  où  elle  sera  achevée 
est  encore  incertain.  Cependant  on  dit  la 
messe  dans  une  partie  qui  est  à  peu  près 
terminée. 

On  bâtit  aussi  une  autre  égli.se  très-vaste, 
sous  la  direction  du  même  architecte.  La 
façade  en  est  dordie  dorique  ,  avec  deux 
hautes  tours  quiolllent  de  belles  proportions. 
L'intérieur  qui  est  d'oidie  ioni(jue,  présente 
une  neF,  deux  ^ileset  .sept  chapelles. 

Les  prisons  de  la  ville  eiaut  en  si  mauvais 
état  que  l'on  ne  pouvait  plus  y  i^arder  en 
sûreté  les  pri.sonniets  ,  on  a  construit  pour 
cet  usage  un  vaste  édifice  d'ordre  toscan  , 
d'une  belle  apparence  et  bien  distribué.  Au 
centre  du  bâtiment,  est  unegrandetour  oii  se 
trouvent  l'horloge  de  la  ville  et  une  cloche 
qui  sonne  la  retraite  à  neuF  heures  ,  passé 
lequel  temps  les  patrouilles  arrêtent  toutes 
les  personnes  suspectes ,  ou  qu'elles  rencon- 
trent dans  les  rues  avec  des  armes  défendues. 

A  peu  près  à  un  demi-(juadra  de  la  grande 
place,  on  voit  la  maison  de  Don  José  Kamirez 
de  Saldana ,  corrégidor  perpétuel  ,  et  l'un 
des  citoyens  les  plus  opulents  de  S.  Yago. 
La  façade  principale  de  cette  maison  ofïle 
un  portique  décoré  de  colonnes  d'ordre  ioni- 
que ,  et  de  chaque  coté  duquel  se  présentent 
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des  pilastres  du  même  ordre ,  disposas  avec 
beaucoup  de  goût.  Cet  édifice  passe  pour  être 
ïe  seul  dans  la  ville ,  où  toutes  les  règles  de 
rarcliitect«îre  avent  été  strictement  observéesi 

A  quatorze  quadras  de  la  même  place,  les 
religieux  franciscains,  dits  du  petit  couvent, 
faisaient  bâtir  une  église.  L'ordre  ionique  do- 
mine dans  l'extérieur  de  l'édifice  ;  mais  les 
pilastres  de  l'intérieur  sont  d'ordre  corinthien. 
Cette  église  contient  dix  chapelles,  et  elle  est 
dédiée  à  Notre-Dame-du-Mont-CarmeL 

«S\  Yago  ,  capitale  du  Chili ,  a  été  ,  dit-on  , 
fondée  le  la  février  i54i.  Cette  ville  est  la 
résidence  du  président ,  qui  est  aussi  capitaine 
général  de  tout  le  royaume,  gouverneur  et 
premier  juge  de  la  cour  de  justice.  On  assure 
qu'elle  contient  3o,5oo  âmes  ;  et,  si  je  juge 
bien  de  l'étendue  dont  elle  est,  elle  peut  passer 
pour  bien  peuplée.  Lesvilles  inférieures  de  ce 
grand  royaume  sont  Coquimbo  ^  Chillan  ,  la 
Conception  et  Valdivia  ,  et  les  autres  villes 
principales,  Valparaiso ^Capiapo ,  Vallenar, 
S.'FranciscO'de-Borja  ,  S,  -Raphaël -de 'la 
Rosa^  la  Ligua  y  Quillota,  Los- Andes  ^  Me- 
lipilla  ,  S, 'Joseph  -  Aconcagua  ,  S*  -  Ferdi- 
nando  ,  Curico ,  Talca  ,  Linares ,  Nueva , 
Bilboa  ,  Caugeres  ,  et  plusieurs  autres  de 
moindre  importance. 

Le 
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Le  royaume  du  Chili  s'étend  dans  une  di- 
rection nord  et  sud ,  depuis  les  parties  inha- 
bitées de  l'Acatama  ,  qui  le  sépare  de  la  vice- 
rojauté  du  Pérou   jusqu'au  détroit  de   Ma- 
gellan ,  et  dans  la  direction  de  l'est   et  de 
l'ouest,  depuis  l'océan  jusqu'au  pied  des  Cor- 
dilières,  qui  le  séparent  de  la  vice- royauté  de 
Buenos-Ayres;  mais  je  suis  d'avis  qu'au  sud  , 
il  ne  se  prolonge  pas  au  delà  delextiémité  mé- 
ridionale des  lles-de-Chiioé;  car  je  regarde  la 
côte  d'Amérique, au  sud  de  ces  îles, comme 
faisant  partie  de  la  terre  des  Patagons.  Ce 
royaume  est  divisé  en  deux  évèchés  ,  ou  en 
deux  provinces  ,  qui  sont  celles  de  S.  Yago  et 
delà  Conception,  chacune  desquel  les  se  trouve 
sous  l'autorité  et  la  direction  immédiate  d'un 
intendant.  Le   brigadier  Don   Francisco   La 
Mata  Linares  occupe  la  dernière  de  ces  pla- 
ces ,  et  le  capitaine  général  actuel  réunit  à 
ses  autres  titres  d'honneur  celui  d'intendant 
en  chef  de  la  province  de  S.  Yago.  Les  ap- 
pointements de  celui-cî  sont ,  par  année ,  de 
3oooo  piastres ,  tandis  que  ceux  de  Don  Li- 
nares n'excèdent  pas  loooo  piastres.  Chacune 
des  deux  provinces  est  divisée  en  petits  dis- 
tricts, anciennement   appelés    Corregimien- 
tos,  et  aujourd'hui  Subdtlegaciones, 

On  frappe,  chaque  année,  à  S.  Yago ,  à  peu 
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pi  es  lin  mili  ion  (  i  )  d'espèces ,  qui  forme  le  fond 
sur  lequel  on  pii3'e  toutes  les  dépenses  du 
i»ouvernement.  L'armée  consiste  en  un  ba- 
taillon d'infanterie  en  garnison  dans  la  pro- 
vince de  la  Conception  ,  en  deux  escadrons 
de  cavalerie,  en  une  compagnie  de  dragons 
et  en  deux  compagnies  d'artillerie.  La  cava- 
Jerie  est  frës-bien  montée  et  manœuvre  bien. 
Si  elle  était  aussi  bien  dressée  à  l'usage  des 
armes  à  feu  ,  qu'à  manier  le  sabre  et  la  lance, 
elle  pourrait  valoir  la  meilleure  cavalerie  de 
TEurope.  On  m'a  fait  entendre  qu'en  cas  d'at- 
taque contre  Valparaiso,  qui  est  le  principal 
port  du  royaume ,  on  pourrait  ,en-vingt-quatre 
lieures, lever  un  corps  de  huit  mille  hommes, 
tant  en  cavalerie  qu'en  milices. 

Le  pajs  au  sud  de  la  rivière  de  Biobio  ^ 
dans  la  province  de  la  Conception,  est  habité 
par  une  nation  d'Indiens,  qui,  à  une  époque 
peu  éloignée,  ont  commis  de  grandes  dépré- 
dations sur  les  frontières  des  Espagnols;  mais 
par  l'effet  de  la  conduite  humaine  et  judi- 
cieuse de  M.  Higgins  ,  leur  turbulence  est 
fort  diminuée.  Cette  nation  peut,  m'a-t-on  dit , 
armer  dix  mille  guerriers  ,  et  est  composée 

(i)  L'original  ne  dit  pas  de  quelle  sorte  de  livre 
rst  ce  million  ;  mais  il  est  probable  que  l'auteur  y 
«ittacbait  la  valeur  d'un  million  sterling. 
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<rmic  race  d'hommes  tics-vigoureux.  Elle  est 
maiiilciièuit  sous  la  pioteclioii  de  la  couronne 
(rEspatrnc  qui  en  a  garanti  les  propriétés  tcr- 
rîtoi'iales.  Pendant  mon  séjour  à  S.  Yago  , 
j'ai  eu  occasion  de  voir  un  eliel'  et  six  Indiens 
de  cette  tribu  ,  (jui  étaient  venus  faire  leur 
visite  annuelleau  capitaine  général.  Ils  étaient 
de  moyenne  taille,  robustes  et  bien  faits,  ils 
avaient  des  traits  réguliers,  et  ils  ne  me  paru- 
rent pas  dilïérer  des  Indiens  du  nord -ouest 
de  rAméri(|ue.  Ils  étaient  vêtus  comme  Je 
sont  les  Espagnols  dans  ce  pays.  Si  l'on  pou- 
vait, d'après  un  si  petit  nombre ,  se  former  une 
opinion  de  la  bravoure  de  leurs  comjîatriotes, 
elle  ne  répondrait  en  aucune  sorte  à  l'idée 
que  je  m'en  étais  faite. 

Le  commerce  extérieur  du  Cliilî  se  fait 
principalement  par  les  ports  de  la  Conception  , 
de  Cocjiiimbo  et  de  Valparaiso.  La  po- 
sition centrale  de  la  dernière  de  ces  villes 
lui  donne  de  grands  avantages  sur  les  autres. 
Elle  est  à  la  distance  de  trente  lieues  de  S. 
Yago  par  la  route  ancienne  ,  mais  lorsque 
l'autre  sera  finie.,  elle  n'en  sera  plus  éloignée 
que  de  vingt-deux.  Depuis  S.  Yago  jusqu'à 
la  cime  de  la  première  colline  ,  vers  Valpa- 
raiso  ,  ce  qui  fait  un  espace  d'environ  six 
lieues ,  la  nouvelle  route  est  terminée.  Entre 
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le  pied  de  la  colline  et  la  capitale ,  il  y  a  trois 
ponts  de  briques  ,  placés  sur  des  marais  qui 
autrefois  étaient  impraticables  ;  et ,  dans  les 
endroits  où  elle  s'enfonce ,  elle  est  pavée  de 
manière  à  donner  de  l'écoulement  aux  eaux 
des  pluies. 

Je  n'ai  pu  savoir  quelle  est  la  distance  de 
S.  Yago  à  Buenos- Ayres  ;  mais  j'ai  ouï  dire 
que  la  poste  met  vingt  jours  à  la  franchir ,  et 
que  le  pays  depuis  cette  dernière  ville  jus- 
qu'aux Cordilières  ,  n'est  du  nord  au  sud  et 
à  l'est  de  S.  Yago ,  qu'un  désert  où  l'on  ne 
remarque  aucune  trace  de  végétation  ,  et 
dont  la  surface  est  si  plane  ,  qu'elle  ne  pré- 
sente pas  un  seul  monticule. 

La  mine  d'argent  la  plus  voisine  de  S.  Yago 
en  est  à  la  distance  d'environ  sept  lieues ,  et 
la  mine  d'or  la  moins  éloignée ,  est  à  peu  près 
a  trente  lieues  au  nurd-est  de  celte  capitale. 

Le  Chili,  tant  pour  les  productions  du  sol 
que  pour  l'exploitation  de  ses  inépuisables 
mines,  peut  être  considéré  comme  une  des 
plus  riches  possessions  de  sa  majesté  catho- 
lique ;  mais  il  faudrait  y  encourager  la  culture 
des  grains,  y  exciter  la  multiplication  des  bes- 
liatix ,  et  y  porter  le  peuple  au  travail. 

Lorsque  le  temps  que  j'avais  jugé  néces- 
saire pour   les    différentes    opérations  que 
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j'avais  ordonnées,  à  mon  départ  de  Valpa- 
raiso,  fut  écoulé,  je  me  disposai  à  retourner 
à  cette  ville.  Après  avoir  témoigné  toute  notre 
reconnaissance  au  gouverneur ,  et  fait  nos 
remercîments  de  l'hospitalité  amicale  et  géné- 
reuse que  nous  avions  reçue  des  habitants  de 
la  capitale  ,  nous  partîmes  de  S.  Yago.  Notre 
retour  ne  donna  lieu  à  aucune  remarque. 

A  notre  arrivce  à  Valparaiso ,  je  trouvai 
les  travaux  fort  avancés.  Le  grand  mât  avait 
été  réparé  et  replacé  ;  mais  quand  on  voulut 
gréer  la  grande  vergue,  on  s'aperçut  -qu'elle 
était  pourrie  à  peu  près  dans  le  milieu  et 
hors  d'état  de  servir.  Comme  nous  ne  pou- 
vions nous  procurer  une  éparre  convenable, 
il  n*y  avait  d'autre  moyen  à  emploj^er  que 
de  faire  une  vergue  d'un  mât  de  rechange 
de  grand  perroquet ,  en  y  ajoutant  les  matte- 
gaux  de  l'ancienne,  qui  n'étaient  pas  trop 
bons. 

Il  fallait  donc  rester  encore  quelque  temps 
àValparaiso.  D'après  le  mauvais  état  du  grand 
mât  de  laDécouf^er/e  ^  etcelui  de  sa  grande  ver- 
gue ,  qui  allait  être  de  trois  pièces  ,  je  me  voyais 
clans  la  cruelle  nécessité  d'abandonner  tout 
projet  de  recommencer  l'examen  de  la  côte  au 
sud  des  Iles-de-Chiloé,  et  de  ne  plus  songer 
qu'à  doubler  en  toute  diligence  le  Cap- Horn 
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pour  me  rendre  à  Sainte-Hélène.  Le  regret 
que  j'cpronvai  en  cette  circonstance  ne  peut 
être  exprimé.  J'avais  espéré  qu'après  notre 
rééquipement  à  Valparaiso,  je  parviendrais 
à  remplir  en  entier  la  commission  que  sa 
majesté  avait  bien  voulu  me  confier;  mais, 
dans  Tétat  où  se  trouvaient  le  Chatam  et  la 
Découverte  y  je  ne  crus  pas  devoir  suivre  mes 
inclinations,  au  risque  de  perdre  îes  vaisseaux 
de  sa  majesté ,  et  tant  de  braves  gens  qui 
avaient  gaiement  enduré  les  fatigues  de 
nos  premiers  travaux ,  et  qui ,  absents  depuis 
si  longtemps  deleurpatrie,  méritaient  que  je 
prisse  tous  les  soins  possibles  pour  les  rendre 
sains  et  saufs  à  leur  famille  et  à  leurs  amis. 
Les  vaisseaux  qui  veulent  entrer  dans  le 
port  de  Valparaiso  durant  Tété,  doivent  bien 
reconnaître  la  côte  au  sud  de  la  baie,  poUr 
s'assurer  d'un  bon  vent.  Les  vents  du  sud 
qui  se  font  généralement  sentir  à  60  et  à  70 
lieues  de  la  cote ,  dominent  ordinairement 
jusqu'au  mois  de  mai;  et,  depuis  le  milieu  de 
ce  mois,  et  dans  le  cours  de  juin ,  de  juillet, 
d'août  et  de  septembre,  les  vents,  m'a-t-on 
dit,  soufflent  constamment  du  nord.  Ceux-ci 
sont  communément  accompagnés  d'une  quan- 
tité considérable  de  pluie  et  de  beaucoup  u  ?, 
brume  ,  mais  il  est   rare   qu'ils  ajent  i^ne 
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grande  violence.  Dès  que  les  vents  repassent 
au    sud,    la  saison    de  la    sécheresse   com- 
mence, et  elle  continue  presque  sans  inter- 
ruption ,  tout  le  reste  de  Tannée.  A  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  Pointe-des-Anges  qui  est 
la  pointe  ouest  de  la  baie  ,  il  y  a  une  basse 
pointe  de  roche ,  près   de  laquelle  est  une 
haute  roche  nue  et  détachée.  Ces  pointes  sont 
au  5i°  sud-ouest  et  au  5i°  nord- ouest  l'une 
de  l'autre.  Au  nord  et  à  environ  deux  milles 
^de  la  dernière ,  gissent  quelques  rochers  épars, 
au  nord  desquels  et  une  baie  de  sable ,  où 
je  crois  que  l'on  trouverait  un  ancrage,  quoi- 
qu'elle  soit    très  -  exposée.    On  peut    s'ap- 
procher à  une  demi-lieue  de  la  côte  de  la 
Pointe-des-Anges,  par  le  travers  et  tout  près 
de  laquelle ,  il  y  a  aussi  quelques  rochers  ;  et, 
aussitôt  qu'on  la  dépassée,  on   découvre    la 
ville  de  Valparaiso  ,à  peu  près  à  sept  milles  au 
nord-est  de  cette  pointe.  A  quelque  distance 
de  la  côte  ,  gît  un  groupe  de  rochers  sur  les- 
quels la  mer  brise  avec  beaucoup  de  violence. 
La  baie  a  environ  quatre  milles  de  largeur 
et  près  d'un  mille  d'enfoncement.  Il  paraît 
qu'elle  est  extrêmement  exposée  au  vent  du 
nord.  A  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  rive , 
la    profondeur   de   l'eau    augmente  jusqu'à 
trente -cinq  brasses,  et  le  fond  acquiert  plus 


I 


' 


m 

i 

i 


4o8  Voyage 

de  ténacité.  Il  était  de  glaise  très -forte» 
à  Tendroit  où  nous  mouillâmes  ,  sur  seize 
brasses  de  profondeur.  N  ous  avions  la  Pointe- 
des- Anges  au  35^  nord-ouest  du  compas,  le 
fort  de  la  ville  au  Sô^nordest ,  la  redoute  sur 
la  colline  au  5°  sud-est ,  l'église  d'Almandrel 
au  65"  sud-est ,  le  fort  de  l'est  au  83"  nord- 
est,  la  pointe  est  de  la  baie  au  67"  nord-est, 
et  le  rivage  le  plus  proche,  au  y'^  sud-ouest , à 
une  encablure  de  distance. 

Au  sommet  d'une  colline  ,  sur  le  côtéestdfe 
la  baie,  est  une  batterie  à  barbette  en  pierres 
et  en  bric|uf?s,  qui  a  été  élevée  depuis  peu, 
et  sur  laquelle  on  peut  placer  dix  pièces  de 
canon.  Elle  commande  tout  ce  coléde  la  baie, 
la  grbve  et  le  village  d'Almandrel.  Au  haut 
d'une  autre  colline  se  trouve  une  redoute 
de  forme  circulaire,  et  qui  a  onze  embra- 
sures. Celle-ci  domine  la  grève  et  le  village 
d'Almandrel  àPest ,  la  baie  au  nord,  et  la  ville 
et  le  havre  de  Valparaiso  au  nord-ouest.  Quoi- 
qu'elle soit  très-négligée,  on  m'a  donné  à  en- 
tendre que  le  principal  magasin  y  est  placé. 
La  plus  considérable  et  la  plus  étendue  des 
fortifications  est  dans  le  milieu  de  la  ville; 
et  le  gouverneur  y  fait  sa  résidence.  Eile  est 
située  sur  une  petite  éminence  dont  un  côté 
regarde  la  mer ,  dont  elle  n'est  séparée  que 
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par  un  passage  ii  ès-étroit.  La  muraille  la  plus 
basse,  qui  est  d'une  bonne  maçonnerie,  aen- 
viron  quinze  pieds  jusqu'aux  embrasures, 
dont  ^ix  Font  face  à  la  mer,  deux  à  la  rue 
du  côté  de  Test,  et  deux  à  la  place  du  marché 
qui  est  à  l'ouest.  La  partie  supérieure  de  la 
colline  est  environnée ,  à  mi-côte ,  d'une  autre 
muraille  très-Forte,  et  d'environ  dix  pieds  de 
hauteur;  une  troisième  muraille,  qui  a  trois 
embrasures  sur  la  mer ,  et  au  dessous  de  la- 
quelle se  trouvent  le  fort  et  la  maison  du  gou- 
verneur, coupe  encore  la  colline.  A  l'endroit 
cil  se  termine  ce  dernier  mur,  c'est-à-dire  près 
du  sommet  de  la  colline,  le  flanc  de  la  hauteur 
est  taillé  à  pic  sur  un  précipice  très-proFond , 
lequel,  entourant  le  Fort,  empêche  qu'on  ne 
puisse  le  prendre  d'avssaut,  et  Fournirait  un 
moyen  de  le  déFendre  longtemps ,  si  d'autres 
hauteurs,  à  la  portée  du  mousquet,  ne  le  do- 
mfnaie'nt  de  toutes  parts.  L'espace  renFermé 
par  la  muraille  inFcrieure ,  est  d'environ  400 
verges  de  longueur,  et  en  quelques  endroits  d'à 
peu  prèscent  de  largeur.  Là  ,  sont  les  casernes  ; 
et,  à  l'extrémité,  ily  a  un  bâtiment  où  se  tiennent 
les  séances  du  tribunal  de  police  de  la  ville- 
Une  porte  faisant  Face  à  la  place  du  marché, 
est  la  seule  entrée;  et  un  escalier  tournant 
,  mène  aux  différentes 
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des  fortifications.  Sur  le  coté  ouest  de  la  baie, 
au  pied  d'une  autre  colline ,  et  à  peu  près  à 
un  demi-mille  du  fort,  est  un  autre  ouvrage 
qui  n'est  que  peu  élevé  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer.  II  a  cinq  embrasures  à  l'est;  et, 
dans  cette  direction,  il  commande  le  côté 
ouest  de  la  baie.  Troie  autres  embrasures 
au  nord  sont  disposées  de  manière  à  porter 
sur  tout  vaisseau  qui  arrondit  la  Pointe-des- 
Anges;et  deux  autres,  au  sud,  dor^inent  les 
navires  qui  sont  dans  le  havre  et  la  baie. 
Nous  avons  compté  dans  ces  différentes 
fortifications  environ  soixante  et  dix  pièces 
de  canon.  Dans  leur  état  actuel,  il  n'y  en  a 
aucune  qui  pourrait  résister  au  feu  bien  dirigé 
de  deux  ou  trois  frégates.  C'est  cependant 
du  port  de  Valparaiso  que  le  Pérou  dépend , 
principalement  pour  sa  subsistance  en  grains, 
en  échange  desquels  il  y  envoie  du  sucre,  du 
tabac,  de  l'indigo  et  des  liqueurs  spirjjtueuses. 
Les  maisons  de  Valparaiso ,  comme  celles 
de  S.  Yago ,  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée ,  à 
cause  des  tremblements  de  terre  fréquents 
dans  l'Amérique  méridionale.  Les  murs  en 
sont  de  vase,  et  recouverts  d'un  enduit  de 
chaux.  Elles  sont  commodes,  propres  au  cli- 
mat, et  9:énéralement  assez  bien  meublées. 
Il, y  a,  ta      dans  cette  ville  que  dans  le  vil- 
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îage  d'AImandrel ,  six  églises  ,  lesquelles  font 
partie  du  diocèse  de  Tévêque  de  S.  Yago.  La 
ville  et  les  environs  de  Valparaiso  sont  sous 
la  juridiction  d'un  gouverneur  qui  a  4000 
piastres  d'appointements  ,  mais  qui  se  trouve  ' 
cependan^  sn  ^^  les  ordres  du  capitaine-géné- 
ral. Toutes  h  'pauses  civile?  f^^  n'ilitaircs  sont 
portées  à  S.  Yago.  Les  crinic^s  capitaux  sont 
rares.  Trois  ans  avant  noire  arrivée,  un  homme 
avait  été  pendu  ,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  de- 
puis longtemps. 

Je  n'ai  pu  savoir  positivement  quel  revenu 
le  roi  d'Espagne  tire  des  impot-tations  et  des 
exportations  de  Valparaiso.  J'ai  de  même  cher- 
ché vainement  à  connaître  quelle  est  la  quan- 
tité de  piastres  que  l'on  envoie  de  ce  port 
en  Espagne  ;  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle 
n'est  guère  au  dessous  d'un  million  et  demi. 
La  quantité  d'or  et  d'argent  qui  se  fraj)pe  au 
Mexique  est  prodigieuse.  Un  compte  de  la 
monnaie ,  fabriquée  à  Mexico,  du  \.^^  janvier 
au  3i  décembre  1798,  présente  le  résultat 
suivant  : 


En  or ,  pesos  ou  piastres 
fortes. 

En  argent ,  pesos ,  ou  pias- 
tres fortes. 


884,262 
28,428,680 
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Total,        24,3iii,94â 
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C^est ,  il  c,  t  vrai ,  la  plus  grande  quantité 
que  Ton  ait  frappée,  en  un  an,  à  la  Mon- 
naie de  Mexico. 

Notre  grande  vergue  Tut  aclievée  le  ay.  Etant 
fort  empresse  départir,  je  donnai  ordre  de 
reporter  l'observatoire  et  les  instruments  à 
bord ,  et  de  se  tenir  prêt  à  mettre  à  la  voile 
dès  le  premier  instant  favorable.  Cependant 
nous  ne  pûmes  appareiller  que  le  6  mai;  et, 
après  avoir  salué  le  fort  de  treize  coups  de 
canon  qui  nous  furent  rendus,  et  pris  congé 
flu  gouverneur  Alava  et  de  nos  autres  amis 
de  Valparaisô ,  nous  sortîmes  du  port ,  ac- 
compagnés du  C  Ttam  et  de  deux  vaisseaux 
espagnols,  un  bnq  et  une  goélette. 

Le  commerce  de  Valparaiso  se  fait  sur 
des  navires,  du  port  de  aôo  à  700  tonneaux. 
On  en  exporte  annuellement  pour  Lima  ^ -h. 
peu  près  i5,ooo  tonnes  de  froment  et  de  fa- 
line  de  ce  grain ,  une  quantité  considérable 
de  petits  cordages,  du  poisson  salé  sec,  et 
des  pommes,  des  poires,  et  des  pêches  en 
grande  quantité.  Le  pays  fournit  la  plupart 
des  espèces  de  végétaux,  et  une  nombreuse 
variété  de  fruits,  tant  de  ceux  d'entre  les  tro- 
piques ,  que  de  ceux  des  parties  les  plus  septen- 
trionales de  l'Europe.  Tous  sont  excellents  et 
à  très -bon  marché.  L'eau  est  très -bonne  à 
Valparaiso  j  mais  nous  étions  obligés  de  rem- 


uantite 
Mon- 

r.  Etant 
cire  de 
lents  à 
a  voile 
endant 
\a\  ;  et , 
ups  de 
5  congé 
s  amis 
1 1 ,  ac- 
isseaux 


AUTOUR    DU    MONDE.        4l3 

plîr  nos  futailles  par  un  petit  conduit ,  qui , 
de  la  place  du  marché ,  l'amené  à  la  grève. 
Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  courant  sensible 
dans  la  baie,  la  différence  entre  le  flot  et  le 
jusant  était  évidemment  d'à  peu  près  trois 
pieds. 

La  longitude  vraie  de  l'endroit  où  était 
placé  notre  observatoire ,  fut  de  288*^  28'  62*, 
et  la  latitude  de  33"  i'  3o". 
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CHAPITRE   SIXIEME. 


Départ  de  P^alparaiso. —  Nous  continuons  à  faire  roule 
au  sud.  — Nous  passons  au  sud  du  Cap-Horn. '—Yaïuo 
recherche  de  Vl/e- Grande.  — La  Découverte  est  sc- 
pare'e  du   Châtain. — Elle  arrive  à  Sainte- Hélène.— ^ 

—  Le  Chatam  l'y  rejoint. — Départ  de  Sainte  Hélène. 

—  Nous  nous  emparons  du  Macassar  ^  vaisseau  do 
la  compagnie  des  Indes  hollandaises.  —  Nous  faisons 
route  au  ^lord.  —  Rencontre  d'un  grand  nombre  de 
navires  convoyés  par  le  vaisseau  de  sa  majesté,  le 
Sc^/j/re.  —  Nous  nous  réunissons  à  ce  convoi,  avec  le- 
quel ,  ensuite  ,  nous  faisons  voile  vers  le  Shannon.  La 
Découverte  se  rend  dans  la  Tamise. 


Ayant  donne  à  M.  Puget  Vlle-Sainte-Eè- 
/è/z^  pour  premier  rendez-vous,  nous  sortîmes 
de  la  Baie-de-Valparaiso  (le  7  mai),  avec  un 
vent  frais  qui  variait  enlre  le  sud-sud-ouest 
et  le  sud-quart-d'est,  et  nous  doublâmes  la 
Pointe-des-Anges ,  en  portant  à  Touest-sud- 
ouest. 

Le  9,  notre  latitude  fut  de  33°  si'  sud, 
et  notre  longitude,  d'après  l'estime,  de  ^82° 
âô'.  Le  12 ,  nous  vîmes  autour  du  vaisseau 
quelques  pétrels,  et  six  ou  huit  pintades  ;  et, 
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les  deux  jours  suivants,  nous  remarquâmes, 
à  peu  de  distance,  plusieurs  gros  albatross. 

Le  20  à  midi,  notre  latitude  fut  de  ôo" 
5o'sud,  et  notre  longitude,  selon  l'estime, 
de  îi8i**  II'.  Selon  les  cartes  espagnoles,  le 
Cap'Noir  nous  restait  au  42"  sud-est,  à  cent 
lieues;  et,  d'après  nos  calculs,  au  46"  sud- 
est,  à  cent  sept  lieues  de  distance. 

Le  26,  notre  latitude,  observée  à  midi ,  fut 
de  h6r  4'  sud  ,  et  notre  longitude  ,  selon 
l'estime,  de  aSô**  33'.  D'après  les  observa- 
tions des  deux  jours  précédents ,  il  paraissait 
que  nous  avions  eu  dans  notre  estime  une 
erreur  de  i3  milles  en  latitude,  et  de  a5  en 
longitude.  Depuis  le  as,  le  vent  avait  beau- 
coup de  violence,  et  soufflait  principalement 
d'entre  Test- sud -ouest  et  l'ouest -nord- ouest. 
Ayant  passé,  le  a6  au  soir,  à  l'est  et  à  l'est- 
sud-est,  il  amena  beaucdup  de  neige,  et  n'en 
fut  pas  moins  impétueux. 

Le  27 ,  un  peu  avant  neuf  heures ,  nous 
aperçûmes  une  terre  dans  le  i5°  nord -ouest. 
C'étaient  les  IleS'S.-lldephonse.  Dans  l'après- 
midi  de  ce  jour,  et  à  trois  lieues  de  cette 
terre ,  nous  étions  par  55°  53'  de  latitude 
sud,  et  290**  19'  de  longitude.  Le  28, il  tomba 
fréquemment  de  la  neige  en  abondance.  Notre 
latitude,  observée  à  midi,  était  de  56°  6j* ,  et 
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notre  longitude,  selon  l'estime  corrigée  (la- 
près  le  n.**   14  d'Arnold,  j)aiiJt  être  île  298" 

39'. 

Considérant  que  nous  nous  étions  assez 
avancés  au  sud  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
des  îles  qui  gissent  par  le  travers  du  Cap- 
Horn,  je  me  déterminai  à  diriger  la  route 
vers  le  nord -est,  de  manière  ci  pouvoir  re- 
connaître la  position  de  Y  Ile-Grande  ^  dont  la 
pointe  sud  est  située ,  dit-on ,  par  46°  3o'  de 
la  titude,  et  3i3°  ao' de  longitude.  Le  3o> 
d'après  une  assez  médiocre  observation  faite 
à  midi,  notre  latitude  était  de  55°  28^  et  notre 
longitude  de  299"  9',  selon  l'estime. 

Le  4  juin,  la  latitude,  selon  notre  estime 
depuis  le  jour  précédent,  était  de  46°  i6',  et 
la  longitude  de3io"*  8'.  Comme  nous  avions 
un  vent  frais  de  l'ouest  et  du  sud-ouest ,  nous 
pouvions  supposer  que  nous  approchions  ra- 
pidement de  rile-Grande.  Je  continuai  la  route 
au  nord;  mais,  dans  l'après-midi,  nous  eûmes 
une  violente  tempête ,  qui  vint  d*abord  du 
nord-ouest,  et  bientôt  après  du  sud-ouest, 
et  qui  nous  obligea  de  gouverner  à  Test. 

Le  5 ,  notre  latitude ,  observée  à  midi ,  fut 
de  45°  3o',  et  notre  longitude  de  5 12"  55'. 
Le  temps  était  beau  ,  et  le  ciel  très-clair  en 
toutes  directions ,  excepté  entre  le  nord-ouest 
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et  le  nord-nord-est,  de  sorte  (|ue  s'il  y  avait 
eu  quelque  terre  dans  les  linnlcs  de  notre 
Jiorizon,  à  la  distatice  de  10  à  20  lieues,  elle 
n'eût  j)u  échapper  k  notre  connaissance.  Dans 
la  partie  même  qui  était  obscurcie  par  la  bru- 
me ,  nous  eussions  vu  la  terre  à  5  ou  6  lieues; 
et ,  comme  c'était  dans  cette  direction  (pie 
nous  gouvernions,  s'il  en  eût  existé  urie  nous 
l'eussions  certainement  1  encontrée.  Depuis 
midi,  nous  fîmes  route  au  nord-quart-d'est, 
ce  qui,  à  huit  heures  du  soir,  nous  porta  par 
45°  4'  de  latitude,  et  3i3'  3'  de  lon^  <'ude. 
Le  temps  continua  d'être  assez  clair  jusqu'à 
]a  chute  du  jour;  mais  nous  ne  viiues  aucun*.: 
terre,  ni  rien  qui  en  indiquât  le  voisinage, 
excepté  un  grand  nombre  d'oiseaux  qui  se 
montrèrent  autour  du  vaisseau. 

Le  6  à  quatre  heures  de  l'aprcs-midi ,  nous 
trouvant  par  45*^  6'  de  latitude  sud,  et  3 14° 
5o'  de  longitude,  l'atmosphère  était  assez 
claire ,  pour  qu'une  terre  au  dessus  de  notre 
horizon ,  à  la  distance  uc  6  ou  8  lieues,  n'eût 
pu  nous  échapper  ;  mais  nous  ne  vîmes  rien. 

Le  7,  le  mauvais  état  de  notre  voilure  et 
de  nos  agrès,  me  contraignant  d'abandonner 
toute  recherche  ultérieure  de  Vile-Grande  , 
je  continuai  la  roule  au  nord-aord-est ,  pour 
gagner  Sainte  -  Hélène  le  plus  promptement 
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possible.  A  minuit ,  le  Chalam  ,  qui  avait  eïï 
beaucoup  de  peine  à  nous  suivre  depuis  no- 
tre départ  de  Valparaiso,  se  trouvait  près  du 
flanc  de  la  Découverte  ;  mais  à  quatre  heures 
du  matin  ,  le  8  ,  il  était  presque  hors  de  notre 
vue,  de  Tarrière.  Je  fis  vainement  diminuer 
de  voiles  dans  l'espoir  qu'il  pourrait  nous  re- 
joindre ;  le  9 ,  au  point  du  jour,  on  ne  le 
voyait  plus  du  haut  des  mâts,  et ,  ne  sachant 
en  quelle  direction  le  chercher  ,  je  fus  com- 
plètement convaincu  que  rinfériorité  de  sa 
marche  avait  opéré  notre  séparation.  Notre 
latitude  observée  à  midi,  fut  de  36°  4Ô',  et 
notro  longitude  d'après  le  chronomètre  d'Ar- 
nold, n.°  14,  de  8240  48'. 

Le  temps  fut  très-mauvais  jusqu'au  ao.  Ce 
jour ,  par  84"  38'  de  latitude  sud ,  et  847°  i o'  de 
ongitude  ,  d'après  le  chronomètre  d'Arnold  , 
wP  14,  il  nous  parut  que  le  vaisseau  avait 
été  porté  à  26  milles  en  latitude,  vers  le  nord, 
et  à  84  milles  en  longitude,  vers  l'est  de  notre 
estime. 

Le  21 ,  à  peu  près  à  cinq  heures  et  demie 
du  matin  ,  Richard-Jones  ,  un  des  matelots  , 
tomba  malheureusement  à  la  mer  ,  des  chaî- 
nes de  haubans  du  grand  mât,  et  se  noya. 
Sur  le  champ  ,^  on  lui  jeta  un  caillebottis  ,  et 
le  vaisseau  mit  en  panne ,  mais  ce  fut  vaine- 
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ment  ,  le  pauvre  garçon  alla  à  Fond  ,  et  ou 
ne  le  revit  plus.  Ce  Funeste  événement  nous 
))riva  d'un  bon  homme  de  mer  ,  et  enleva  un 
bon  camarade  aux  gens  de  l'équipage.  Le 
2.2 ,  à  midi ,  par  82''  3'  de  latitude  sud ,  et  35 1" 
lô'  de  longitude ,  il  parut  que  le  vaisseau 
avait  été  porté  à  9  milles  de  latitude  au  nord, 
et  à  2Ô  milles  de  lonij:itude  à  l'est  de  notre 
estime. 

Le  2  juillet ,  à  deux  heures  de  l'après-midi, 
nous  eûmes  la  vue  de  l'île  Sainte  -  Hélène. 
Le  lendemain  au  point  du  jour ,  nous  gouver- 
nâmes vers  la  baie  ;  et,  à  six  heures  du  soir, 
nous  découvrîmes  le  Chatam  dans  le  sud-est. 
Je  crus  convenable   de  faire  lire  publique- 
ment l'ordre  de  l'amirauté  ,  qui  ivi\;!i  donnait 
de  demander  les  livres  de  loc  et  les  jour- 
naux que  chacun  pouvait  avoir  tenus,  ainsi 
nue  les  cartes    et  dessins    qui    avaient   été 
exécutés  par  les  officiers ,  sous  -  officiers  et 
autres  personnes  à  bord  de  la  Découverte  ,  et 
de  déFendre  de  dire  où  nous  aurions  été,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  eût  obtenu  la  permission. 
J'adressai  une  copie  de  cet  ordre  à  M.  Puget, 
pour  qu'il  le  Fît  publier  sur  le  Chatam, 

En  approchant  de  la  baie  de  Sainte-Hélène 
j'eub  la  moi  tification  d'en  voir  sortir  une  flotte 
de  gros  navires  qui  Faisaient  route  au  nord. 
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C'était  celle  des  Grandes- Indes  qui  retournait 
en  Angleterre,  sous  le  convoi  du  vaisseau  de 
sa  majesté  le  Sceptre  ^  commandé  par  le  ca- 
pitaine Essîngton ,  avec  plusieurs  prises  hol- 
landaises. Je  regrettai  vivement  de  ne  pou- 
voir achever  ma  ioutc  sous  sa  protection.  A 
liuit  heures  et  demie  ,  nous  mouillâmes  par 
16  brasses.  Après  avoir  salué  le  fort  de  treize 
coups  de  canon  qui  nous  furent  rendus  ,  j'ai* 
lai ,  accompagné  de  M.  Puget ,  rendre  visite 
au  gouverneur  ,  qui  nous  reçut  avec  sa  po- 
litesse accoutumée.  Ayant  appris  de  lui  que 
la  guerre  était  déclarée  entre  la  cour  de  Lon- 
dres et  les  états-généraux  des  Provinces-Unies, 
j'envoyai  un  officier  à  bord  d'un  vaisseau  hol- 
landais (  le  Macassar^  venant  de  l'Inde  ,  qui 
arrivait  dans  la  baie,  et  je  m'en  emparai. 

Tous  les  symptômes  de  scorbut  avaient 
disparu  avant  notre  départ  de  Valparaîso;  et, 
à  notre  arrivée  à  Sainte-Hélène,  j'eus  la  satis- 
faction devoir  mes  officiers  et  mon  équipage, 
rendus ,  après  une  absence  de  quatre  ans  et 
trois  mois  ,  dans  un  établissement  anglais  , 
tous  en  parfaite  santé.  Quant  à  moi ,  il  n'en 
était  pas  ainsi. 

J'appris  de  M.  Puget  que  les  officiers  de 
l'équipage  du  Chatam  étaient  en  état  de  con- 
valescence ,  quoiqu'ils  eussent  beaucoup  souf- 
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fert  cej'iîs  leur  clé|)art  de  Valparaiso.  La 
])etitesse  du  Clialam  le  rendit  plus  sujet  que 
Ja  Découverte  aux  influences  du  mauvais  temps. 
M.  Pu^et  avait  été  obligé  ,  seize  jours  de 
suite  ,  de  fermer  tous  ses  faux  sabords  ;  ses 
gens  avaient  été  dans  im  état  d'humidité  con- 
tinuel ;  et,  en  approchant  du  Cap  -  Horn  ,  il 
n'avait  plus  que  cin(|  hommes  en  état  de  faire 
leur  service  ,  les  autres  étant  accablés  de  rlui- 
roatismes.  II  ne  lui  était  rien  arrivé  d'ailleurs 
d'important ,  depuis  notre  séparation.  S'il  n'a- 
vait point  répondu  aux  signaux  que  je  lui  avais 
faits,  !e  8  juin  ,  c'était  j)arce  que  le  fond  des 
siens ,  par  le  feu  ,  était  totalement  épuisé.  Il 
me  dit  en  outre  ,  qu*à  peu  près  dans  Ja  lati- 
tude assignée  à  \ Ile-Grande^  le  Chajtam  avait 
rencontré  un  grand  nombre  d'oiseaux ,  qui , 
avec  quelques  algues,  furent  les  seuls  indices 
qu'il  ait  aperçus  du   voisinage  d'une  terre. 

Selon  notre  compte  des  jours  ,  nous  étions 
au  6  juillet;  mais,  à  Sainte-Hélène,  on  n'était 
encore  qu'au  5  ,  parce  qu  ayant  fait  voile 
autour  du  monde,  dans  la  direction  de  l'est, 
nous  avions  gagné  24  heures.  Nous  étant  re- 
mis ce  même  jour ,  au  calendrier  de  l'Europe  , 
iious  recommençâmes  le  5. 

Le  Sphinx  ,  vaisseau  de  sa  majesté  ,  com- 
mandé par  le  capitaine  Brîsac  ,  arriva  le  7,. 


5 


! 


t 


'    II' 


4^.2  V   O    Y    A    G    r 

charge  de  rlépèches  de  l^ainiial  sir  George 
Kcitli  Elphin.stone  (i)  ,  adressées  au  général 
Clarke  ,à  S.-Salvador ,  sur  la  eûte  du  Bré- 
sil ,  où  celui-ci  attendait,  avec  les  troupes 
sous  son  commandement ,  les  instructions  de 
f  sir  George  ,  pour  concourir  avec  l'amiral  à  la 
réduction  du  Cap-de-Eonne-Espérance.Le  la 
au  matin  ,  POrp//ce,  de  Londres,  entra  dans 
la  baie  de  Sainte- Hélène.  Le  commandant 
de  ce  navire ,  M.  Bowcn  ,  était  porteur  d'un 
duplicata  des  dépêches  de  Tamiral  Elphins- 
tone ,  et  d'une  lettre  cjui  recommandait  au 
gouverneur  de  îes  faire  passer  sur  le  champ 
au  général  Clarke ,  à  S.-Salvador.  Le  Cha- 
tam  se  trouvant  alors  à  peu  près  en  état  de 
remettre  en  mer  ,  je  jugeai  qu'il  serait  utile 
au  service  de  sa  majesté  de  charger  M.  Pu- 
get  de  ces  dépêches;  et  le  lendemain  ,  après 
en  avoir  reçu  Tordre  de  moi ,  il  partit  pour  la 
cote  du  Brésil. 

xA.vant  de  prendre  cette  détermination ,  j'a- 
vais appris  de  M.  Bowen  ,  que,  nonobstant  <a 
guerre  entre  les  deux  nations  ,  l'assemblée 
nationale  de  ^France  avait  décrété  que  la  Dé- 
couverte et  le  Chaiarn  ne  seraient  point  in- 
quiétés par    les    croiseurs  Français.     Cette 


(i)  Malnlenant  lord  Kcîlli. 
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agréable  nouvelle  me  fit  changer  le  plan  que 
j*avais  formé  d'attcnclrc  un  convoi.  Les  na- 
vires ,  sous  la  protection  (lu  Scrp/rc  y  n'étaient 
pas  encore  assez  éloignés  pour  que  je  ne  pusse 
les  atteindre,  avant  qu'ils  eussent  gagné  les 
latitudes  sous  lesquelles  nous  avions  à  crain- 
dre quelque  chose  des  forces  ennemies, <lont 
les  commandants  ne  seraient  pas  encore  ins- 
truits de  ce  décret ,  ou  auraient  connaissance 
tju'il  eût  été  révoqué.  En  conséquence  ,  je 
pressai  le  rééquipement  de  la  Découverte. 

Sainte-Hélène  nous  fournit  une  considéra- 
ble provision  de  végétaux  ;  mais  les  fruits  y 
étaient  forts  rares,  faute  de  pluie.  II  j  avait  eu  , 
les  trois  années  [)récédentes,  une  telle  séche- 
resse, que  tous  les  arbres  qui  n'étaient  pas  in- 
digènes avaient  péri,  et  entre  autres  six  plants 
de  l'arbre  à  pain ,  qui  avaient  été  apportés  par 
le  capitaine  Bligh  ,  à  son  retour  des  îles  de 
la  mer  du  Sud ,  sur  le  vaisseau  la  Providence. 
Les  herbaj^es  avaient  souffert  aussi  dans  la 
même  proportion  ,  et  dans  l'espace  de  temps 
dont  je  viens  de  parler  ,  l'île  avait  perdu  six 
cents  têtes  de  bétail.  Les  moutons  étaient 
très-maigres  ;  et  la  quantité  de  vivres  frais 
que  je  pus  obtenir  se  trouva  bien  au  dessous 
de  ce  que  je  desirais. 

D'après  \q  résultat  de  nos  observations,  la 
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longitude  vraie  de  labaiede  Sainte-Hélëneest 
de  354''  1 1  '  o". 

Le  1 5,  je  reçus  une  nouvelle  vergue  à  bord, 
où  elle  fut  gréée  sur  le  champ;  et  la  Décou- 
verte était  prête  à  remettre  à  la  mer.  Après 
avoir  rendu  mes  devoirs  au  gouverneur  ,  et 
l'avoir  remercié  de  son  hospitalité  et  de  ses 
obligeantes  attentions,  je  laissai  le  lieutenant 
Johnstone  à  bord  du  Macassar,  avec  mes  ins- 
tructions par  écrit ,  po?ir  conduire  en  Angle- 
terre ce  bâtiment,  dont  je  lui  avais  confié  le 
commandement,  et  qui  était  en  très-mau- 
vais état.  J'appareillai  sur  les  six  heures  du 
soir,  avec  une  légère  brise  du  sud-est,  et  je 
dirigeai  la  rouleau  nord-ouest. 

Le  temps  était  très-beau  et  nous  faisions 
beaucou[)  de  chemin.  Le  ^5,  nous  coupâmes 
l'équateur  par  ai°3ô'  de  longitude  ouest  de 
Greenw'ich.  Il  ne  nous  arriva  rien  de  remar- 
quable jusqu'au  5  août,  que  nous  aperçûmes 
une  des  lies  du  Cap-Vert^  qui  nous  restait  au 
16°  nord-est  du  compas. 

Depuis  notre  départde  Sainte-Hélène,  l'équi- 
j)age  s'était  momentanément  occupé  à  rac- 
commoder les  voiles;  et  fréquemment  j'avais 
fait  faire  l'exercice  du  canon  et  de  la  mous- 
quetcrie. 

Le  20  à  quatre  heures  après-midi  ,   nous 
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découvrîmes  trois  bâtiments  clans  le  nord  ; 
et,  à  huit  heures  du  soir,  nous  en  apercevions 
huit  du  haut  des  mâts.  A  l'instant  je  fis  mettre 
toutes  voiles  dehors ,  espérant  que  je  pour- 
rais les  atteindre  ,  et  que  c'était  le  convoi  parti 
de  Sainte  Hélène,  le  jour  de  notre  arrivée. 
Le  lendemain  ,  à  cinq  heures  dn  soir,  un  ca- 
not du  Générnl'Goddard ^  vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  JndcSjVint  à  nous,  et  nous  ap- 
prîmes que  les  24  voiles  que  nous  voyions  alors 
en  avant  formaient  le  convoi,  qui  était  sous 
la  protection  du  Sceptre.  Ayant  fait  mettre 
une  embarcation  à  la  mer,  je  me  rendis  sur 
le  champ  près  du  capitaine  Essington ,  sous 
les  ordres  duquel  je  me  mis;  et,  après  avoir 
reçu  ses  instructions  ,  je  retournai  à  bord  de 
la  Découverte ,  qui  bientôt  atteignit  le  Sceptre. 
La  satisfaction  que  j'éprouvai  de  me  voir 
réuni  à  une  force  si  imposante  fut  fort  aug^ 
mentée,  lorsque  j'appris  du  capitaine  Essing- 
ton,  qu'il  croyait  prématurée  la  nouvelle  du 
décret  de  l'assemblée  nationale  de  France ,  en 
faveur  de  la  Découverte  et  du  Chatam.  Si 
malheureusement  j'avais  rencontré  un  ennemi 
d'une  force  supérieure,  j'aurai^  difficilement 
échappé  aux  horreurs  d'une  captivité  en 
France ,  et  j'eusse  eu  la  douleur  de  savoir 


i 


1» 


4^6 


V  o 


V    A    G    E 


perdue  pour  ma  patrie ,  une  i;rande  partie 
des  renseignements  que  j'avais  amassés  pen- 
dant mon  voyage.  Cette  pensée  me  réconci- 
liait avec  la  lenteur  de  notre  marche,  que 
causait  principalement  le  déplorable  état  de 
Ja  plupart  des  prises  hollandaises,  qui,  sans 
cesse  menaçaient  de  couler  bas.  Le  i.®'  sep- 
tembre, par  46"  12'  de  latitude  nord,  et  29** 
Sa'  de  longitude  ouest,  il  y  en  eut  une  qui  fit 
signal  de  détresse.  J'envojai  sur  le  champ 
mon  grand  canot  à  son  secours  ;  mais  on  la 
trouva  presque  coulée  bas  ,  et  dans  un  si  mau- 
vais état  qu'il  Fut  impossible  de  la  sauver.  Elle 
fut  abandonnée  par  ordre  du  capitaine  Essing- 
ton  ;  et  l'on  y  mit  le  feu.  Après  avoir  exé- 
cuté ce  service  ,  mon  canot  revint  ;  et,  en  le 
hissant  à  bord  ,  il  fut  mis  en  pièces.  C'était 
Tcmbarcat-ion  que  je  montais  toujours,  et 
avec  laquelle  j'avais  échappé  à  tant  de  dan- 
gers ,  que,  quoique  ce  fût  un  être  inanimé, 
je  fus  frappé  d'une  impression  involontaire  si 
douloureuse  en  le  voyant  brisé ,  que  je  détour- 
nai les  yeux  pour  cacher  une  faiblesse  que 
j'    nais  rougi  de  laisser  apercevoir. 

Le  5,  sur  les  six  heures  du  soir,  une  au- 
tre prise  hollandaise  fit  signal  de  détresse. 
Nous  allâmes  à  .son  secours  sur  le  champ,  et 
elle  en  avait  le  plus  grand  besoin;  car  elle 
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faisait  eau  de  toutes  paris,  et  son  équipage 
était  malade. 

Le  8, sur  les  sept  heures  du  matin  ,  notre 
grand  mat  de  hune  consentit,  pendant  un o 
lafiile;  mais  cet  accident,  qui  n'eut  aucune 
suite  fâcheuse  ,  fut  réparé  à  midi. 

La  route  ayant  été  judicieusement  dirij^ée  , 
très  loin  dans  l'ouest,  il  était  vraisemblable 
que  notre  attérage  se  ferait  sur  la  côte  cY Ir- 
lande  ,  et  nous  gouvernâmes  pendant  quel- 
ques jours  vers  les  rivages  de  cette  île  ;  enfin, 
le  12,  à  peu  près  à  cinq  heures  du  matin  , 
un  des  navires  de  la  tête  du  convoi  nous 
avertit,  par  un  signal  ,  qu'on  voyait  la  terre, 
et  bientôt  après  les  vigies  annoncèrent  cette 
bonne  nouvelle,  du  haut  des  mâts.  La  terre 
en  vue  nous  restait  à  l'est  sud-est  du  com- 
pas. A  onze  heures  on  reconnut  que  c'était 
la  côte-ouest  d'Irlande.  Sur  le  champ  ,  le 
Sceptre  rassembla  tous  les  vaisseaux,  pouren- 
trer  dans  le  Shannon,  où  le  capitaine  Essing- 
ton  se  proposait  de  rester  jusqu'à  l'arrivée 
d'une  force  suffisante  pour  conduire  dans  les 
ports  d'Angleterre  le  convoi  précieux  qu'il 
avait  amené  dans  les  domaines  de  sa  ma- 
jesté. Je  lui  communiquai  la  partie  de  mes 
instructions  qui  réglait  ma  conduite  en  cette 
circonstance  ,  et  j'en    reçus  l'ordre    de  me 
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rendre  immédicilement  à  Londres,  Le  lende- 
main ,  i3,  après  avoir  vu  mon  vaisseau  sii- 
rement  amarré  avec  le  reste  de  la  (lotte  dans 
leShannon,  et  donné  tomes  les  instructions 
nécessaires  à  mon  premier  lieutenant ,  M. 
Baker,  dont  le  zèle  et  les  talents  m'étaient 
connus  depuis  si  longtemps,  je  lui  laissai  le 
commandement  de  la  J)écoiiverte  (i)  ,  et  je 
fis  mes  adieux  à  mes  officiers  tt  à  Técjuipage. 
Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  épiouver  des  émo- 
tions bien  naturelles ,  au  moment  où  je  me  sé- 
parais d'une  société  avçc  laquelle  j'avais  vécu  si 
longtemps  et  partagé  tant  de  dangers ,  et  de  qui 
j'avais  reçu  des  services  si  importants.  Après 
quelques  jours  de  route  ,  j'arrivai  à  l'amirauté. 
Depuis  le  moment  où  j'ai  pris  le  comman- 
dement de  l'expédition  jusqu'à  celui  où  je  l'ai 
remis,  la  conservation  de  tous  les  individus 
placés  sous  mes  ordres  a  été  l'objet  de  mon 
premier  soin;  et,  à  notre  retour  ,  j'ai  eu  l'inex- 
primable satisfaction  de  voir  en  aussi  bonne 
santé  que  lorsque  nous  descendîmes  la  Ta- 
mise ,  presque  tous  ceux  qui  s'étaient  em- 
barqués sur  la  Dccoiivertet  parmi  lesquels, 
cependant,  je  ne  compte  point  les  officiers  que 
j'envojai  en  Angleterre  ,    ou  qui  passèrent 

(i)  Elle  est  arrivée  en  bon  ét.it  dans  la  Tamise, 
le  ao  octobre  1795. 


AUTOUR     DU     MONDE.         429 

Cn  avancement  de  grade  sur  le  CJiatam^y), 
Quant  à  ceux  que  nous  avons  perdus  ,  eu 
voici  la  liste  : 

Jean  Brown ,  aide  du  charpentier  ,  qui  se 
1103a  par  accident,  étant  de  service,  par  le 
tiavers du  sud  Sud-Forclond^  le  3  Février  1 79 1 . 

Neil  Coil ,  soldat  de  marine  ,  mort  Je  7 
août  1791  ,  du  (lux  de  sang,  maladie  qu*uu 
vaisseau  de  Batavia  comnumiqua  à  la  Dé' 
couverte  ,  au  Cap-de-Bonne- Espérance, 

Joseph  Murgatroyd  t  aide  du  cliarjieniicr, 
qui  tomba  à  la  mer  le  premier  janvier  1793. 

Joseph  Carter  t  qui  s'empoisonna  en  man- 
geant des  moules,  le  lô  juin  1793. 

Isaac  PVooden  ,  qui  se  noja  étant  de  ser- 
vice ,  le  24  août  1794,  par  le  travers  du  ro- 
elier  auquel  j'ai  donné  son  nom, 

Richard-Jones  ,  qui  ,  étant  de  service  , 
se  no^a  entre  le  port  de  Valparaiso ,  et 
Vile  Sainte-Hélène  ^   le  premier  juin   1795. 

On  voit  par  cette  liste  que,  depuis  le  i5 
décembre  1790  jusqu'au  i3  septembre  1796  , 
ce  qui  fait  un  espace  de  quatre  ans  huit 
mois  et  vingt-neuf  jours,  XdiLécouverte  ^^wv 

(i)  Dix-sept  matelots,  que  le  capitaine  Vancou- 
ver laissa  à  Sainte-Hélène  pour  ramener  le  Macassar 
en  Angleterre,  y  sont  arrîvéSi  le  22  novembre,  tons 
eu  bon  état. 
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les  cent  liommes  (juVIle  poittiit  étant  au 
complet ,  n'en  a  perdu  qu'un  seul  par  ma- 
ladie. Au  moment  où  nous  nous  séparâmes 
du  Chatam  (i)  ,  kSiùntc-HcUiiv  ,  ce  navire 
n'avait  pas ,  dans  tout  le  cours  du  voya- 
ge, perdu  un  seul  homme,  soit  par  maladie, 
soit  par  accident. 

Je  fus  fort  artligé  de  la  perte  que  fit  la  Dé- 
couverte ;  mais  quand  je  considère  le  danij;e- 
reux  service  qui  nous  a  si  longtemj)s  occupés 
et  les  positions  critiques  dans  lesquelles  nous 
nous  sommes  trouvés  si  souvent ,  et  d'où  la 
Providence  nous  a  tirés,  j'olîre  en  toute  hu- 
milité l'hommage  de  ma  profonde  recon- 
naissance et  de  mon  adoration  au  Grand 
Etre  qui  dispose  de  tous  les  événements  , 
pour  sa  puissante  jirotection  ,  et  la  bonté  avec 
laquelle  il  lui  a  plu  de  veiller  sur  nous,  et 
de  nous  rendre  sains  et  saufs  à  notre  patrie , 
à  nos  parents ,   à  nos  amis. 

Fin    du    Journal. 


(i)  Le  Chatam  est  arrivé  en  Angleterre  le  17  oc- 
tobre 1795  ,  les  hommes  et  le  navire  en  bon  état. 
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NOTES 


KT   OBSERVATIONS    DIVERSES. 


Uepuis  mon  retour  en  Angleterre,  j'ai  eu 
avec  le  capitaine  Colnett  dillérentes  conver- 
sations sur  la  saisie  de  son  vaisseau  à  Nontka, 
et  le  traitement  que  lui-même,  ses  olHcicrs 
et  son  équipage  ont  reçu  des  Esj)agnoIs. 
D'après  tout  ce  qu'il  m'a  dit,  il  paraît  (pi'ils 
ont  été  extrêmement  maltraités  ,  et  qu'il  ne 
faut  ajouter  aucune  toi  aux  récits  qu'ont 
adressés,  «oit  à  M.  Quadra,  soit  à  moi,  les 
commandants  des  vaisseaux  américains  que 
Ton  donne  pour  témoins  de  la  plupart  des 
faits.  Les  renseignements  et  les  papiers  que 
m'a  communiques  le  capitaine  Colnett,  prou- 
vent clairement  que  les  Américains,  pour  dé- 
crier le  caractère  de  ce  navigateur  et  nuire 
aux  sujets  de  sa  majesté  britannique  ,  qui  s'oc- 
cupent du  commerce  sur  la  cote  nord-ouest 
d'Amérique ,  ont  méchamment  altéré  la  vérité 
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dans  tont  ce   qu'ils  ont    rapporté   de  cette 
affaire. 

L'/^/'^'o/z/z/z/r  que  commandait  M.  Colnett, 
lut  saisi  dans  \ Anse-des-Amis  ,  sur  le  |)ré- 
texte   le  plus  Ij  ivoie  ,  et  par  une  sorte  de 
pci'fidie  de  Von  Martinez ,  commandant  le 
vaisseau  espagnol  la  Princissa ,  qui  préten- 
<litque  les  papiers  du  capitaine  anglais  étaient 
Taux,  quoiqu'il  n'y  comprît  pas  un  mot,  (it 
abattre  le  pavillon  anglais  et  arborer  le  pa- 
villon espagnol,  et  ordonna  au  navire  amé- 
ricain la  Colombia^^e  tirer  ^uiVArgoJiaiifCt^i 
celui-ci  tentait  d'appareiller.  Tous  les  officiers 
furent  faits  prisonniers ,  l'équipage  mis  aux 
1ers ,  et  chacun  des  Anglais  dépouillé  de  ses  ef- 
fets. Ils  étaient  depuis  dix  jours  dans  cette  situa- 
tion, lorsque  la  Princesse 'Rojyale  yiarui  à  l'en- 
trée de  l'Anse.  Don  Martinez  voyant  M.  j^/i</- 
S071  ,qui  la  commandait .  s'approcher  du  rivage 
dans  son  canot,  détacha  sa  chaloupe  armée 
qui  se  saisit  du  canot,  et  amena  M.  Hudson 
à  bord  de  la  Princissa  ,  où  on  lui  présenta 
à  signer  une  lettre,  ordonnant  à  l'officier  au- 
quel il  avait  laissé  le  commandement  de  son 
navire,  de  le  livrer  sans  résistance.  En  même 
temps,  on  lui  montrait  une  corde  à  la  grande 
vergue,  à  laquelle  on  le  menaçait  de  le  pendre, 
s'il  refusait  de  signer,  ou  si  son  sloup  faisait 
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feu  sur  la  chaloupe  qui  allait  porter  la  lettre. 
Eu  conséquence  il  se  vit  réduit  à  faire  ce 
qu'on  exigeait  de  lui. 

Le  traitement  que  le  capitaine  Colnett 
éprouva  à  bord  de  la  Prlncissa  faillit  lui  de- 
venir fatal.  Il  fut  saisi  d'une  fièvre  ardente, 
accompagnée  de  délire,  et  qui  ne  se  calma, 
que  lors^ju'il  eut  été  remis  à  bord  do  sou 
navire,  où  on  le  tint  étroitement  resserré 
dans  une  c^ibane  qui  n'avait  pas  six  |)ieds 
carrés.  Le  14  juillet,  tous  les  oflicicrs  avec 
seize  hommes  d'équipage,  les  uns  et  l^s  au- 
tres sujets  de  la  Grande-Bietagne,  furent 
envoyés  prisonniers,  sur  \ Argonaute  ,  de 
JNoiLiha  k  S.'filas,  Selon  le  caj  itairie  Col- 
nelt,  tout  ce  qu'ils  eurent  à  souIF!  ir  pendant 
leur  passage,  qui  fut  de  seize  jours,  est  au 
dcfssons  de  toute  description.  Son  navire  lui 
fut  ensuite  rendu  ;  et  le  vice-roi  du  Mexique 
lui  donna  un  passe-port ,  où  fon  voyait  que, 
quoique  Don  Martinez  n'eût  eu  aucun  ordre 
particulier  pour  se  saisir  de  V  Argonaifti-  et  de 
la  Prlncesst'Roytde i  ni  d'aucTi-i  .^aUie  navire 
anglais,  cependavit  tout  vais.^eau  D'rijijarte- 
nani  point  à  sa  Nlajesté  caiholidue  et  louchant 
à  Noufha  |)OUva}i  y  être  retenu.  M.  '.lolnett 
fut  autorisé  par  un  autre  passe-port  à  .se  rendre 
à  Noutka>  et  à  s'j  faire  délivrer  la  F  ri  ?j  cesse" 
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Royale  y  qu'on  3^  avait  envoyée  pour  s'y  ré- 
parer, après  avoir  été  pendant  quelques  mois 
employée  au  service  espagnol;  mais  il  ne  l'y 
trouva  point  et  ne  put  en  apprendre  aucune 
nouvelle.  Il  se  liata  donc  de  gagner  Macao , 
selon  l'injonction  qne  contenait  le  second 
passe-port  du  vice-roi. 

Dans  Tannée  1792  ,  le  commerce  des  four- 
rures entre  la  côte  nord-ouest  d'Amérique  et 
la  Chine  ,  a  occupé  plus  de  vingt  navires  de 
différentes  nations.  Ainsi ,  l'utilité  de  ce  com- 
merce se  trouve  confirmée  par  la  pratique 
(le  plusieurs  armateurs  ,  asiatiques  ,  chinois 
et  américains. 

Quoique  notre  reconnaissance  de  la  côte 
nord-ouest  d'Amérique  nous  ait  prouvé  clai- 
rement qu'il  n'existe  aucune  communication 
navigable  entre  la  mer  Pacifique  du  nord  et 
l'océan  Atlantique  du  nord,  depuis  le  3o''  jus- 
qu'au 56°  degré  de  latitude  nord  ,  ni  entre 
les  eaux  de  l'océan  Pacifique  ,  et  aucun  lac  oiï 
aucune  rivière  des  parties  intérieures  du  con- 
tinent de  l'Amérique  septentrionale»  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  de  dire  ici,  que  ;  quoique  M, 
/i/'oz/;^'/i/o« ,  aujourd'hui  capitaine  de  vai.sseau 
dans  la  marine  royale  ,  ait  été  forcé  dans  son 
examen  de  la  rivière  Colombia  ,  d'abandonner 
le  projet  qu'il  avait  de  déterminer  l'étendue 
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navigable  de  toutes  les  petites  branches  qui 
y  débouchent ,  il  est  demeuré  intimement  con- 
vaincu ,  d'api  è«  la  vue  qu'il  en  a  prise  et  par 
ses  observations  sur  toutes  ,  <pi'aucune  de  ces 
branches  ne  fournit  de  communication  navi- 
gable quelconque  avec  l'intérieur  du  pays. 

Quant  aux  anciennes  découvertes  de  Fuca  ,' 
elles  ne  sont  appuyées  que&ur  une  simple  tra- 
dition; et  l'on  ne  doit  les  admettre  qu'avec 
beaucoup  de  restrictions.    '    '  '  •    • 
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